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AVANT-PROPOS 


Sans cesse, dans Jalons pour une th^ologie du la'icat, 
nous avons rencontri cette idie : I’essentiel du plan de Dieu 
et de la place qu’y tiennent les fideles pourrait excellemment 
se formuler en ternies de temple fait de pierres vivantes 
Tout le propos de Dieu est, en effet } de faire de Vhumaniti , 
crece a son image, un temple spirituel et vivant ou il n’habite 
pas settlement, mais auquel il se communique et dont il regoive 
le culte d'une obeissance toute filiale. 

Notre intention itait d'cxposer ce grandiose theme du 
temple, etonnamment comprehensif et synthetique, en suivant 
les itapes de sa revelation et de sa realisation, qui sont les 
etapes mimes de Veconomie salutaire. Ceci, bien sur, par une 
etude de l'£criture qui est le timoignage, inspiri et garanti 
par Dieu, de son libre dessein de grace. Ce dessein se dive - 
loppe selon une trajectoire qui embrasse toute VHistoire, et 
le Monde lui-meme, depuis un commencement jusqu'a un 
terme, d’un germe a une plenitude, tout etant domine par la 
Personne de Jesus-Christ. En sorte que Vhistoire des relations 
de Dieu avec sa creation et tres specialement avec Vhomme, 
riest autre que celle d'une realisation de plus 'en plus genereuse 
et profonde de sa Presence a sa creature. 

Cette histoire est done, d'une certaine maniere, coextensive 
a celle meme de Vhumaniti, voire du monde. Aussi bien la 
sainte Venture, non settlement nous parle de la presence de 
Dieu en toutes choses, mais nous montre Dieu gratifiant 
les premiers pires des hommes presque de la familiarite de 
sa Presence 1 2 . Pourtant, ce n'est pas ce chapitre-la de Vhistoire 


1. En particuiier pp. 86, 90, 95, 138, 147, 160, 164 n. 21, 168, 171, 211 n. 157, 
269, 454 n. 1, 597 * 

2. Adam a joui d’une familiarity divine dontle r£cit biblique ne permet guere 
de nous faire une representation precise, mais qu’il nous suggfcre de fa$on mer- 
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de la divine Presence que nous nous proposons d’ecrire, 
mais bien ceux qui commencent avec Veconomie positive et 
collective du salut, par la vocation d'Abraham : Gendse , 
12, i * 1 . Les Peres anciens ont aimd noter que Dieu a voulu 
pourvoir lui-meme a Vordre du culte par lequel les hommes 
I'honoreraient 2 . Oui, Dieu lui-meme a pris Vinitiative d’in- 
diquer aux patriarches et aux chefs du peupie quil avait 
elu pour etre son serviteur et son temoin, sous quel nom et 
de quelle fagon il voulait etre adore, oil et dans quelles condi¬ 
tions il viendrait et habiterait au milieu de son peupie. Dans 
le sentiment que Vhistoire du monde devait etre, pour Vessen- 
tiel, celle de la Prisence de Dieu, et conscient du caractdre 
dicisif de ses initiatives, Israel voyait, dans les lieux ou 
Dieu setait ainsi manifests, les points decisifs a partir des- 
quels la criation entidre existait et se distribuait : ainsi la 
pierre de Bithel, ainsi le Temple de Jerusalem. C’est cette 
histoire positive des initiatives gracieuses de Dieu pour 
instaurer sa Presence parmi les hommes et avec eux, qu’il 
nous revient d’etudier. 


veilleusement expressive. Il est dit ensuitc de deux patriarches d’avant le 
deluge qu’ «ils march^rent avec Dieu »: ainsi d’Enoch (Gen. 5, 21*24) et de Noe 
(6, 9), en un texte qui est del a tradition sacerdotale (comp, ensuite Gen. 17, 1) 
(Abraham) ; 48, 15 (Abraham et Isaac) ; Mai. 2, 6 (L£vi)). Anticipant surle recit 
yiohiste de la revelation du Nom de Yahv£, la tradition yahvistc attribue a 
Enoch le privilege d’avoir, le premier, invoqudle Nom de Yahve (Gen. 4, 26). 
C’est que ce patriarche, dont on ne saVait rien d’autre, est presents dans la 
tradition biblique d’une fagon singulifcre, un peu comme un type d’homme 
agr£able & Dieu et habitant plus dans les cieux que sur la terre : voir encore 
Eccli. 49, 14 ; Heb. ir, 5-6. C'est pourquoi, apr&s avoir v£cu sur la terre moins 
longtemps que les autres — siinplement une ann£e d’anndes —, il est emmen£ 
par Dieu dans Son habitation (celeste). 

1. Les onze premiers chapitres de la Genese donnent l’explication du monde 
de la creation que nous appellerions naturelle ; avec le ch. 12 commence l’histoire 
de 1 ’economic positive d’election, de Parole et de foi, qui est celle du peupie 
de Dieu et dontle d£roulement occupe tout le reste de l’licriture, jusqu’au der¬ 
nier chapitre de VApocalypse : cf. Jalons, p. 601. 

2. Voici un passage de la priere pour 1 a consecration d’un 6v£que dans 1 a 7>a- 
dition apostolique deS. Hippolyte.c. 3 (trad. D. Botte, dans Sources chretiennes, 
p. 28) : « (O P£re)... qui habitez dans les cieux et regardez ce qui est humble, 
qui connaissez les choses avant qu’elles ne soient; vous qui avez fixd lesli mites 
de votre Eglise par la parole de votre grice, qui avez predestine de toute eter¬ 
nity la race des justes, descendants d’Abraham, qui avez etabli des chefs et 
des pretres et n’avez pas laisse votre sanctuaire sans service ; vous & qui il a 
plu, d^s la fondation du monde, d’etre glorifie par ceux que vous avez choisis, 
repandcz maintenant la puissance qui vient de vous, l’Esprit souverain que 
vous avez donne a votre Fils bicn-aiine jesus-Christ et qu’il a donne aux saints 
apdtres qui biltirent votre Eglise A la place de votre sanctuaire pour la gloire 
et la louauge incessante de votre nom... » Comp. Sacrament. Serapioyiis , n. 14. 
On a le sentiment que le discours de S. Paul & Athines s’orientait dansle mSme 
sens : Act. 17, 22-31. 
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File se distribue en un certain nombre d’itapcs caraclens- 
tiques dont Venchainement forme un developpement continu, 
et qui feront Vobjet d'autant de chapitres. Comma tout deve- 
loppement, d’ailleurs, celui-ci presente des anticipations et 
des reprises. Ainsi, David anticipe Vetape des prophetes, et 
la prophetie de Nathan, qui lui est adressee, ne pent etre 
comprise dans son sens prophetique quen anticipant sur 
les dtapes ulterieures et jusqud celle du Nouveau Testament; 
mais, en meme temps, David engage la construction du 
Temple et, par la, prepare la base du culte ritualiste contre 
les dangers duquel les prophetes devaient reagir et qui, 
pourtant, a triomphe pendant plusieurs siecles, au deld de 
Vetape prophetique. 

La realisation de cette presence aux temps messianiques, 
c’est-d-dire a Vetape ouverte par l Incarnation du Fils de 
Dieu en qui et par qui s’effectuent toutes les promesses, se 
recouvre avec V£glise. Nous parlero?is done de l liglise, 
en suivant les textes du Nouveau Testament qui nous la 
prisente comme le temple spirituel de Dieu. Qu on ne cherche 
pas, dans ces pages, une etude de la nature de I’Eglise, encore 
moins un traite complet ; pas plus qu une christologie com¬ 
plete la oil nous parlons du Christ qui est, avant VEglise, 
le temple messianique. II y faudrait dire bien d y autres choses 
qu'on trouvera exposies ailleurs : structure hierarchique, vie 
sacr ament elle, etc. L’ abstraction, disent les Scolastiques, n est 
pas un mensonge .* il est permis de ne pas tout dire d un 
objet, et d'en parler sous un certain angle. 

Comme tout le propos de Dieu qu*elle traduit sous un de 
ses aspects les plus profonds et les plus comprihensifs, cette 
histoire de Vhabitation de Dieu avec les hommes progresse 
vers un ter me defini, caractirise par V inter iorite maxima x . 
Ses itapes sont les itapes ’ memes de Vinteriorisation. Elies 
vont des choses aux personnes, de touches passageres a une 
presence stable, de la simple presence d’action au don vivant, 
a la communication intime et d la joie toute paisible d une 
communion. Leur dernier mot est \ « Dieu tout en tous » 
(i Cor. 15, 28), « Le Seigneur, le Dieu Maitre de tout, 
est son temple » (Apoc. 21, 22). Quelle histoire divine, 


\. Comp. Vraie et fausse reforme dans l*£glise, pp. 136 s. 
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jaite pour remplir Vame religieuse d’amour et de force I 
Nous voudrions ne pas decevoir Vattente de ces ames. 
Pourtant, les cirConstances et la maniere dont nous avons 
ridigd cette itude, dont la premiere esquisse remonte a des 
confirences faites dans le cadre des Cours Saint-Jdeques 
en 1947, notes ont amene a accentuer tin certain caractere de 
techniciti. Non que nous soyons, helas !, au niveau • d'une 
etude de l Ecriture mettant en oeuvre toutes les ressources 
scientifiques de V exegdse : il s'en faut de beaucoup. Nous 
avons essaye, cependant, de pratiquer une methode exegdtique- 
ment valable, et done historiquement correcte. Done, d'abord, 
suivant tin ordre chronologique. C’est pourquoi, les lecteurs 
auxquels nous nous adressons n'etant pas familiers avec la 
chronologie des faits et des ecrits bibliques, nous avons 
donne, en appendice, un tres sommaire tableau chronologique. 
II est tres incompiet, limite a ce qui esi necessaire pour suivre 
l histoire que nous allons retracer. II ne pretend, ni donner 
des dates de la plus extreme precision, ni dirimer des debats 
qui som encore ouver{s, sur plusieurs points, entre les spicia- 
Ustes * II veut simplement fournir un cadre de lecture historique 
des textes. 

Nous lui avons adjoint une breve explication concernant 
la date de redaction des six premiers livres de VAncien Tes¬ 
tament et Vusage que nous en avons fait. Cest dans cet Appen¬ 
dice qu il faut chercher • Vexplication et la justification des 
termes : tradition sacerdotale, tradition yahviste, tradition 
elohiste, parfois designees respectivement par les lettres P, J 
et E, familieres aux hommes informis, mais obscures, sans 
doute, pour la piupart de nos lecteurs. 

A mesure que nous ecrivions, nous nous eloignions de 
la fagon synthetique et plus breve dont nous avions pense 
d abord rediger ce travail pour le volume Etudes conjointes 
annoned dans nos Jalons (cf. p. 14). Redige a Jerusalem, 
ce travail sur le theme du temple a pris des proportions et 
une allure qui nous determinent a le publier a part, comme 
une chose independante et dans le cadre d'etudes bibliques. 
Les Editions du Cerf ont bien voulu Vaccueillir dans la 
collection Lectio divina, qui veut servir le meme but d'une 
lecture fiddle et intelligente de la sainte Ecriture, pour lequel 
a etd menee a bien la grandiose entreprise de la « Bible de 
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Jerusalem ». Ayant nous-meme tire un tel profit de celle-ci, 
nous dedions la presente itude aux traducteurs de la « Bible 
de Jerusalem » et a Vanimateur de Ventreprise, notre ami 
le R. P. Thomas Chifflot. 

Jerusalem, Avril-Sept. 1954. fr. Y. M.-J. Congar. 

Pour cette seconde edition , on s’est contents d'opdrer quel- 
ques corrections materielles , quelques ajouts de rdfdrences 
ou de bibliographic. On 11 a pas touche au texte lui-meme, 
a Vexception de corrections apportdes en de rares endroits : 
mais Pest faute de temps , non faute d'avoir conscience quit 
pourrait etre tres largement amdliord. 

Strasbourg, 15 janvier 1963. 

Sauf indication contraire, nous avons partout cit£ le texte de 
la Bible de Jerusalem (= BJ). 

Nous avons, en principe, ecrit Temple quand il s’agit du temple 
de Jerusalem, un peu comme on 6crit l'Apdtre lorsqu’il s agit 
de S. Paul, employant ailleurs la minuscule. 

La bibliographic, qui est 6videmment loin d’etre exhaustive 1 , 
est cit6e a mesure. Indiquons cependant ici, soit quelques 6tudes 
couvrant sensiblement la m&me matiere que la n6tre, soit le titre 
complet de quelques ouvrages assez souvent cites : 

J. Danielou, he Signe du Temple ou de la Presence de Dieu (Coll. 

catholique). Paris, Gallimard, 1942. 

H.-M. F£ret, Le temple du Dieu vivant , dans Pretre et ApStre 
(Paris, Bonne Presse), 1947. PP* io 3 _io 5 » I 35 " I 37 > 166-169, 
181-184. 

M. Fraeyman, La spiritualisation de I'idie du temple dans les Spitres 
pauliniennes, dans Ephemerides Theologicae Lovanienses, t. 33 
(1947), pp. 378-412. Publ. aussi dans Analecta Lovaniensia 
Biblica et Orientalia, S6r. 2, fasc. 5. 

J. Pedersen, Israel. Its Life and Culture. 4 vol. en 2 tomes. Londres 
(Oxford Univ. Press) et Copenhague, 1926 ; rdimpression, 1946. 
W. J. Phythian-Adams, The People and the Presence. A Study 
of the AUone-ment. Londres, Oxford Univ. Press, 1942. 

1. Nous n’avons pu prendre connaissance, par exemple, des etudes 6trang&res 
suivantes : W. H. Dumphy, The living Temple. Milwaukee, 1933 ; E. C. Dewick, 
The Indwelling God. Historical Study of the Christian Conception of Divine 
Immanence and Incarnation. Londres, 1938 ; A. Cole, 7 he Sew 7 empie. Londres, 
1950; Th. Hannay, The Temple, dans Scottish Journal of Theology, 3 (i? 5 o), 
pp. 278*87 ; H. Frey, Das Buck der Gegenwart Gottes unter seiner Gemeinde. 
Kapitel 25-40 dcs ziceiten llnciics Mose. Stuttgart, 1953 ; A. Edersheim, The 
Temple : its Ministry and Sendees as they were in the time of Jesus Christ. Nouv. 
ed., i960. 

Parfois, rarement a vrai dire, nous avons cit 6 de seconde main. 
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M. Schmidt, Prophet und Tempel. Eine Studie zum Problem der 
Gottesndhe im Alten Testament. Zollikon-Zurich, Evangelischer 
Verlag, 1948. 

H. Strack et P. Billerbeck, Koynmentar zum Neuen Testament 
aus Talmud und Midrasch. 5 vol. en 6 tomes. Munich, Beck, 
1922-1928. 

H. Wenschkewitz, Die Spiritualisierung der Kultusbegriffe Tem¬ 
pel, Priester und Opfer im Neuen Testament, dans AITEAOS, 4 
(1932), pp. 70-230 (publ. aussi comme Beiheft 4 de la revue; 
nous citons d'apr&s la revue). 
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CHAPITRE PREMIER 


LA PRESENCE DE DIEU 
AU TEMPS DES PATRIARCHIES 


Leur histoire, pratiquement contenue en celle d’Abraham 
et celle de Jacob-Israel, — car il n’est guere parl£ d’Isaac 
que dans Thistoire de son pere et dans celle de son fils, — 
pr^sente une sorte de rythme constant : Dieu apparait , 
il intervient dans la vie des Patriarches. Ceux-ci, qui sont 
des nomades ou des semi-nomades, rencontrent Dieu en 
tel ou tel point ou ils dressent leur tente ; ils y 6rigent 
une stele ou un autel, y invoquent Dieu et y offrent un 
sacrifice. Tant du cot6 de Dieu que du cot6 d’Abraham 
ou de Jacob, il y a une espece de fid£lit6 aux principaux 
de ces lieux : Sichem, Bethel, Bersabee... 

Tout commence avec cette parole de Dieu qu'Abraham 
entend, alors qu’il s^journe en Haran (N. de la Mtesopo- 
tamie) : « Quitte ton pays, ta parent e et la maison de 
ton pere, pour le pays que je t’indiquerai » (Gen. 12, 1). 
Abraham se met en route pour cette Terre promise dans 
laquelle il p£netre par le Nord, venant de Damas 1 . La 
premiere « apparition » ou rencontre de Dieu est situ6e 
a Sichem, au chene de More : « c'est a ta post6rit6 que je 


1. Peut-etre par la valine du Jourdain et le Ouadi Fir'ah. Semi-nomade et 
elcveur de petit b6tail, Abraham 6tait li6 a un minimum de verdure et d’eau : 
plus de 250 mm. de pluie par an. Il est extremement interessant de noter que 
Haran, puis la route de Haran a Damas et, en Terre promise, la region contenant 
les lieux d’arret des patriarches (Sichem, B6thel, Bersab6e, H6bron) se trouvent 
dans une zone de 250 k 500 mm. de pluie : cf. R. de Vaux, Les Patriarches 
fufbretix et les dicouvertes modemes. VII. Le milieu social , dans Rev. biblique, 56 
(i 949 )i PP- 5 s. (carte pluviom^trique, p. 13)- 
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donnerai ce pays », dit Yahv6 ; « et la Abraham b 4 tit 
un autel a Yahve qui lui etait apparu » (Gen. 12, 6-7). 

II fait de meme entre Bethel et AT (12,8), et probablement 
de campement en campement, vers le Sud. Quand, plus 
tard, Abraham remonte du N£geb vers le Nord, il revient 
a ce meme point pres de Bethel, « k l'endroit de l'autel 
qu'il avait 6rig^ pr( 5 cedemment, et Ik, Abram invoqua le 
nom de Yahv6 » (13, 4). Puis il redescend pres d'H6bron 
et campe au ch£ne de Mambr6 ; « et la il 6rigea un autel 
a Yahve » (13, 18). Plus au Sud, a Bersabee, Abraham 
plantera un tamaris et invoquera Yahv£, « Dieu d'£ter- 
nitd » (21, 32). 

Bien sur, Abraham ne connait pas encore le nom de 
Yahve : son Dieu est El, El Shaddai 1 . Au point de vue 
r£el, il est le « Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob », 
le Dieu vivant et actif, qui intervient de fa?on decisive 
dans l'histoire d'Abraham pour commencer, par lui, tout 
a la fois la r£v£lation et la realisation de son dessein de 
grace, celui-la m&me dont nous voulons re tracer l'histoire 
du point de vue de la Presence ou de l'habitation. Au stade 
ou nous sommes, il n'y a pas encore habitation, ni m£me 
annonce d'habitation. Dieu n'a pas encore etabli sa demeure 
sur la terre : il est au ciel, le « Dieu Tres Haut» qu’invoque 
Melchis£dech (14, 18-20) ; il se manifesto seulement sur 
terre, il y apparait 2 . C’est, dans la vie d’Abraham, l’inter- 
vention de Yahv6, dans une vision, pour prononcer la 
double promesse d’un heritage et d’un h^ritier (15), pro- 
messe accompagn 4 e d’une alliance scell£e dans un sacrifice 
par une th^ophanie ou Yahv6 se manifeste dans le feu 3 . 
Au chfine de Mambr6, Yahv6 se manifeste sous une forme 
humaine : il est l'un des trois hommes auxquels Abraham 
offre l'hospitalitd : Dieu est un « hotc » qui passe. Pourtant, 
il reste au moins deux jours, tandis que les deux autres 
hommes vont a Sodome, et Abraham s'adresse a lui avec 
cette familiarity pleine, tout a la fois, d'assurance et de 


1. Gen. 17, i ; comp. 28, 3 ; 35, xi ; 43, 14 ; 48, 3 ; 49, 25. Sens discute (« Dieu 
dc la Montagne * ?) 

2. S’il est permis de faire cette comparaison, un peu comme Jesus, apres sa 
resurrection, « apparait » a ses disciples. 

3. Second r6cit de la promesse et de 1 ’alliance au ch. 17, avec une nuance 
de moindre familiarite de la part de Dieu (tradition sacerdotale). 
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respect, que nous montre 1'admirable scene de son inter¬ 
cession pour Sodome (Gen. 18 : tradition yahviste). 

L'histoire de Jacob se deroule sous un regime analogue 
de relations avec Dieu. Nous retrouvons sensiblement les 
memes lieux, oil les Patriarches aiment « consulter Yahv6 » 
(Gen. 25, 22) : quand le vieux Jacob descendra en figypte 
pour y retrouver son fils Joseph, il s’arr£tera a Bersabee 
pour y offrir des sacrifices au Dieu de son. pere Isaac 
(46, 1). C’est a Bersabee, en effet, que Yahv6 etait apparu 
a Isaac pour lui renouveler la promesse : Isaac avait b&ti 
la un autel et y avait invoque le nom de Yahv6 (26, 23-25). 

Jacob fait de meme a Sichem lorsqu’il revient de Paddan- 
Aram avec Lea, Rachel et ses troupeaux : il achete la 
parcelle de champ oil il a dress6 sa tente, il y erige un autel 
qu'il nomme « El, Dieu d'Israel » (33, 18-20). Mais c’est 
surtout a Bethel que Jacob rencontre Dieu. C'est la qu’il 
voit en songe (28, 10-22) une echelle reliant le ciel et la 
terre et des anges y montant et y descendant : annonce 
de rapports familiers et stables entre le Dieu Tres Haut 
et les hommes. Aussi J£sus, pour signifier a Nathanael 
qu’avec lui on passe de la prophetie a la realite de la pre¬ 
sence de Dieu, se r6fere-t-il a la vision de Jacob (Jo. 1, 51). 
Celui-ci, a l’endroit de sa vision, dresse la pierre qui lui 
avait servi de chevet et la consacre avec de l’liuile : ce sera 
la demeure ou maison de Dieu-El : beit-El, et la Bible 
(traditions J et E) rattache a l’acte de Jacob le nom, 
Bethel, de l’endroit qui, primitivement, se serait appeie 
Luz (28, 19). Plus tard, Dieu s’adressera a Jacob en lui 
disant : Je suis le Dieu de Bethel (31, 13) ; il l’invitera k 
y revenir (35, 1) : il s’y manifestera de nouveau a lui sous 
le nom de El Saddai (35, 11 : tradition sacerdotale) 1 : 
il est clair, et le recit rend sensible cette impression, que 
Jacob eut la une experience tres vive de la presence de 
Dieu, et la liturgie ne se trompe pas en empruntant k la 
Genese (28, 16) les paroles de la dedicace d'une eglise : 
u Que ce lieu est redoutable ! Ce n’est rien de moins qu'une 
maison de Dieu et la porte du ciel! » Inexperience faite 


1. Les vcrsots 6 : \ 9-13 et 15 sont de la tradition sacerdotale (P) et constituent 
un doublet de Tepisode precedent, celui du songe- 
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par Jacob a Bethel a comme une valeur typique pour la 
realisation de la Presence de Dieu. 

Or elle est marquee par deux traits dont Turnon est 
caracteristique de Tdconomie religieuse jud6o-chr6tienne : 
transcendance et proximite ; ou mieux : transcendance et 
communication. Le Dieu d’Abraham et de Jacob est le 
Dieu Tres Haut, mais il est en m£me temps le Dieu qui 
vient vers nous et entre dans notre histoire. Le Dieu Tr&s 
Haut est « mon Dieu », « le Dieu de mon salut », celui qui 
regarde vers moi et s’occupe de moi comme si je lui 6tais 
infiniment pr^cieux. Les psaumes sont pleins de ce double 
sentiment, et il n’est pas meilleurs dducateurs de la double 
valeur d’infini respect et de tendre confiance en quoi 
consistent le mouvement de Yk me religieuse et le « sens 
de Dieu ». D£s T^poque des Patriarches, Dieu, dans le 
moment m£me oil il intervient dans leur histoire, oil il 
suit leurs demarches humaines, tres humaines, se r£v£le 
a eux comme le Dieu Tres Haut; il leur inspire une sorte 
de crainte religieuse en meme temps qu’un sentiment de 
proximite. L’Evangile r^velera en son temps toute la 
profondeur et toute la v6vit6 de ces deux valeurs insepa¬ 
rables que J6sus unira, dans sa priere, avec une simplicity 
sublime : il ne nous apprendra k dire : « Notre Pere », 
qu’en nous faisant ajouter aussitot: « qui 6tes aux Cieux. » 
Il nous r<$veiera en meme temps que Dieu est Pere dans 
le mystere de sa vie transcendante et qu'en vertu de cette 
paternite m£me, il se communique aux hommes d’une 
fa$on qu’on n'aurait jamais os£ imaginer. Les distances 
sont franchies, la communication entre le ciel et la terre 
se realise en J6sus, Verbe fait chair; mais le lieu oil les 
deux se joignent, J^sus-Christ, en meme temps qu’il devient 
le principe int&rieur de notre propre vie, est lui-m£me 
pour nous un objet de foi et d’adoration : Tu solus Altis - 
simus, Jesu Christe . 

Entre les deux venues de Jacob k Bethel s'intercale le 
long Episode de ses vingt ans de fuite devant Esau et de 
service chez Laban. C’est au retour de Paddan-Aram que 
se situe T&range manifestation de Dieu, au gu6 du Yabboq 
(3 2 > 23-3 1 ) • 3-u moment de rentrer dans la terre des pro¬ 
messes, Jacob est assailli, pendant la nuit, par un homme 
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dans lequel il reconnait une manifestation de Dieu : c’est 
apres avoir lutt6 avec lui toute la nuit qu’il force sa bene¬ 
diction. Par quoi nous comprenons mieux qu'il n’y a pas 
de presence de Dieu sans intention de Dieu, sans exigence 
de Dieu, voire sans epreuve de Dieu. Beaucoup des appa¬ 
ritions ou rencontres de Dieu qui jalonnent Thistoire des 
Patriarches ne sont pas purement « religieuses », k finalite 
de communion personnelle et d’adoration, mais « econo- 
miques », poursuivant la realisation d’un dessein et d’une 
volonte de Dieu. Et une volont6 qui a 6t6, pour ces homines 
de foi, £prouvante : le theme de Dieu dprouvant ceux qui 
lui sont proches est une des constantes de Tficriture x . 


1. Exprime formellement daus Judith, 8, 25-27. 
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CHAPITRE II 


LA PRESENCE DE DIEU 
AU TEMPS DE L’EXODE ET DE MOl'SE 


II ne s’agit pas ici d’une pure histoire des fa its, c’est-k- 
dire de leur reconstitution a partir de documents dument 
critiques quant a leur valeur de tdmoignage sur ces faits : 
la documentation dcrite dont nous disposons a fixd plus 
ou moins tardivement des traditions mosaiques. Les textes 
qui nous parlent de la Demeure ou de la tente de reunion, 
de sa construction, de la permanence de la Nude au-dessus 
d’elle, du service exclusif des Ldvites, du propitiatoire de 
l’arche comme lieu de la presence et de la. manifestation 
permanente de Yahvd : ces textes-la reinvent de la tra¬ 
dition sacerdotale et leur redaction ddfinitive est postexi- 
lique ; ils traduisent done directement, au point de vue 
historique, la thdologie sacerdotale du temple restaure par 
Zorobabel. Mais cette thdologie, telle que l'Ecriture l’a 
intdgrde, est inspirde pour nous dire quel a ete le propos 
de Dieu dans l’dtape mosaique de sa rdvdlation et de sa 
rdalisation. C’est cela, en effet, que nous fait connaitre 
l’Ecriture prise comme un tout dans lequel se trouvent 
intdgrdes aussi d’autres traditions plus anciennement 
fixdes. Notre effort consistera done : i° a analyser les 
donndes et les termes scripturaires ddfinissant le rdgime 
de la prdsence de Dieu a l’dtape mosaique de l’exode ; 
2° a en ddgager les caracteres et le sens. 

La premiere donnde est la personnalite religieuse de 
Mo'ise, avec la rdvdlation et l’experience du Sinai. Cela 
engage et porte tout le reste. Moise a eu, d’abord dans la 
scene solitaire du buisson ardent (Ex. 3), puis, devenu chef 
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de peuple, comme guide et legislateur, une experience 
exceptionnellement profonde de la Presence de Dieu comme 
Dieu vivant et actif, replant sa volonte sur Israel. Cette 
volonte, r6vdl6e par Moise, avec les deux termes qui 
l'expriment, alliance et loi, est proprement constitutive 
d'Israel comme peuple, et comme peuple de Dieu. Cette 
experience de la Presence de Dieu est li£e pour Moise a 
deux moments ou k deux lieux : le Sinai, le desert. Au Sinai, 
<( la montagne de Dieu », ce sont des th£ophanies dans le 
feu, le tonnerre et le tremblement de terre, bref dans les 
manifestations premieres de la « gloire de Dieu » (Buisson 
ardent et don de la Loi) L Au desert, ce sont les visites 
de Moise a la « tente de reunion », ses entretiens avec Dieu, 
les manifestations de Dieu dans la <c Nu6e » ou «]a colonne 
de nuee » 1 2 . La « tente de reunion » est ainsi le lieu ou- Ton 
pouvait rencontrer Yahv£. • 

II y a done, li£e k la personne et a la mediation de Moise, 
une Presence de Dieu comme intimant ses volont£s k son 
peuple, le guidant, marchant avec lui: « Je serai avec toi » 
(Ex. 3, 12 : JE), « J'irai en personne » (33, 14; comp. 34, 
9 : J). En sorte que Moise chante, apr&s le passage de la 
Mer rouge : « Ta mis^ricorde a conduit ce peuple, par toi 
rachet£, ta force Ta guid<$ vers ta sainte demeure... Tu les 
am£neras et tu les planteras sur la montagne, ton patri- 
moine, lieu dont tu fis, Yahv6, ta residence, sanctuaire, 
Yahv6, qu'ont prepare* tes mains. Yahv6 r&gnera pour 
toujours et k jamais » (15, 13 et 17-18 : JE retouch^) 3 . 
II y a ici l’annonce d'une residence stable de Dieu dans 
son peuple : l’expression « le lieu de ta residence », m&khdn 
IcSivtekhd, ne se trouve, dans TA. T. qu'k cet endroit et 


1. Certains auteurs (von Gall, Eichrodt, von Rad) insistent sur le fait que, 
dans les textes pr6exiliques, la « Gloire de Dieu » est toujours li 6 e 4 un fait ext£- 
rieur m£t6orologique (orage, etc.). De fait, voir Ex. 19, 16 ; Deut. 33, 2 ; Jug. 5, 
4*5 I Ps* 18 ; 29, 3-5 ; 68 ; 77, 17-21 ; 97, 3-5, et encore Hab. 3, 3 ; etc. Cf. aussi 
S. Grill, Die Gewttter-Theophanie ini A. T. Exegetische Studie. 2® £d., 1943, 
et, dans M. Ramsey, The Glory of God... Londtes, 1949, pp. 10 s., une mise 
au point de cette interpretation. 

2. Cf. Ex. 33, 7-11 ; Nb. 11, 16-30 ; 12, i-io, tous textes de la tradition yah- 
viste-eiohistc. Voir aussi, de mfirne tradition. Ex. 13, 21. Les textes de tradition 
sacerdotale sont nombreux : Ex. 16, 10 s. ; 29, 43 ; Nb. 14, 10; 17, 7 s. ; etc. 

3. Voir encore Lev. 26, n-12 (P) : « J’6tablirai ma demeure au milieu de vous 
et je ne vous rejetterai pas. Je vivrai au milieu de vous ; je serai pour vous un 
Dieu et vous serez pour moi un peuple. » Comp. Nb. 35, 34 (P). 
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dans la priere de Salomon lors de la d6dicace du temple L 
II y a, dans le cantique de Moise, une anticipation littdraire, 
c’est certain, mais aussi une anticipation de pens^e, parce 
qu’il y a eu, dans l’expdrience si profonde de Moise et dans 
l’histoire de l’exode, une premiere realisation de la Presence, 
et presque de l’habitation de Dieu en son peuplc. Quittant 
le terrain de l’ex^gese pour celui de la th^ologie, nous 
dirions qu’il y a eu, chez Moise et dans l’lsrael de 1 exode, 
comme une premiere venue ecciesiale du Saint-Esprit : 
car il existe un parallelisme frappant entre les effets 
attribues par le N. T. au Saint-Esprit, et les effets de la 
Presence de Dieu au cours de l’exode. 1 2 * * 

Le role personnel de Moise ct sa prodigieuse mediation 
devaient passer; le peuple constitue grace a lui devait 
continuer. II devait done y avoir une certaine d4sindivi- 
dualisation de son experience et une certaine institution- 
nalisation, si l’on peut dire, de la Presence de Dieu et de 
l’intimation de sa volonte. Ce fait, qui presentera encore, 
en Israel, d’autres aspects (cf. Deut. 18, par ex.), aura 
son analogue aux origines de l’Eglise, dans le passage des 
apotres eux-memes a l’Eglise post-apostolique.. Le ratta- 
chement de l’institution juivc k Moise se fera par un deve- 
loppement des termes ou des realites dans lesquels la Pre¬ 
sence ou la quasi-habitation de Dieu s etaient exprimee, 
ce sont essentiellement les suivants : 

La Nude s . Nous avons vu (p. preced.) que Moise ren- 


1. i llois. 8, 13 (30, 30, 43, 49) etle parall&le de 2 Chron. 6, 2 (21, 30, 33, 39). 
Le verbe ia&av signifie originairement s’asseoir, etre assis, do ^ ^cmeurer. 

2. II y aurait tout un travail i faire sur ce sujet. Quelquesnotations seulc- 

ment: Guider : role de la Nu6e dansl’exode (Nb. 9, 15 s -, etc 0 ct du Saint-Esgrit: 
dans les Actes. Habiler (approprie au Samt-Esprit: St re templeduSamt-Espi ). 
Lire baptist' in nube etin man » (i Cor. io, 2); «in aqua et J-v) fb 5 ’ 

etc.). Transformation de la face de Moise par son contact avecla Glo re de Dieu 
(Ex 34, 29 : P) ; de meme le chrStien par le Seigneur, qui est Esprit (2 Cor. 3 ..7 
l 4, 6 ) 7 Enfin, de meme que la Gloire de Dieu triomphe, non seulement d Israel 
SiS . de Moise, dans le proces par lequel il se just.be aux eaux de Mtaba 
(Nb 20, 7-13 : cf. note de de la Bible de Jerusalem sur v. 13), de mem1 le Saint 
Esprit triomphe du monde et de l'h 4 sitation des apdtres pour just 1 tier Jesus 
(Jo 16 8-1 i P et M. F. Berrouard, Le Paraclct ddjenscur du Christ licvanl ‘“ 
conscience du croyant (Jo. XVI, 8-n), dans Rev. Sc. phil. thM., 33 UW). 
nn. 361-389). Comp, encore infra , p. 29, n. 1. 1 „ v -r 

^ 3 Sur la Nu 6 e cf. A. Oepke, art. vesOrr, dans le ThtoL \\ or*erb. ~. A. •> 
t 4 pp. 907-912 ; H. Riesenfeld, jisv.s transfiguri [Acta Semin. ^‘’ oles ‘- 
UpsaL? 16). Copenhague, 1947 . PP- 133-145 fe tu de hypothequee par 
recherche un pen intemp4rante de symboles et de references cultuelles). 
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contrait Dieu dans la tente de reunion, et qu’alors la 
colonne de nuee planait sur celle-ci. D’autres textes, de 
la tradition yahviste-elohiste (Ex. 13, 21; cf. Nb. 12! 5 ; 
I 4 > x 4 > comp. Deut. 31. 15) ° u de la tradition sacerdotale, 
celle-ci liant la Nuee a la tente ou Demeure de Dieu 
(Nb. 9, 15 s.; 10, 11-12 ; Ex. 40, 36-38 : derniers mots du 
livre), montrent la Nuee comme une presence et une mani¬ 
festation permanente de Dieu guidant Israel de jour et 
de nuit. La finale sacerdotale de l’Exode (40, 34-35), 
montre la Nude arrdtde sur la tente de reunion, premiere 
esquisse du Temple, et la remplissant de telle maniere 
que Noise merne n y pouvait penetrer : non seulement le 
Temple prend la succession de Moise, mais il le ddpasse. 

La Nude est toujours lide a une manifestation de Dieu 1 . 
Elle a une signification, tout ensemble, de prdsence et de 
transcendance. Elle suppose que Dieu vient sur la terre, 
mais qu il est au ciel: elle indique precisdment une descente 
du ciel sur la terre. C est pourquoi, dans l’eschatologie 
juive, puis chrdtienne, la nude est le signe d une venue 
du ciel sur la terre ou d’une remontde au ciel 2 : double 
mouvement qui se rdalise en Jdsus-Christ, et ceci des sa 
venue en la chair (Jo. 1, 51 se refdrant a Gen. 28, 10-17). 
C’est pourquoi encore, en raeme temps qu’elle manifeste 
la prdsence de Dieu, la Nude la voile. Les critiques s’ac- 
cordent k reconnaitre l’authenticitd des paroles que Salo¬ 
mon prononce, en forme de poeme rythmd, lorsque Yahvd 
prend possession du Temple : « Yahvd a ddcidd d’habiter 
la nude obscure... » (1 Rois, 8, 12) : elle exprime l’idde de 
la transcendance de Dieu qui, alors meme qu’il se rend 
prdsent et demeure, reste dans son ordre, au-dessus de 
tout. Le mot employd dans ce texte, 'a rdpliel, signifie 
presque toujours « nude obscure 3 >.: la nude, dans laquelle 
Dieu s approche des siens et se manifeste, est aussi l’en- 


, C p mp : -n' Le Fils de Vhomme de Daniel et la tradition biblique, 

dans Rev. btbl ., 60 (1953), pp. 170-202 : cf. pp. 187-188 H 

13 (Comp. 4 Esdr. 13, 3) ; Mt. 21, 27 ; 24. 30, avecla note 

\It if t Mn J „T r,’ 26 ' C r' Mc ' l 3, 26, puis ’ pour la remont<Se au ciel, 
.Mt. 17, 5 , Mc. 9, 6 ; Act. i, 9. Comp. Apoc. 10, 1 * 14 14 

f " 3 ; ?f U ‘- ,Vv : 5 - 19: JSr - 13 „- 16 ; Is - 6o > 2 ; Ez - 34 ,’ 12 \ Joel 2, 2 ; Soph. X, 

T1 5 ’ r n 97 ’f ’ 13 ??’ 9 „ (cf - M - Sci!M1DT . Prophet v.v.d Tempel..., 

p -I V? 1 ' 7 ~ Mals Ie mot habituellement employ^ pour « nuee » est 'dnan : 
I i\OiS, o, io, etc. 



LeXODE ET MOlSE 


25 


veloppe de sa transcendance. Dans un passage qui est 
une hymne a cette transcendance, S. Paul dcrira de meme 
que (( Dieu habite une lumidre inaccessible » (1 Tim. 6, 16). 

La Gloire est une rdalite tres proche de la Nude : en un 
sens, c’est la mdme chose, aussi mele-t-on souvent les 
textes qui parlent de la Gloire et ceux qui parlent de la 
Nude 1 . II y a cependant quelques.nuances : la nude est 
plutot ce en quoi et par quoi la gloire se manifeste (cf. 
Ex. 16, 10 ; 40, 34 s. : P). La Gloire est comme plus proche 
de Dieu : « Fais moi voir ta Gloire », demande Moise 
(Ex. 33, 12-23 : J retouchd). L’identitd est plus marqude 
entre Yahvd et sa Gloire qu’entre Yahvd et la Nude : 
cf. Lev. 9, 4 et 6. D’autre part, quand la Gloire n’est pas 
Dieu lui-meme ou son attribut intime, mais sa manifes¬ 
tation sensible, elle peut inclure la Nude, elle la ddpasse 
cependant : c’est une manifestation plus riche (cf. Deut. 5, 
23 s.), souvent caractdrisde par la flamme qui jaillit, 
soudaine, soit pour revdler la prdsence souveraine de Dieu 
(Ex. 19, 16 s. ; Lev. 9, 23-24), soit pour prononcer et 
exdcuter un cMtiment: Lev. 10,1-3 ; Nb. 14,10 ; 16,19 s. ; 
17, 7 s. 

Dans sa gloire, son kabod, Yahvd rend sa Majestd trans- 
cendante et sa Prdsence sensibles aux hommes par un effet 
de lumiere lid a quelque rdalitd sacrde : le Mont Sinai 
•(Ex. 24, 15-17 : P.), le tabernacle (Ex. 29, 42 ; Nb. 14,10 ; 
16, 19 et 42 (Heb. 17, 7) ; 20, 6 : tous textes de la tradition 
sacerdotale), plus tard, le Temple (1 Rois, 8,10-n (2 Chron. 
5, 13-14) ; 2 Chron. 7, 13). Cette manifestation de Dieu, 
rdservde, au temps de Texode et du Temple, au peuple 
choisi, sera plus tard prdsentde par les prophetes comme 
devant « remplir toute la terre », comme le dit ddji, au 
prdsent, le livre des Nombres (14, 21) 2 * . 

Le lien de la gloire de Dieu avec sa prdsence-habitation, 


1. Ainsi, par exemple, Feuillet, art. cite , pp. 200-201. Sur la gloire ( Kabod ; 
St^a), cf. G. Kittel, art. c<i>ja dans Theol. Worterb. z. N. T., t. 2, pp. 237-241 ; 
E. Stein, Der Begriff K 9 B 0 D JAHWEH und seine Bedeutung fiir die alttesta- 
tnentl . Golteserkenntnis. Emsdettcn, 1939 ; H. Riesenfeld, Jesus transfigurd , 
pp. 97-114 (bibliogr. ; meme remarque que supra) ; Eichrodt, Theologie des 
A. T. t pp. 9 s. ; G. R. Berry, The Glory of Jahweh aild the Temple, dans Journal 
of Biblical Literature , 56 (1937), pp. 115-117. 

2. Cf., pour les prophetes, Is. 6, 3 ; 40, 5 ; 59, 19 ; 60, 1 s.; Ps. 57, 6, 12 ; 

72, 19 ; Hab. 2, 14 ; etc. 
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nettement marque dans la Bible deja a 1 ’etape de Texode, 
a £t6 accentu6 par le fait que le meme mot grec Soija 
r6pondait a la fois au terme biblique kabod , gloire, et au 
mot aramden ou d’hebreu mischnique, Sekinah, presence- 
habitation \ mot qui ne se trouve pas dans la Bible mais 
a jou<$ un grand role dans la th£ologie rabbinique. Les LXX, 
d’autre part, ont traduit par xa-ao-xr.voiJv le verbe h^breu 
Sakan, habiter 1 2 , tandis que le substantif correspondant 
<7X7,v'/,, tente, demeure, traduisait, soit le terme hdbraique 
d6signant la tente de reunion (cf. infra), soit encore Tara- 
meen Sekinah 3 , ceci d’autant plus qu’il y avait une ressem- 
blance et une assonance entre les deux mots skene et Seki- 
nah 4 . On a remarque 5 6 comment ces notions de gloire et 
d'habitation reviennent dans le prologue de TEvangile de 
S. Jean au sujet du Verbe incarne : 6 Aiyc; c-ococ eyevsto 
xal s<TX7)va>arsv h r,[jilv, xal eOsacrajjisOa *rr,y 86$av auTOu ... 
(Jo. i, 14). jesus est le vrai temple (2, 19 s.)... Nous retrou- 
verons tout cela plus loin. 

La tente de reunion, } ohel mo\cd. II n’en est pas question 
dans la tradition yahviste. Dans les traditions eiohiste et 
deut^ronomiste, Moise a coutume de se rendre dans la 
tente de reunion et de s'y entretenir avec Dieu ; comme 
nous Tavons vu, la presence de Dieu se manifeste alors 
par la Nu6e : cf. Ex. 33, 7 s. Ainsi Taccent est-il mis ici 
sur Moise et sur ses rapports avec Dieu. Dans la tradition 
sacerdotale, par contre, Taccent est mis sur la tente elle- 
m£me, qui est appetee aussi Demetire (cf. infra). Bien que 
la tente fCit appelee tente de reunion, comme si le peuple 
devait s'y r6unir °, le peuple n'y entrait pas : c’6tait Ten- 
droit oil Ton consultait Yahv6 et oil il rendait des oracles 7 . 


1. Cf. A. M. Ramsey, The Glory of God and the transfiguration of Christ. 
Londres, 1949, pp. 20 et s. et infra , p. 27, 33*34» n7- 

2. Employ^, par ex., Ex. 25, 8 ; 29, 45 ; Le.v. 26, 11, 12. 

3. Ramsey, op. cit ., p. 25. 

4. Cf. Black, An Aramaic Approach to the Gospels and /lc/s.Autres exemples 
de tclles assonances qui ont sans doute guide le choix des mots : Q&h&l-£xy.Xr,adcx 
(cf. K. L. Schmidt, Th. Worterb. z. N. T., t. 3, p. 320), amar et memra — ff,ua. 

5. L. Bouyer, La Bible et l'£vangile. Le sens de V Ecriture : du Dieu qui parle 
au Dieu fait homme (Lectio diviita , 8). Paris, 1951 ; F. M. Braun, In S-biritu 
et veritatc, dans Revue thotnisie, 1952, pp. 246 s. (autres references & cet endroit). 

6. Cf. Ex. 25, 22 ; 29, 42 (P) : l’expression 'ohel mo* ed est caract6ristique de 
la tradition sacerdotale. — Mo'ed signifie : temps fix£, epoque, r6union (d’oti : 
rendez-vous, comme & Osee, 12, io). 

7. Cf. Ex. 33, 7 s.; Nb. 1, 1 ; 7, 89 ; 11, 16 s. ; 14, 10 ; 20, 6 s. ; Lev. 1, 1. 
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C'etait aussi, ou plutot cela devint, d'apres la tradition 
sacerdotale, l’endroit oil Ton conservait l’arche du t£moi- 
gnage. Sans doute est-ce pour ces deux raisons (oracles; 
arche du temoignage) que les LXX ont traduit 'ohel 
mo'ed, tente de reunion, par <7v:r i vr i toj [jiapTupfo’j, tente 
du temoignage (156 fois) : expression etonnante en grec, 
mais qui, pour un esprit forme a l’ideologie biblique, sug- 
g^rait l'idee de relation, de lieu oil Dieu faisait connaitre 
ses volontds 1 . La tente de reunion mesurait, d’aprfcs 
Ex. 25, 7-9, environ 15 metres sur 20. 

j Detneure : mi$kan, mot du radical Sakan, habiter, qui a 
donne, en aram^en, Sekinah. Expression de la tradition 
sacerdotale (P), qui decrit la Demeure (Ex. 26 ; 36, 8 s.) 
en faisant evidemment refluer sur la tente de Texode le 
dispositif du temple. C'est pourquoi la Demeure, tout a 
la fois, est identique h la tente de reunion (Ex. 40, 2, 3, 6) 
et cependant comporte une nuance propre : au fond, la 
tente de reunion correspond au temple futur (miqdaS, mot 
fr^quemment employe dans Ex et Nb — 90 fois environ — 
voir par exemple Ex. 25, 8, bien que le mot entrain&t 
l'idee d’edifice), tandis que la Demeure sugg£re davantage 
le lieu de Habitation de Dieu, celui de l'arche, bref ce 
qui sera, dans le temple, le saint des saints : cf. Ex. 40, 
16-35 i comp. Lev. 16, 20. 

Arche (Tente, Demeure) du Temoignage. Tthnoigner 
(verbe *ud) signifie, en hebreu, exprimer une volonte. 
Le temoin est celui qui pose une volonte, une affirmation 
dynamique, en accord (ou en disaccord : on a alors un 
faux temoin) avec la volonte ou V affirmation positive de 
ce au sujet de quoi il t6moigne. La volonte de Dieu sur 
son peuple s’etant exprim£e dans les Dix Paroles, base 
juridique de 1 ’Alliance, on a d’abord appele Temoignage 
les Commandements, puis toute la loi de Dieu : la loi ecrite 
transmise par Moise et fix£e dans les textes de TExode, 
des Nombres, du L^vitique et du Deuteronome ; puis la 
loi de Dieu dans toute sa g£neralit£, c’est-i-dire la r£v 41 a- 


1. Cf. R. Asting, Die Verkibuliguiig des Wortes im Urchnstentum , dargestellt 
an den Begriffen « Wort Gottes », « Evangelism » und « Zeugnis ». Stuttgart, i 939 > 

p 560. 
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tion de son dessein et de ses volont^s faite par les pro- 
phetes (cf. par ex. Jer. 44, 23) \ 

Des lors on appela egalement F Arche, le Temoignage : 
soit, et en premier lieu, parce que Yahve y r^v^lait sa 
volonte et y rendait ses oracles 1 2 , soit parce qu'ensuite 
les tables de la loi, donnees au peuple par Fintermediaire 
de Moise, y furent conservees (Deut. 10, 5). L'Arche conte- 
nait done le Temoignage par excellence et permanent. 
Mais Dieu £tait consid^re comme se r£v 61 ant (— faisant 
connaitre sa volonte) « du haut du propitiatoire, de l’espace 
compris entre les deux ch^rubins places sur Farche du 
Temoignage »(Ex. 25, 22) 3 . C'est Ik qu'il avait sa demeure : 
il si^geait (verbe §akav ; cf. p. 23, n. 1) au-dessus des deux 
cherubins de Farche. C’est pourquoi Farche sera, plus tard, 
appeiee le marchepied de Dieu (1 Sam. 4, 21 ; 1 Chron. 28, 2 ; 
Ps. 99, 5 ; 132, 7. Comp, infra , p. 86, n. 4). 

D’oii les expressions : Tables du Temoignage 4 , Arche 
du Temoignage 5 , Demeure du Temoignage 6 , Tente du 
Temoignage 7 . 

Apres cette analyse des donnees et des termes qui defi- 
nissent la Presence de Dieu au temps de Fexode, nous 
pouvons tenter de degager les principaux caracteres et 
le sens de cette Presence. 

II y a eu, dans les prodiges de Fexode et dans le mode 
prodigieux de la Presence de Dieu dans la Nuee, quelque 
chose de transitoire : la Nuee, tout comme la manne, cesse 


1. Sur tout cela, cf. R. Asting, op. cit. } pp. 496 s. ; comp. B. F. Westcott, 
The Epistle to the Hebrews , p. 237. 

2. Cf. Asting, op. cit ., p. 497 (refer, a travaux). 

3. Comp. Nb. 7, 89 ; Lev. 16, 2 ; 1 Sam. 4, 4 ; 2 Sam. 6, 2 ; 2 Rois, 19, 15 ; 
1 Chron. 13, 6 ; Is. 3 7 , 16 ; Ps. 18, 11 ; 80, 1 ; 99, 1 ; Eccl. 49, 8 ; Hab. 3, 2, 
(LXX) ; Dan. 3, 55 (LXX) ; Heb. 9, 5. Le .verbe Sakav signifie s'etendre, itre 
couchi ; il est quelquefois actif, avec l'accusatif, comme si Dieu habitant les 
chfrubins. Sur les ch6rubins, cf; Gen. 3, 24 ; Ex. 25, 18, avec notes de la Bible 
de Jerusalem. Comp. Apoc. 4, 6 (leS cherubins sont t«T>a). 

4. Ex. 31, 18* ; 34, 29 ; etc. (tradition sacerdotale) ; comp. Ex. 25, 16, 21 ; 
32, 15 ; 34, 29 ; 40, 20 ; Lev. iC, 13. 

5. Ex. 25, 22 ; 26, 33 s. ; 27, 21 ; 30, 6, 26 ; 39, 35 ; 40, 3, 5, 21 ; Nb. 4,5; 7, 
89 ; Jos. 4, 16 (tradition sacerdotale). 

6. Ex. 38, 21 ; Nb. 1, 50, 53 ; 9, 15 ; 10, n ; 17, 22, 23 ; 18, 2 (tradition- sacer¬ 
dotale) ; 2 Chron. 24, 6. 

7. Expression par laquclle, nous.l’avons vu, les LXX ont traduit celle de 
*ohel mo*ed t tente de reunion. 
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lors de l'arrivee aux frontieres de la Terre promise 1 . 
La Presence continuera dans l'arche et, plus tard, dans le 
Temple, h&ritier indirect du « tabernacle »(tente) du ddsert. 
Le tabernacle avait ete fait d’apres un modele celeste 2 : 
il £tait, et le Temple sera apres lui, une sorte de sacrement 
du temple celeste, le seul parfait, ou Dieu reside pleinement. 
Dieu, en effet, est transcendant, il habite au ciel : il nest 
fi x6 ici-bas, en son temple terrestre, que par son Nom, 
sa Puissance 3 . 

Il est important de pr£ciser en quel sens il y avait et en 
quel sens il n’y avait pas localisation de Dieu dans la tente 
ou l'arche, puis plus tard dans l'arche et dans le Temple. 
Il y a une certaine localisation : Dieu est la, puisqu’il 
y agit et y manifeste sa volont6 ; Dieu trone rdellement sur 
les ch6rubins, on verra avec quel realisme Ez£chiel nous 
montre Yahve quittant sa demeure du Temple (Ez. 9, 3 ; 
10, 18 s.). Mais Yahve n’est absolument pas localise 
comme l’etaient les dieux paiens repr6sent£s dans leurs 
idoles. D'abord, il n’y a, il ne doit et ne peut y avoir 
aucune representation de Dieu : Ex. 20, 4 s. ; 32 ; Deut. 5, 
8-10 4 . Mais surtout, Yahve est le Dieu puissant, le Dieu 
vivant, qui intervient et agit ici-bas, mais qui n’est pas 
lie a un lieu determine. Les dieux du paganisme etaient 
lies a des lieux determines auxquels se limitait g6nerale- 
ment leur efficacite : il y avait le dieu de telle source, de 
tel arbre, celui qui guerissait de telle maladie a tel endroit, 
etc. 5 Yahve, lui, est le Dieu unique, omnipresent et uni- 
versellement souveraii\. Il est possible qu'a Pepoque de 
l’exode on ne rencontre expressement que des affirmations 
monolatriques et que le monotheisme doctrinal n'appa- 
raisse que plus tard comme theologie explicite. Pourtant 


1. Oil ferait utifemcnt un parallele avccles debuts de l’Eglisc. Ici encore, 
lc Saint-Esprit jouera un role analogue & celui de la Nu6e (supra, p. 23, n. 2). 

2. Ex. 25, 9, 40 ; 26, 30 (P) ; Sap. 9, 8 ; cf.'Act. 7, 44 et surtout Heb. 8. 

3. Theologie expresse du livrc des Rois : 1 Rois, 8, 27, 30 s. (priere de Salo¬ 
mon) : cf. 8, 16 avec la note BJ ; comp, n, 36. 

4. Comment depuis que la Gloire dc Dieu s’est rendue corporellement visible 
et que Dieu lui-ineme a revetu uotre chair, cc regime est, sinon aboli, du moms 
•transform^, nous esp£ron$ le montrer ailleurs, soit en parlant de la transfigu¬ 
ration du Christ, soit en traitant la question des images. 

5. Voir, par excmple, Fr. Heiler, La pricrc. Trad. fr. Paris, 1931. PP* XI 8 s., 
147*148. 
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le fait meme de la liberation d’Egypte « in manu forti » 
(les plaies, le passage de la Mer), et celui de l'exode, 
montrent hautement que Yahve se revele et agit partout. 
Ce n’est pas un hasard si l’autre grand Priant du Sinai, 
le prophete Elie, champion h6roique de l’unicite et de la 
souverainete de Yahve, exercera son ministere en dehors 
des frontieres d’lsrael : tout comme le Dieu d’lsrael a 
ete chercher son peuple au loin et s’est r 6 \ 6 l 6 a lui en dehors 
de la Terre promise. Le propre de Yahve est d’etre trans- 
cendant, spirituel, souverainement et universellement 
puissant, et de n’6tre lie a aucun lieu particulier. Et pour- 
tant, en un sens, sa Presence est localis^e au-dessus des 
cherubins et dans la tente (le temple). Au vrai, Yahvi est 
la on est son peuple . II marche avec lui. Nous l’avons vu : 
les textes exprimant la tradition sacerdotale sont relative- 
ment tardifs et font refluer sur la tente du desert une 
thdologie levitique du temple L Les traditions yahviste 
ou eiohiste parlent moins d’une Presence stable et comme 
institutionnelle que d’une Manifestation du vouloir de Dieu 
a son serviteur Moise, dans la tente de reunion. C’est cette 
version plus pure et plus ancienne que nous atteignons 
egalement dans l’admirable texte de la prophetie de 
Nathan : 2 Sam. 7, 5-7 (texte infra , p. 39). Le sens, g6nia- 
lement et prophetiquement repris par l’annonce de Nathan, 
en est que Dieu halite , non un lieu particulier, fut-il 
« temple », mais son peuple 1 2 . Nous verrons cette verite 
reprise et deploy6e par le N. T. : le temple de Dieu, c’est 
son peuple. Mais nous n’en sommes pas encore la. 

Dieu est au milieu d'lsrael parce que c’est son peuple, 
et pour en faire son peuple. Sa presence y est active et 
imperative, conformement & la nature de Dieu et k la 
revelation qu’il a faite de lui-m£me a Moise, lors de l’appa- 
rition dans le buisson, a la Montagne de Dieu : « Je serai 
avec toi »... (Ex. 3, 12). Puis, a Moise demandant a Dieu 
son nom : « Je suis qui je suis » ou, « Je suis celui qui suis » 


1. Maia mdmc alor-s,rid6ees3entiellcse trouve cxprimec. Ainsidaus Ex. 25.8. 
« Faifi-moi un aanctuaire, qux je puisse rtfsider parmi votis •, texte de tradition 
sacerdotale, oCile mot employ^, miqdaf, sugg&rc l’id£e d’un Edifice. 

2. Comp. W. J. Piiythian-Adams, The People aiul the Presence. A Study 
of the At-one-mcnt. Londrcs, 1942, pp. 12-17. 
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(v. 14), mais aussi — car le mot est exactement le mSme 
que celui du v. 12 — : « Je serai ce que je serai », on le 
verra a mon action et a la manifestation de ma volonte. 
Dieu est la pour agir et faire connaitre son vouloir; il est 
au milieu de son peuple et avec lui pour lui donner force 
et victoire, pour accomplir en sa faveur l'engagement pris 
de le mener dans le Pays de la promesse l . 

Cette Presence de Dieu est sainte et elle est sanctifiante, 
mais il vaudrait mieux dire « consacrante » pour dviter 
Tambiguit^ d’un mot qui <$voque pour nous une idee de 
saintet <5 int^rieure, morale, qualifiant les personnes elles- 
memes et comme telles. Or les Israelites restent pleins 
d’impuretes (cf. Lev. 16, 16). En realite, Dieu habite dans 
son peuple comme tel, consider^ dans cette totalite qui fait 
l’objet de l’&ection, plus que dans Tame de tel membre 
du peuple, de telle personne individuellc. S. Cyrille 
d'Alexandrie a ecrit : « Israel ne fut pas la demeure spiri- 
tuelle, pneumatique de Dieu, Dieu n’habita pas en eux... 
Ceux qui v^curent avant rincarnation ne participaient 
pas au Saint-Esprit 2 . » C’est la une formule de th£ologie tr£s 
61 abor£e, qui suppose discut^e et rdsolue la difficile question 
de la grace avant le Christ, ou plutot de la mesure et de 
la fa£on dont le Saint-Esprit 6tait donn6 avant le Christ 3 . 
Le mcme S. Cyrille, s’exprimant en termes de temple, 
ecrit que les prophetes ont re$u seulement une illumi¬ 
nation du Saint-Esprit leur permettant de comprendre 
l’avenir de l’dconomie salutaire, tandis que les fiddles ont 
le Saint-Esprit comme hote habitant en eux ; « aussi 
sommes-nous appel^s (par Fficriture) temples de Dieu, 
tandis qu’on n'a jamais vu que Tun des saints prophetes 
ait ete appel6 temple de Dieu 4 . » 


1. Ces traits actifs, militants, de la Presence de Dieu, sont accentues dans 
le Deut6r. (r, 30, 42 ; 7, 21 ; 31, 3) et dans Josu6 (3, 10 ; 6 ; 23, 3, tous textes 
de tradition vahviste ou 61 ohiste). Le livre de Josue ne connait pratiqucment 
pas de point de vue cultuel, ni d’autre Presence que militante (c’est par la force 
de Yahv 61 i 6 e a l’arche, qu’Israel passe le Jourdain et prend Jericho). La seule 
mention de la « maison do Dieu » qui y soit (9, 23 : JE) conceme le service des 
Gabaonites. Le passage sur l’autel transjordanieu (32, 9*34) est de la tradition 
saccrdotale. 

2. Glaphyr. in Genes. 1, 3 : P. G., 69, 233 A. 

3. Voir infra, Appendice III. 

4. In Joannis Ev. lib. 5 : P. G. 73-757 B. Comp. Tertullien, De Pudic. 6, 17. 
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Nous ne nous engagcrons pas ici dans la question de 
la grace des justes de l'A. T. Contentons-nous d’interpr^ter 
synthdtiquement les r&ultats de notre enquete. A aucun 
moment il n'a ete question du Saint-Esprit, non plus que 
d’une habitation de Dieu dans les &mes, qui seraient per- 
sonnellement son temple. La presence est collective ; elle 
est donnee au peuple comme tel L Elle est moins une 
habitation dans les ames, qu'une presence pour guider et 
rendre forts, pour faire aboutir un dessein qui est celui 
de Dieu. 

Certes, l'un des traits affirm^s des l’exode est que Yahve 
est un Dieu accessible. Les mots memes de « tente de 
reunion » ou « tente du rendez-vous » (Deut. 31, 14) 
expriment ce trait d’accessibilite. Le Deut^ronome, si 
proche des accents religieux de J6r6mie, insiste volontiers 
sur ce trait : « Quelle est en effet la grande nation dont 
les dieux se fassent aussi proches que Yahv6 notre Dieu 
Test pour nous chaque fois que nous l’invoquons ? » 
(4, 7 ; comp. 4, 29, 33-34) 1 2 * Pourtant, la mediation de 
Molse est, d’un bout a l’autre, necessaire : c’est lui qui 
re^oit la loi, intercede, obtient le pardon, recjoit dans la 
tente de reunion communication des vouloirs de Dieu, 
juge, procure l'eau, la manne ou diverses nourritures... 
Tout le rapport d’lsrael avec son Dieu passe par la media¬ 
tion de Moise 3 . 

La tradition sacerdotale a le merite d’afiirmer, des le 
debut, la promesse d’une habitation de Dieu : « J'habi- 
terai au milieu des enfants d’lsrael et je serai leur Dieu. 
Us seront alors convaincus que c'est moi Yahve, leur Dieu, 
qui les ai fait sortir du pays d*Egypte pour demeurer parmi 
eux, moi Yahve, leur Dieu » (Ex. 29, 45-46), et ce texte 
du Levitique, 26, 11-12, qui, avec Ezich. 37, 27, sera invo- 
que avec predilection dans le judaisme comme annonce 


1. Cela n’empechc 6videmment pas un homme comme Molse d’etre l’ami 
de Dieu a une profondeur ou peu d’ames, sans doute, out atteint. L’llcriture 
fait elle-meme son 61 oge comme « homme de Dieu » (Deut. 33, i), connaissant 
Dieu face & face (33, 10) et lui parjant bouche & bouche (Nb. 12, 118), « bicn 
airad de Dieu et des hommes » (Eccli. 45, 1 ; comp. Judith, 8, 23) ; etc. 

2. Comparer Ex. 33, 16 ; 34,10 (tradition yahviste) ; 2 Sam. 7, 23 ; Ps. 147, 20. 

3. Voir en particular Ex. 19, 3 b -8 ; 20, 18*22 (comp. Gal. 3, 19). — Apr&s 
Moise, la necessite d’uue mediation continue dans l’A. T. : cf. Deut. 18. 
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du temple messianique 1 : « J’etablirai ma demeure au 
milieu de vous... Je vivrai au milieu de vous, je serai 
pour vous un Dieu et vous serez pour moi un peuple. » 
Le theme sera repris par les prophetes de la restauration 
postexilique 2 . 

II est evident qu’il y a un progres entre le regime d’appa- 
ritions caract&ristique de l’£poque des Patriarches, et le 
regime mosaique de Dieu vivant au milieu de son peuple, 
marchant « en personne » avec lui, se constituant sa force 
et son guide par une presence qui est d6jk une certaine 
demeure. Pourtant, on est encore loin d'une habitation 
telle que la realiseront les faits et les dons des temps mes-- 
sianiques. Newman parle d'une presence de Dieu venant 
et se retirant, comme dans les miracles et la prophetic : 
cela caracteriserait assez bien l’epoque des patriarches, ou 
la situation d’un Balaam, jusqu’a celle de l’exode 3 . Le 
regime de l’epoque mosaique est deji autre chose. Pour¬ 
tant, Newman ajoute que, meme dans la th^ologie de la 
Sekinah, Dieu n'a pas d’union reelle avec son temple : 
c’est une sorte de regime de style nestorien, comportant 
une presence sans union ontologique 4 . 

De fait, si nous interrogeons les historiens du judaisme, 
nous voyons que la Sekinah ajoute & l’idee de presence 
la liaison & un lieu : par ce cote, elle s’apparente a l’habi- 
tation 5 . Mais nous dirions qu’il s’agit d’une habitation 
sans veritable et complete immanence, parce qu il s’agit 
d’une presence de Dieu pour manifester son vouloir, pour 
soutenir et rendre fort, pour guider, pour exiger, non d’une 


1. Cf. L. Cerfaux, La theologic de I'fcglise suivant S. Paul (Unam Sanctam , io). 
Paris, 1942, p. 125 ; M. Fraeyman, dans Ephent Thcol. Lovan., 23 (i947)» 
p. 391 (cit. de Jubiles , 1, 17). 

2. Joel, 2, 27 ; Ez£ch. 43, 6 s.; 48, 35 ; Aggee, 2, 4-5 ; Zach. 2, 9, 14-17; 
8, 3 ; etc. 

3. Cf. Nb. 22 et 23, dc tradition yahviste* 61 ohiste. Balaam semble adorer 

le Dieu El (Nb. 23, 22 ; 24, 4, 8, 16) ou El Saddai (24, 4) ou El Elion (24, 16). 
On est comme report^ a l’6poque des Patriarches, ou, si Ton veut, Balaam en 
est rest* 4 , a la religion des Semites de l’Ouest, anterieurement a la relation 
mosaique. . 

4. Card. Newman. Le Christ (sermons). Trad. P. Leyris. Pans, 1943» 
pp. 32 s. 

5. « Ce mot hebreu (Chckinak) doit se traduire habitation plutot que presence. 
II dcsigne de fait que Dieu habite quelque part : il y a son habitation. Tandis 
que la presence n’indique aucun lieu, aucun attachcment, aucune pr6f£rence, 
l’habitation suppose qu’on a fait le choix d’un lieu pour y demeurer. » 
M.-J. Lagrange, Le judaisme avant Jesus-Christ. Paris, 1931. P* 446. 
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communication personneUe et d’un don intime \ An fond, 
tout est la : Dieu n’habite pas parfaitement parce qu'il 
ne s’est pas encore parfaitement donne ou communique. 

Mais on sait de plus en plus que son dessein est de le 
faire. A 1 ’egard de ce dessein, l’dtape mosaique de l’exode 
est d’une importance decisive. II est devenu banal de dire 
que les 6venements de l’exode ont une valeur typique , 
c'est-&-dire qu’ils sont une premiere realisation ou une 
6 bauclie de ce que Dieu fera dans la suite et de ce qu'au 
fond il fera toujours pour nous. Disant cela, on pense sur- 
tout a l’exode comme tel, a la liberation pascale de la 
servitude, a la longue travers^e du desert, k la manne et 
a l’eau du rocher, k l’entree en Terre promise. II faut 
penser aussi a Habitation de Dieu, a la tente de reunion, 
a la Nuee. Dans l’analyse pr^cedente, nous n’avons pas 
voile ce que les indications qu’on nous donne a ce sujet 
doivent a la th^ologie du temple telle qu’elle s'est £labor£e 
dans la tradition 16 vitique et sacerdotale. Mais bien avant 
nimporte quelle tradition sacerdotale ou ideologic postexi- 
lique, il y a eu les faits de l'exode, la personnalit6 religieuse 
de Moise et sa decisive mediation, il y a eu P experience 
du d6sert li£e k la tente de la reunion, a la Presence de 
Dieu sur la tente ou sur Tarche : ce sont ces faits qui 
determinent une etape nouvelle dans Thistoire de la Pre¬ 
sence de Dieu en son peuple, qui auront pour toute la 
suite une valeur typique que cette suite, pr^cisement, 
reprendra et developpera. 


i. « [La Chekinah] marque certainement l’approche de Dieu, sa presence, 
mais rien n’autorise 4 dire que c’est une raaniere d’indiqucr l’iinmanence : 
bien an contraire, cette personnification de la presence, si elle n’est pas un 
intermediate, tendrait plutdt 4 marquer des distances et 4 att&iuer ce qu’il 
y a de dangereux ou de peu decent dans l’appr6hension directe : on peut voir 
la face de la Chekinah, on ne saurait voir Dieu. Le proselyte n’est pas rattache 
a Dieu : il est place sous les ailes de la Chekinah. » Lagrange, op. cit., p. 450. 
« Il ne faut pas oublier que 1 ’expression ordinaire est : la face de la Chekinah , 
c’est-a-diro que la Chekinah est une lumi&re qui eclaire, non une grace i nt 4 rieure 
qui sanctifie » (p. 451). 



CHAPITRE III 


LA PRESENCE DE DIEU AU TEMPS DE DAVID 
ET DE SALOMON 


La prophetie de Nathan et la construction 
du Temple. 

Durant les 160 ou 180 ans que dure la periode des Juges 
(env. 1220 a 1040 avant J. C.), larche se trouve a Bethel 
(Jug. 20, 27) ; on ne voit pas que les Israelites et les Juges 
eux-memes s’en preoccupent beaucoup. L’id6al du sanc- 
tuaire unique n’existe pas alors, et il n’existera pas de 
longtemps L On consulte Yahv6 1 2 ; Yahve (son ange) 
intervient 3 , c’est lui qui combat pour Israel et lui donne 
le succes 4 . Ce sont la des valeurs militantes plus que 
religieuses-cultuelles. La nouvelle notion de V « esprit de 
Yahv6 », que Ton voit apparaitre, est de meme ordre : 
il s’agit d’une force qui saisit soudainement un homme 
pour en faire l'instrument puissant de quelque dessein 
militant, mais le laisse a son etiage moral et ne l’habite 
pas de fa$on stable en vue d’une intimity ou d’une com¬ 
munion 5 . D’ailleurs, les Juges sont des especes de guer- 
riers ou de lib£rateurs charismatiques que Dieu suscite 
et dont il se sert. Jamais la logique de V « ev^nement », 
au sens de K. Barth et de J. L. Leuba, ne s'est davantage 
verifi^e. 


1. Cf. Jug. 6, 24 ; ii, ix ; 17 (histoire de Mika) ; 18, 30 s. (les Danites). Comp. 
Josu6, 24, 26. 

2. Jug. i, 1 ; 4, 8 (et la note BJ) ; 18, 5 ; 20, 18, 23. 

3. Jug. 2, 1 ; 6, 11 ; 9, 22 ; 13, 3- 

4. Jug. 4, 8 ; 5 (cantique de Debora) ; 6, 16 ; 7, 18. 

5. Jug. 3, 10 ; 6, 34 ; 11, 29 ; 13, 25 ; 14, 6, 19 ; 13, 14. 
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Cette situation continuera, a bien des egards, sous Saiil, 
qui est le dernier des Juges autant que le premier des rois : 
Saiil est, lui aussi, saisi par 1 ’esprit de Yahv6 \ mais moins 
en liaison avec la guerre qu’avec le ph^nomene prophe- 
tique, dont il faut no ter l’apparition ; on consulte Yahv6 1 2 , 
il n’est pas question d’unite de sanctuaire et'l’on sacrifie 
ici ou la 3 . Ce qui frappe, c’est que l’arche ne joue pas 
plus de role sous Saiil (comp, i Chron. 13, 3). Elle se 
trouve d’abord a Silo, non sous une tente mais dans une 
construction 4 . C’est la que, se rappelant sans doute com¬ 
ment, lors du passage du Jourdain et devant Jericho, 
l’arche les avait fait triompher, les Israelites eprouvds par 
la defaite, vont cherclier leur palladium (1 Sam. 4, 3). 
Mais dans ce geste intdresse, Dieu ne voit pas la puret6 
et la foi de Josu6 : l’arche est prise par les Philistins et 
mise coniine troph£e dans le temple de Dagon (4 et 5). 
« La gloire a 6 t 6 bannie d’Israel» (4, 21-22). Dans le temple 
de Dagon et chez les Philistins, l’arche se r£vele etre une 
source de calamity : au bout de sept mois, on la renvoie 
aux Israelites avec une offrande de reparation. Arrivee 
a Beth Semesh, puis remis£e a Qiryat-Yearim, l’arche va 
rester la longtemps sans qu’apparemment personne se 
pr^occupe d’elle. Meme Samuel, dont la vocation est n£e 
pres de l’arche — de laquelle, semble-t-il, Dieu l'avait 
appele (1 Sam. 3, 3) — m£me Samuel ne parait pas s’en 
inquieter : le reveil religieux qu’il suscite et anime, une 
vingtaine d’ann6es apres le retour de l'arche, n’est pas 
centre sur celle-ci (2 Sam. 7, 2 s.). A plus forte raison Saiil 
ne montrera-t-il a aucun moment un souci de l’arche : 
guerrier et lib£rateur a la maniere des Juges, il est au 
fond peu religieux au sens oil la religion est vraiment une 
question de foi, il est peu occup6 de Dieu lui-meme. 


1. 1 Sam. io, 10 ; n, 6 ; comp. 19, 20, 21, 23. L'esprit de Yalivc sc retire dc 
Saiil et est remplac6 par un esprit nxauvais venant de Yahve : 16, 14 ; 18, 
10 a 19, 9. — Pedersen ( Israel , III-IV, pp. 43-46) note bien aussi que Saiil 
se situe plus dans la ligne des Juges que dans celle de la royaute institute. 

2. 1 Sam. io, 22 ; 14, 18, 36 ; 23, 2, 9 s. ; 28, 6 ; la consultation dc Yahv6 
coutinue avec David : 30, 8 ; 2 Sam. 2, 1 ; 5, 19, 23 ; 21, 4 ; 1 Chron. 14, 10, 14. 

3. Samuel sacrifie a Mi$pa (7, 7 s. ; io, 17), i Rama (7, 17 ; 9, 12) ; il y a 
un lieu de culte dc Yahv6 a Bethel (10, 3), a Gilgal pr£s du Jourdain (10, 8 ; 
11, 15). Cf. encore 14, 35 (Saiil); 16, 2 ; 20, 6. 

4. 1 Sam. 1, 3 ct 7 (note BJ). 
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Les choses changent avec David (vers 1010 av. J. C.), 
qui, tout a la fois par sens politique et par l’esprit religieux 
le plus profond et le plus d 61 icat, est assez rapidement 
amen6 k se pr^occuper de l'arche. 

Par sens politique : un sens politique, non mesquinement 
calculateur, mais providentiellement accorde aux vues de 
Dieu sur son peuple et a la nouvelle £tape qu’Israel devait 
franchir. Pour comprendre cela il faut se rappeler quelle 
etait la situation dTsrael. Les r6cits de la marche et des 
campements de l’exode, et surtout ceux de Installation 
et de la conqufete sous Josue, puis des luttes incessantes 
du temps des Juges, nous montrent qu’Israel etait loin 
de former un peuple unifi6 : chaque tribu menait sa propre 
vie sur son territoire ; l’unit6 n’6tait qu’une unit6 entre 
groupes autonomes et parfois rivaux. Elle ne prenait effi- 
cacement corps qu’en face d’un p£ril imm£diat commun, 
au plan guerrier, ou bien dans le culte de Yahvd. En rdalite, 
la communautd de Dieu 6tait, avec celle d’origine et de 
sang, le veritable principe d’unite des tribus. M. Noth a 
bien analys6 cette situation, et compare ce regime a celui 
des amphictyonies grecques \ 

Parmi les onze tribus (L£vi n’avait pas de territoire 
ni de vie propres), Juda, auquel Simeon etait pratiquement 
mel6 sur un territoire peu difterenci6, avait eu des le 
d6but une vie propre assez accus6e 1 2 . David avait et6 
proclam6 roi d’abord en H6bron, oil il r6gna pendant sept 
ans, pratiquement sur Juda seul. Les tribus du Nord res- 
terent longtemps fideles a la descendance de Saul (cf. 
2 Sam. 2, 12-32 ; 3, 1) et ce nest qu’apres l'extinction 
pratique de celle-ci et le meurtre d’Abner, que le Nord 
reconnut David (2 Sam. 5, 1-3). Malgre Tunit6 faite sur 
la personne royale de David, puis bientot sur sa capitale 
et sur la Residence de Yahve, les differences demeurerent 
entre le Nord (Israel) et le Sud (Juda), fondant une rup¬ 
ture toujours virtuelle et mena?ante qui se produira a la 
mort de Salomon 3 . 

1. M. Noth, Das System der zwolf Stamtne Israels. Stuttgart, 1930- 

2. Les Judeensont fait bande a part sous les Juges (Juda et Simeon ne figurcnt 

pas dans le cantique de D6bora : Jug. 4 et 5) et sous Saiil. Coinp. Pedersen, 
Israel, IIMV, pp. 6-7. , , . f . 

3. Cf. J.-L. Leuba, Le dualistne Israel-Juda. Expost d'hisloirr et de theologie 
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Reconnu roi par le Nord, David ne pouvait garder pour 
capitale Hebron. La conquete de Jerusalem lui fournit, 
4 la frontiere de Juda et de Benjamin, une capitale d’unit6, 
quelque chose comme la Memphis de Pepi I er , capable 
d’etre a la fois la capitale de l’Egypte du Sud et de l’Rgyptc 
du Nord. Ayant fait de Jerusalem « la citb de David », 
le roi de tout Israel devait penser a transporter dans le 
nouveau centre d’unitb ce qui etait, ou du moins pouvait 
et devait etre, le symbole concret du principe meme de 
cette unit6, lequel, nous l’avons vu, gtait religieux : le 
culte de Yahv6. Le transfert de l’arche a Jerusalem ctait 
un acte de portee politique certaine * 1 , et il est difficile 
de penser que cet aspect des choses ait echappe a David. 

Chez un homme comme David, cependant, la motiva¬ 
tion religieuse etait premiere, totale et entierement pure : 
la lecture des rdcits de sa vie en donne l’evidence directe. 
David y apparait, d’un bout 4 l’autre, comme une 4me 
qui aime Yahv6, qui lui est attach^ avec une d 61 icatesse 
et une purete incomparables. La fa?on dont il danse devant 
l'arche quand il l’amene de Qiryat-Yearim 4 Jerusalem, 
sa r^ponse 4 Mikal, la fille peu religieuse de Saul, la bles- 
sure qu’il a ressentie de sa reflexion toute charnelle, 
montrent de fa?on ^clatante dans quels sentiments reli¬ 
gieux David a accompli ce geste d’installer l’arche, si 
longtemps d^laissde, au milieu de son peuple, dans cette 
Jerusalem prddestinde 2 qui allait des lors mdriter le nom 


bibliques, dans Verbum caro, 1947, pp. 172-189. — Notnr comment 2 Sam. 2, 5 
(comp, ii, 11 ; 24, 9) parle de David, roi de Juda et d’lsrael: « monarchic dua- 
liste », dit lc P. de Vaux (art. Israel, dans Suppl. Diet. Bible, t. 4, col. 745). 
Comp. 1 Chron. 21, 5. 

1. M. Noth, op. cit., pp. 116-117; H. L. Vincent, art. Jerusalem , dans 
Supplt. au Diet, de la Bible , t. 4, col. 915 ; J. Pedersen, Israel. Londres, 1940, 
t. III-IV, p. 524. Pedersen (pp. 524 s., 654 s.) a remarquablemcnt saisi les deux 
aspects dccisifs de la figure do David : d’un cote, la liaison de la fonction royale 
et de la presence de Dieu a Jerusalem, capitale politique et mystique d’Israel ; 
de l’autre cdt£, une ame religieuse toute p6netr£e d’ob&ssance affectueuse & 
l’egard d’un Dieu vivant et actif, auquel David remet de determiner sa vie 
dans 1’ensemble et dans le detail. 

2. C’est probablement tout pres de 1 & que Melchisedech, « roi de Salem », 
avait rencontr£ et b£ni Abraham (Gen. 14, 17-20). Une tradition juive que cer¬ 
tains textes bibliques adoptent (2 Chron. 3, 1) mais qui n’est qu’une vraisem- 
blance, localisait la montagne du pays de Moriyya sur laquelle Abraham 6tait 
venu sacrifier Isaac (Gen. 22) a l’empiacement mdme du Temple : cf. L. H. Vin¬ 
cent, Abraham d Jerusalem, dans Rev. biblique , 58 (1951), pp. 366-371. 
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de : Trone de Yahve (Jer. 3, 17), Yahve-est-lk (Ez. 48, 35), 
Ville-Yahv£, Sion du Saint d’Israel (Is. 60, 14). 

C'est & ce moment que se situe la proph6tie de Nathan, 
Tun des textes les plus importants de Tficriture, point 
de depart du messianisme li6 a la personne de David. 
Notons tout de suite cette circonstance, si importante 
pour le sens de l^pisode, et sur laquelle nous reviendrons : 
la promesse de perp£tuit6 faite a la lign.ee davidique est 
inseparable du transfert de Tarche a Jerusalem, qui devient 
ainsi le lieu de la Demeure de Dieu. II est indispensable 
de transcrire ici ce grand texte, et utile de le presenter 
dans les deux recensions qui nous en sont parvenues, celle 
de 2 Samuel et celle des Chroniques 


2 Sam. 7. 

1 Quand David habita sa 
maison et que Yahvd l’eut 
ddbarrassS de tous les ennemis 
qui Pentouraient, 1 2 le roi dit au 
proph&te Natan : « Vois done ! 
j’habite une maison de c&dre et 
l’arche de Dieu habite sous la 
tente ! » 3 Natan r6pondit au 
roi : m Va et fais tout ce qui te 
tient a coeur, car Yahv6 est 
avec toi. » 4 * Mais, cette merae 
nuit, la parole dc Yahve fut 
adressSe k Natan en ces termes : 
6 « Va dire a mon serviteur 
David : Ainsi parle YahvA 
Est-ce toi qui me construiras 
une maison pour ma residence ? 
6 Je n'ai jamais habits de mai¬ 
son depuis le jour oil j'ai fait. 


1 Chron. 17. 

1 Quand David habita sa 
maison, 

il dit au prophete Nat&n : 
a Voici que j’habite une maison 
de cedre et l’arche de radiance 
de Yahv6 est sous les tentures.» 
2 Nat&n r£pondit a David : 
« Tout ce qui te tient k coeur, 
fais-le, car Dieu est avec toi. » 
3 Mais, cette meme nuit, la 
parole de Dieu fut adressde cl 
Natan en ces termes : 4 « Va 
dire k David mon serviteur : 
Ainsi parle Yahv6. Ce n’est pas 
toi qui me construiras une mai¬ 
son pour la residence. 6 Oui, je 
n’ai jamais habite de maison 
depuis le jour oh j’ai fait 


1. Voir encore, outre diverse* allusions que nous rel&vcrons, le Ps. 89 (\ g. 88) 
qui daterait d’apres Kessler ( Die Psaltnen) et Briggs (The Psalms), in loc., 
des demieres annees de la monarchic jud^enne. Voir infra, p. 50, n. 1. 

Etudes : Outre celles citees infra, p. 42 et p. 50. u - 3 , Chr. Dieckman, 
Die erste IVeissagung vom Davidsohn. Leipzig, 1903 (cath.) ; L. Rost, 

Ueberlieferung von dcr Thronnachfolge Davids (Beitr. z. H xss. v. A. u. . . T ., 3 * 
Folge, H. 6). Stuttgart, 1926, pp. 47*74 (prot.; historique ct critique). 

H. M. F£ret, U Economic providentiellc dans la Tradition biblique, dans rorma 

gregis, d6c; 1950 (Le cycle de David. Grandeur prophtiique et messianique de 
David) et d6c. 1952-janv. 1953 (Le messianisme davidique) : 6tude historique 
d’une grande profondcur religieuse et theologique, oh se trouvent en particular 
marqu6s la place et le role du peche au cceur du myst^re de la descendance de 

David visce par la prophetic de Nathan. 
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monter d’ligypte les Israelites 
jusqu’aujourd’hui, mais j’dtais 
en camp volant sous une tente 
et un abri. 7 Pendant tout le 
temps ou j’ai voyage avec tous 
les Israelites, ai-je dit k un seul 
des Juges d’Israel, que j’avais 
instituSs comme pasteurs de 
mon peuple Israel : Pourquoi 
ne me batissez-vous pas une 
maison de c£dre ? 8 Voici main- 
tenant ce que tu diras k mon 
serviteur David : Ainsi parle 
Yahv6 Sabaot. C'est moi qui 
t'ai pris au paturage, demure 
les brebis, pour 6tre chef de 
mon peuple Israel. 9 J’ai 6 t 6 
avec toi dans toutes tes entre- 
prises, j’ai supprirae devant toi 
tous tes ennemis. Je te donne- 
rai un renom 6gal k celui des 
plus grands de la‘terre. 10 Je 
fixerai un lieu k mon peuple 
Israel, je l'y planterai, il demeu- 
rera en cette place, il ne sera 
plus ballotte et les m^chants ne 
continueront pas a l'opprimer 
comme auparavant, li au temps 
ou j’instituais des Juges sur 
mon peuple Israel; je le d6ba- 
rasserai de tous ses ennemis. 
Yahv6 te rendra grand, Yahve 
te fera une maison. 12 Et quand 
tes jours seront accomplis et 
que tu seras couch6 avec tes 
p6res, je maintiendrai apres toi 
le lignage issu de tes entrailles et 
j’affermirai sa royaute. 13 (C’est 
lui qui construira une maison 
pour mon Nom et j'affcrmirai 
pour toujours son trdne royal). 
14 Je serai pour lui un p£re et 
il sera pour moi un fils : s'il 
commet le mal, je le chatierai 
avec une verge d’homme et avec 
les coups que donnent les 
liumains. 16 Mais je ne lui reti- 
rcrai pas ma faveur comme je 
l’ai retiree a celui qui t’a pre- 


monter Israel jusqu’aujour¬ 
d’hui, mais j’allais de tente en 
tente et d'abri en abri. 8 Pen¬ 
dant tout le temps ou j’ai 
voyagS avec tout Israel, ai-je 
dit k un seul des Juges d’Israel 
que j'avais institu^s comme pas¬ 
teurs de mon peuple : Pourquoi 
ne me batissez-vous pas une 
maison de c&dre ? 7 Voici main- 
tenant ce que tu diras a mon 
serviteur David : Ainsi parle 
Yahv6 Sabaot. C’est moi qui 
t'ai pris au paturage, derriere 
les brebis, pour etre chef de 
mon peuple Israel. 8 J’ai 6 t 6 
avcc toi dans toutes tes entre- 
prises, j'ai supprime devant toi 
tous tes ennemis. Je te donnerai 
un renom egal a celui des plus 
grands sur la terre. 9 Je fixerai 
un lieu k mon peuple Israel, 
je l’y planterai et il demeurera 
en cette place, il ne sera plus 
ballotte et les mediants ne con¬ 
tinueront plus k le ruiner comme 
auparavant, 10 au temps oil 
j'instituais des Juges sur mon 
peuple , Israel. Je soumettrai 
tous ses ennemis. Je te rendrai 
grand [corr. ;* hebr. « je te 
r£vele »]. Yahv6 te fera une 
maison 11 et quand il sera plei- 
nement temps de rejoindre tes 
p&res je maintiendrai apr&s toi 
ton lignage ; ce sera l’un de tes 
fils dont j'affermirai le regne. 
12 C’est lui qui me construira 
une maison et j’affermirai pour 
toujours son tr6ne. 

13 Je serai pour lui un perc 
et il sera pour moi un fils; 


je ne lui retirerai point ma 
faveur comme je l’ai retirde a 
celui qui t’a precede. 14 Je le 
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c 6 d 6 . 11 Ta maison et ta royaut6 
subsisteront a jamais devant 
moi, ton tr6ne sera affermi a 
jamais. » 


maintiendrai & jamais dans ma 
maison et dans mon royaume, 
et son tr6ne sera affermi a 
jamais. » 


Le texte lui-meme appelle quelques remarques. Des dif¬ 
ferences non negligeables apparaissent, entre nos deux 
r&nts, a une lecture attentive. Sam. motive le fait que 
David n’a pas, lui-mSme et tout de suite, construit le 
temple, par le fait des guerres dans lesquelles il s’est trouv6 
engage (v. 1) 1 ; de plus, Sam. envisage (v. 14) des sanctions 
qui atteindront le lignage de David (v. 12), c’est-a-dire la 
royautd jud6enne, s’il lui arrive de commettre le mal, 
mais ces sanctions seront mesur^es, a taille humaine, 
c’est-a-dire non destructrices : Dieu traitera la descendance 
de David comme un pere traite son fils. De toute Evidence, 
le texte est r£dig6 avant la prise de Jerusalem 2 . Chron. 
omet cette annonce de sanctions. C’est sans doute parce 
que le texte est r£dig6 apres la restauration, en pleine 
p^riode de judalsme (vers 300) ; mais c’est surtout — et 
la est la difference la plus notable entre les deux textes, 
une difference qui atteint le sens meme de la prophetie 
et dont, pour cette raison, nous ne pouvons omettre de 
parler — c’est surtout parce que Chron. oriente vers la 
personne de Salomon, constructeur du temple, une annonce 
que Sam. applique au lignage tout entier de David, a sa 
descendance collectivement prise. II n’y a de contraire a 
cela, dans Sam., que le verset 13, qui vise Salomon. Comme 
ce verset rompt la ligne d’ensemble du texte et que, 
comme nous l’avons vu, le verset 14 se relie au verset 12 
(parlant du lignage) par-dessus le verset 13 (parlant du 


1. Comp. 1 Reg. 5, 17 : these deuteronomique, cf. Deut. 12, 10 ; de meme, 
d’apr&s le Deut., c’est parce qu’Israel a trouve le repos en Sion que Dieu a choisi 
ce lieu pour y faire habiter son nom ; cf. M. Schmidt, Prophet u. Tetnpel..., 
p. 94. Par contre, les Chroniques (1 Chron. 22, 8 ; 28, 3) donnent comme motif 
que David a r6pandu trop de sang. 

2. Le caract&re ancien et primitif de 2 Sam. 7, quelles que'Soient les menues 
corrections postdrieures 6ventuellement faites, sc marque aussi dans le fait 
qu’il ne suppose ni la division des tribus, ni 1 ’exil, et que Nathan y apparait 
d’une fagon rude qu’on aurait, plus tard, pr6sent£e autrement. Notons aussi 
que les ps. 89 et 132 se rattachent nettement & la version de Sain., non & celle 
de Chron. On s’accorde i tenir que, malgre des retouches ult^rieures, le noyau 
durdcit de 2 Sam. 7 remonte h l’6poque de David : cf. L. Rost, op. cit., pp. 47 s. ; 
M. Noth, Histoire ’(PIsrael. Tr. fr. Paris, i 954 » PP- 233-34. 
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seul Salomon), nous considdrons, avec de nombreux exe- 
getes depuis Wellhausen 1 , ce verset 13 comme une glose 
prosalomonienne. 

Dans ces conditions, c’est le texte de Sam. qui nous 
parait 6tre le plus pur, le plus conforme aux termes de 
l’annonce, telle que Nathan l’a r^ellement faite a David. 
C’est d’ailleurs ce qui est le plus communement admis. 
Un critique catholique a voulu, recemment, renverser cette 
position, et montrer que Sam. dtait surcharge et enjoliv 4 , 
que Chron. par contre, surtout dans son texte grec, £tait 
plus proche de l’original 2 . L’auteur a apport6, sur nos 
deux textes, nombre de remarques de detail qui sont loin 
d’etre sans int^ret et sans valeur. II nous semble pourtant 
qu’elles atteignent le seul plan r^dactionnel ou stylistique. 
A ce plan-la, il est certain que le texte de Sam. pr&ente 
des surcharges qui ctenoncent des retouches 3 , et aussi 
quelques traces du vocabulaire ou des themes deut4ro- 
nomiques 4 , qui montrent une reprise du texte sous £z6- 
chias ou apres lui. Mais, plus profond que le niveau r^dac- 


1. Ainsi Budde, Lohr, Smith, R. Kittel, Nowack, Gressmann ; E. Dhorme, 
Lcs litres de Samuel (Etudes bibliques), Paris, 1910, p. 328 ; A. Schulz, Die 
Bilcher Samuel ( Exeg . Handb. z. A. T. f hrsg. v. J. Nikel, VIII), t. 2, Munster, 
1920, p. 81 ; L. Durr, Ursprung und Ausbau der israelitisch-jildischen Heilands- 
erwartun p. Ein Beitrag zur Theol. des A. T. Berlin, 1925, p. 69; VV. J. Phythian- 
Adams, The People and the Presence... Londres, 1942, pp. 158 s. ; R/de Vaux, 
dans Bible de Jerusalem , in loc. ; M. Simon, La prophetic de Nathan et le temple, 
dans Rev. dTiist. ct Philos, relig., 32 (1952), pp. 41-48 ; A. M£debielle, dans 
La Sainte Bible (Pirot-Clamer), t. 3. Paris, 1949, p. 492 defend l’originalite 
du verset mais le met n^anmoins entre parentheses. Van den Bussche (n. suiv.), 
p. 34, recuse cette critique du v. 13. 

2. H. Van den Bussche, Le texte de la prophetie de Nathan sur la dynastie 
davidique, dans Eph. Theol. Lov., 24 (1948), pp. 354-394 et dans Anal. Lota - 
niensia bibl. et orient., s6r. 2, fasc. 7. Louvain, 1948 : critique par M. Simon, 
art. cite n. priced. Noter aussi que A. M. Brunet, Le Chronisie et scs sources 
{Rev. bibl., 60 (1953), pp. 481-508 : cf. pp. 504-505) est d’un avis bien different 
de V. d. B. sur le rapport respectif de 2 Sam. et de 1 Chron. — J. L. McKenzie, 
S. J. The Dyttastic Oracle : II Samuel 7, dans Theological Studies, 8 (1947), 
pp. 187-218, discute le problfeme litteraire de 2 Sam. 7, 1 Chron. 17 et Ps. 89 
ct en place la composition au iv° s. av. J.-C. ; il montre que les trois recensions 
ont utilise, chacune b. leur maniac et librement, un recit original datant du 
r£gnc de David : c’est le Ps. 89 qui le suit le plus fideiement, dans les parties 
qu’il en cite, mais il omet toute reference au*Temple. 

3. Van den Bussche reieve, dans Sam., les signes d’une tendance k preciser 
et k expliquer, ainsi qu’a enjoliver le texte primitif. 

4. Budde et Dhorme reRvent en ce sens, au v. 1, la fa?on de parler de la 
tranquillite vis-a-vis des ennemis d’alentour : corap. Dcut. 12, 10 ; 25, 19 ; 
Josue, 21, 42 ; 23, 1 (D.) 

Dans la prierc de David (7, 23 et 24), se trouvent aussi des th6mes deutero- 
nomiques pour lesquels lcs editions donnent les references. 
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tionnel, il y a lc niveau de la pensee, de son mouvement 
et de son intention. Le mouvement et l’intention de la 
proph6tie, dans Sam., sont polarises par cette id6e : Tu 
veux me b&tir une maison ; ce n’est -pas toi qui me batiras 
une maison, c’est moi qui t’en Mtirai une, a savoir une 
descendance perp^tuelle. C’est bien ainsi que David com- 
prend Nathan (v. 19) L Le mouvement et l’intention de 
Chron. sont polarises, par contre, par cette idde : Tu veux 
me Mtir une maison; ce n’est pas toi qui me la b&tiras, 
c’est ton fils (Salomon). La difference est totale. 

Or la redaction de Sam. est certainement, quant a l’es- 
sentiel, anteexilique, puisque sa version de la prophetie 
est la source de tout le messianisme royal et qu’elle a ete 
reprise par des prophetes et des psaumes qui ont precede 
ou accompagne l’exil 2 . Chron., par contre, est largement 
postexilique et reflete 1’ideologie theocratique consecutive 
k la restauration sous l’influence d’Esdras : le livre est 
infiniment plus v construit » ideologiquement que Sam .; 
il developpe un ideal de theocratie dont David est le 
type 3 . Pour lui, David a tout prepare du temple salomo- 
nren, il a donne mandat a Salomon de realiser son plan, 
non sans determiner dans le moindre detail toute l’orga- 
nisation du culte et de son personnel, depuis les chantres 
jusqu’aux portiers (1 Chron. 22, 2-26, 28 ; 28, 1-20). Dans 
ccs conditions, nous devons nous attacher au texte de 
Sam., malgre ses retouches litteraires, comme traduisant, 
pour le fond, de fa?on plus authentique, la grande annonce 
du prophete Nathan. 

Au point de vue des termes employes, notons que maison 
repond k l'hebreu bait (grec : olxo;), qui signifie la maison, 
le lieu stable oil l’on habite ; tente repond a yen'ah, mot 
assez rare en ce sens 4 ; habiter repond au verbe iaSav 


1. ' I>e mfimc le ps. 89, 3 °- 33 - _ - ... 6(n . 

2. Is. 11, 1 s.; J6r. 23, 5 I 33 , 15 ! Ezecli. 34, 23 ; 37 , 24 ; Ps. 89 (\g. 88) . 
132 (Vg. 131), qui est tardil. Comp. 2 Sam. 23, 5 ; 1 Reg. 2, 4 ; 8, 15-20 ; it, 38. 

3. Cr. A. Noordtzki, Lcs intentions du ChrontsUj dans Rev. bibl., 49 (i 94 °)» 


PP 


161-168. 

4. Le sens normal est : tente poiluc, faite de polls de clievre, comme celle 
des bddouins. « L’expression yeri * ah pour le tabernacle appartient a I ■ cf. 
Ex. 26, 1 s. ; 36, 8 s. ; Nb. 4, 25 », dit Dhorme, op. cit. t p. 326. Mais ici il s agit 
de I’habitat provisoire de l’archc ramende b. Jerusalem, non de la tente de l exode. 
Les LX X ont bien traduit : sv jjlsjo) rr,<; au milieu de [dans] *a tente, 
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[supra, p. 23, n. 1) ; residence rdpond a leHvti : infinitif 
construit, avec suffixe pronominal de la premiere personne 
(litt£ralement : le resider de moi) du mfime verbe ia$av . 
Done, rien que des mots tres simples, qui n’offrent aucune 
difficult^. 

Nous savons deja que le mouvement de la prophetie 
de Nathan r£pond a cette ligne : Tu veux me Mtir une 
maison; e’est moi, Yahve, qui t’enbatirai une. Le passage 
du sens de maison-habitation au sens de maison-lignage, 
eclui oil Ton parlait, au moyen kge, de « mesnie », et oil 
nous disons encore, par exemple, « la Maison d’Autriche », 
est tres frequent dans la Bible 1 : il est k la racine de 
l’annonce de Nathan. Non que celle-ci dise express6ment 
que la maison-lignage que Dieu fera a David sera la 
maison-temple de Dieu : on arrivera a cela, mais on n'y 
est pas encore 2 . Pour le moment, Dieu dit k David ceci : 
ce n’est pas toi qui m'abriteras ou me traiteras magni- 
fiquement. Je n’en ai pas besoin, et je n'ai pas demande 
de maison a Moise ou aux Juges. C'est moi qui te traiterai 
magnifiquement en ta descendance et en ton (mon) peuple, 
comme j’ai commence de le faire en toi-meme, puisque 
je t'ai choisi alors que tu gardais les moutons, pour faire 
de toi le chef (le pasteur) de mon peuple, et que j'ai 6t6 avec 
toi en toutes tes entreprises. Cette magnificence que je 
te montrerai consistera en stabilite (dur£e) pour le peuple 
et pour ta descendance (vv. 10 s.). 

Tel est le premier sens de Tannonce proph6tique, celui 
que David y a surtout entendu, comme on le voit par 
sa grande et si belle priere d'action de graces (2 Sam. 7, 
18-29). Mais le texte porte encore une autre intention et 


I. Par exemple, et au hasard : Gen. 7, i ; Ex. i, 21 (avec note BJ) ; 19, 3 ; 
Nb. 18, 1 ; Juges, oil les families s’appellent bait, maison ; 1 Sam. 3, 12-14 » 

2 Sam. 2, 10 ; 3, 1 et 6 ; 12, 10 et 11 ; 1 Reg. 2. 24 ; n. 28 ; 12. 19, 20 ; 14. 10 ; 
Jer. 12. 25 ; Ruth. 4, 11, oil le passage d’un sens 4 l’autre se fait dans le meine 
verset. Dans l’h^breu extrabiblique, cf. par ex. Document de Damas, III, 19. 
Comp. Texpression « maison d’lsrael » (Jer^mie, Ezechiel, et partout), et, dans 
le N. T., Mt. 10, 6, 12-13, 2 5* Israel forme la « maison » (= famille & administrer 
et regir) de Dieu : Nb. 12, 7 ; Os. 8, 1 ; ]6r. 12, 7 ; Heb. 3, 5-6. 
t *2. C’est dans ce sens-li que j’interpr^te la critique faite naguere par A. Gelin 
de la Fiche spirituelle de l’A.C.J.F. n a 18 (1949), oil j’avais explique la prophdtie 
de Nathan en rapprochant les deux sens du mat « maison ». Ce rapprochement 
est obvie et fond6, il est i la racine meme de toute la prophetic, mais il ne 
donne pas immediatement l’enonce de Jo. 2, 21... 
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une autre pensee. En effet, quand Dieu ecarte l’idee que 
David lui batisse un temple, il motive son quasi-refus 
par le fait qu’il n’a jamais habite de maison depuis le jour 
ou il a fait monter d'Egypte les Israelites, mais 6tait en 
camp volant (litt. : allait et venait; forme r<§flechie du 
verbe halaq , aller) sous une tente ('ohel : cf. supra , p. 26) 
et sous un abri (miskan 1 : cf. p. 27). Le sens de cela, 
nous l'avons vu plus haut : peu importait que Dieu fut 
ici ou la, il voulait etre avec son peuple. C'est pourquoi, 
ce peuple dtant errant comme les nomades, il habitait, 
avec eux, sous une tente 2 . Il n'est pas dit encore que Dieu 
soit dans les hommes : il veut etre avec eux. Mais le verset 7 
de notre texte 3 est tout proche de tel ou tel passage des 
prophetes annongant qu'il n’y a pas d’autre sacrifice veri¬ 
table que rhomme lui-meme, tout proche de textes comme 
ceux-ci : « Des sacrifices et des oblations, m'en avez-vous 
offert au desert, pendant quarante ans ? » (Amos 5, 25) ; 
« Je n'ai rien prescrit a vos peres quand je les fis sortir 
du pays d'Egypte, concernant Tholocauste et le sacrifice » 
(J^r. 7, 22). 

Que David, au dela de la promesse d’un traitement 
magnifique, pour laquelle il rend graces, ait compris aussi 
tres profond&nent que Dieu voulait 6tre avec son peuple, 
nous croyons pouvoir en trouver un signe dans l’un des 
episodes de sa fuite devant Absalon, si pleine de sens reli- 
gieux profond. Quand le roi se tenait dans le torrent du 
Cedron avant de gravir le mont des Oliviers, on vit vemr 
Sadoq et les Invites portant Tarche de Dieu, prets a accom- 
pagner David dans sa fuite. Mais lui, comme s’il voulait, 
dans la delicatesse de sa foi et de son amour, laisser Dieu 


1. Cf. supra, p. 27. Dhorme reinarque, p. 237, que mUkan est associe a *ohcl 
dans Ps. 78, 60 (on pourrait ajoutcr 1 Chron. 6, 17), et que, dans Ez. 25. 4, 
le jnot d6signe la*tente du nomade. 

2. Le P. Lagrange 6crit avec bonheur (texte qui fait suite au passage cite 

supra, p. 33, n. 5) : « Selon l’histoire de PA. T., le choix du lieu est a vrai dire 
sccondairc. Dieu voulait etre avec les enfants d’lsrael lorsqu’il est devenu 
lcur Dieu au Sinai. Il avait done son habitation parmi eux. Comme ils 6taient 
nomades, il habitait une tente sans aucune attache a un lieu (Ex. 25, 8). Quand 
ils sont devenus s6dentaires, Dieu a fait choix d*un lieu pour y habiter. » (Le 
judaisme avant /.-C., p. 446). Nous verrons quell a nuance apporter ala derniere 
phrase. . 

3. « Pendant tout le temps oil j’ai voyage avec tous les Israelites, ai-je dit 
h un seul des juges d'lsrael, que j’avais constitu6 comme pasteur de mon peuple 
Israel : Pourquoi no me batissez-vous pas une maison dc cedrc ? » 
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lui-m6me discerner les siens, renvoie Tarche a Jerusalem K 
On peut mesurer l’approfondissement qui s’est op6r6 dans 
Tame de David, k travers la fidyiity, la priere et les epreuves, 
en se reportant a une scene de sa jeunesse, tandis que, 
fuyant devant Saiil, il avait tenu celui-ci a sa merci, l’avait 
respecte comme ytant 1 ’oint de Dieu et le signe de sa .volonte 
— quelle continuity dans les attitudes religieuses de David 
jeune, fuyant devant Saiil, et de David vieux, fuyant 
devant Absalon ! — : David avait reprochy au roi obsydy 
et jaloux, de le contraindre a Texil « en sorte, disait-il, 
que je ne participe plus a Heritage de Yahvy, comme si 
on me disait: Va servir des dieux ytrangers»(i Sam. 26,19). 
David semblait alors partager cette croyance commune 
dont Israel aura lui-meme tant de mal a se dyprendre, — 
il y faudra aussi Texil sur une terre ytrangere, — selon 
laquelle la divinite etait liye a un lieu determiny 1 2 . Or, 
nous Tavons vu dja, le sens profond de la tente du dysert 
et de cette prysence de Dieu pour laquelle les LXX tra- 
duisent volontiers le verbe hybreu sakan par le grec 
xaxaarxrjvouv, habiter sous la tente, « tabernacler », c'est 
que Yahvy est Dieu unique et souverain et que, par con¬ 
sequent, il n'est pas, comme les faux dieux et les idoles, 
lie a un lieu particular. Il est toujours Yahvy-qui-a-fait- 
monter-Israel-du-pays : d'£gypte 3 : le Dieu vivant, qui est 
avec son peuple, si celui-ci est vraiment son peuple, comme 
Dieu fort et sauveur. Il est et sera toujours celui qui, 
a Tendroit dycisif du Sinai, source de la constitution d'Israel 
en peuple de Dieu, s’est ryvyiy comme « Je serai qui je 
serai » et ceci, puisque le verbe est au mode hiphil, avec 
une nuance causative yvoquant Celui qui fait etre. 

Ce n'est done pas aux hemmes a Mtir un temple k Dieu : 
Yahvy se fait lui-m^me son temple en habitant, d'une 


1. 2 Sam. 15, 24 s., qu’il faut lire ici. 

2. Nous trouvons des manifestations de cette croyance dans la-Bible : cf, 
dans la bouche de David, i Sam. 26, 19 ; 1 Reg. 20, 23 (dans la bouche des. 
Aramdens) ; 2 Reg. 5, 17 (chez Naaman ie Syrien) ; 17, 26 et 29 s. (chez los 
Assyrians au sujet des colons etablisen Samarie) ; Ruth 1, 15 a 2, 12 ; Ez. n, 51 
(comp. peut-Gtre 33, 24), de 1 a part des Juifs restes a Sion apres 1 a prise de la 
ville et la deportation de ses elites. Comp, encore les termes de 1 ’Edit de Cyrus 
tel que le donne Esdras 1, 3 (comp. 7,13) et voir J. Pedersen, Israel, t. IIMV, 
pp. 632 s., 650. 

3. lextes a l’infini : la formule meriterait une etude. Cf. infra , p. 79, n. 5. 
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presence qui ne peut 6tre que souverainement active, au 
milieu de son peuple. Des lors, quand Yahv6 r6pond a 
David : ce n'est pas toi qui me batiras une maison, c’est 
moi qui t'en ferai une, il annonce implicitement, en d£si- 
gnant la descendance de David comme le lieu supreme 
oil sa g£n6rosite souveraine s'exercera, que le temple qu'il 
se fera sera cette maison de David oil sa g6n6rosit6 se 
manifestera si grandement. Le sens messianique du texte 
se trouve naturellement au terme de son explication la 
plus obvie : il vise le regne de Dieu lui-m6me, tel qu’il 
se r£alisera en J£sus-Christ. Mais il ne pourrait se d<§voiler 
nettement, tout comme il n’6tait d6ja present, que pro - 
phetiquement. 

Or si David £tait prophete, ainsi que Nathan, Salomon, 
lui, n’etait qu'un « sage », et l’on a not6 tres justement que 
son regne est marqu6 par l’absence d’activit6 proph^tique L 
La promesse d’habiter au milieu des enfants d’Israel, que 
Yahv6 lui renouvelle (i Reg. 6, 12-13 : verbe Sakan), 
Salomon l’entend comme £puis6e par la realisation du 
temple qu’il entreprend vers 960 ay ant J6sus-Christ. Il 
pense r^aliser entierement l’annonce faite par Nathan a 
David. Dans la scene de la dddicace du temple, dont le 
r£cit du livre des Rois contient bien des traits originaux 
et dont une authentique grandeur religieuse n’est certes 
pas absente, Salomon declare : 

Beni soit Yahv6, Dieu d’Israel, qui a accompli de sa main ce 
qu’il avait promis de sa bouche & mon p&re David en ces termes : 
« Depuis le jour oil j’ai fait sorti 1 d’Lgypte mon peuple Israel, 
je n’ai pas choisi de ville dans toutes les tribus d'Israel, pour 
qu’on y b&tit une maison oil reside mon Nom, mais j'ai choisi 
David pour qu’il commandat k mon peuple Israel. » Mon p&re 
David eut dans l’esprit de bcLtir une maison pour le Nom de Yahv6, 
Dieu d'Israel, mais Yahve lui dit : « Tu as eu dans l’esprit de b&tir 
une maison .pour mon Nom, et tu as bien fait. Seulement ce n’est 
pas toi qui blitiras cette maison, c’est ton fils, issu de tes reins, 
qui bcitira la maison pour mon Nom. » Yahv6 a r6alis6 la parole 
qu’il avait dite : j’ai succ6d6 k mon p&re David et je me suis assis 
sur le trone d’Israel comme avait dit Yahvd, j’ai construit la mai. 


1. Cf. H.-M. F£ret, Salomon on le M essianisme inconscient ; La signification 
messianique de Salomon : cahiers de « Forma Gregis », tevrier et mars 1951. 
Pedersen ( Israel, III-IV, p. 127) remarque que Salomon n’a pas de prophete 
attitr£ couime en avaient les autres rois. 
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son pour le nom de Yahve, Dieu d’lsrael, et j'y ai fixe un empla¬ 
cement pour I*Arche, oil est 1 *Alliance que Yahve a conclue avec 
nos p&res, lorsqu’ii les frt sortir de la terre d’lSgypte (i Reg. 8, 
15-21 ; comp. 2 Chron. 6, 4-11 et, pour la conviction qu’a Salomon 
d’accomplir la promesse faite a son p£re David, 1 Reg. 2, 24, 33 b ). 

Toute l’annonce de Nathan est dans cette belle priere, 
mais tout y est comme aplati, ramene au fait historique 
tel que peut le inesurer l’homme qui s’y trouve impliqud. 
On entendra des accents de ce genre dans les declarations 
de thdologie politique d’un Eusebe, theologian, ami et cour- 
tisan de Constantin, croyant et proclamant que celui-ci 
avait realise le royaume de Dieu... 1 C'est toujours une 
tentation pour les hommes de s’arreter a ce qu'ils voient 
et touchent, de s’en satisfaire et de penser qu’une premiere 
realisation accomplit la promesse de Dieu : Abraham a 
pensd un moment que celle qu’il avait re<;ue etait realisee 
en Ismael (cf. Gen. 17, 18) ; Josue a loue Dieu — et cela, 
il devait le faire — d'avoir accompli toutes les promesses 
faites en faveur d’Israel 2 , mais ces prornesses restaient 
ouvertes a des realisations plus totales, qui ne seraient 
obtenues qu’a travers une longue attente et d’imperieuses 
purifications 3 . Seuls les prophetes, dont c’est tres pr6ci- 
sement le role, ouvrent le sens du ddveloppement des 
germes et de l’acheminement des promesses vers leur 
accomplissement par des realisations successives et suc- 
cessivement ddpassdes. 


* 

* * 

Nous avons reconnu deux sens et comme deux plans 
dans la proph£tie de Nathan : elle est d’abord, et le plus 


1. Pour Salomon, cf. F&ret, loc. cit. ; pour Euscbc voyant les propheties 
rcalisees dans l’Empire romain, cf. E. Peterson, Der Monothcismus als poli- 
tisches Problem, dans Theologische Traktaie. Munich, 1951, pp. 86 s. 

2. Jos. 2i, 43*45 ; 23, 14. Tel est, d’aprfes W. Vischer, le sens du livre de 
Josu6 ( Les premiers prophetes. Neuch&tel et Paris, 1951, p. 11). 

3. Remarque heureuse du P. de Vaux : a Le Pentateuque n’est pas complct 
en lui-m£me : il dit la promesse, mais pas la realisation puisqu’ils’ach^ve avant 
l’entree en Terre promise. Ce n’est point un hasard de composition littdrairc, 
qui l’aurait priv6 d’unc conclusion que certains cherchent dans le livre de Josue, 
c’est parce quo le Pentateuque devait rester ouvert comme une esp^rancc et 
unc contrainte... » (Intr. a la Gentsc dans la Bible dc Jerusalem, p. 23). 
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expressdment, l’annonce d'un traitement magnifique pour 
David, avec qui Dieu fait une alliance perpdtuelle; elle 
comporte aussi une rdfdrence au regime de l’habitation 
de Dieu, qui est toujours avec son peuple par une presence 
souverainement active et salvatrice. II nous faut computer 
Implication du texte en voyant rapidement quel sort ces 
deux themes ont eu dans la suite de la vie d’Israel jusqu’a 
la naissance dc Jdsus et meme jusqu’a celle de l’Eglise. 

En son premier sens, l’annonce de Nathan dtait une 
promesse de secours, de prosperite et de pdrennitd. Une 
alliance avait dte conclue entre Yahvd et David 1 ; elle 
etait, pour Israel, une assurance d’intervention salvatrice 
et de benediction de la part de Dieu. II semble meme 
qu’elle ait etd d’abord plus activement presente a l’esprit 
que les alliances plus anciennement conclues avec Moise 
et avec Abraham 2 . Ainsi avons-nous, dans l’histoire 
d’Israel, mais tout particulierement dans celle de Juda, 
toute une sdrie de rdfdrences a la promesse de Nathan : 
2 Sam. 23, 5 et Ps. 18, 51 (2 Sam. 22, 51), qui relevent 
encore de l’histoire de David; puis des psaumes cdlebrant 
sur le mode lyrique les faits attestds en 2 Sam. 6 et 7 : 
le ps. 132, Memento Domine David , chantd, semble-t-il, 
pour celdbrer l’anniversaire du transfert de l’arche : ceci, 
peut-dtre, au cours de la fete royale de Sion dont nous 
parlerons un peu plus loin 3 : « Car Yahvd a fait choix de 
Sion... » 11 en serait de meme du ps. 89, Misericordias 
Domini , dont la redaction semble bien remonter aux der- 
nieres anndes de la monarchie juddenne, du moins celle 


1. £f. 2 Sam. 23, 5 ; Ps. 18, 51 (2 San: 22, 51) ; Ps. 89, 4, 29, 35 ; J6r. 33, 21 
26 ; Is. 55, 3 (Act. 13, 34) ; 2 Chron. 6 , 12 s. ; 13, 5 ; 21, 7, etc. 

2. Certains historicns d’lsrael, temoignant ainsi d’une in^fiance excessive 
cnvers les traditions rapportant l’histoire d’Abraham et les faits de l’exode 
ou dn Sinai, considerent l’alliance conclue avec David par le minist&re de 
Nathan comme fournissant le point dc depart historique le plus sur pour recons- 
tituer l’histoire nationale-religieuse d’lsrael : les alliances plus anciennes 
conclues avec Moise et Abraham pr6senteraient une part de reconstruction 
theologique. 

3. Le P. J. Cal&s rattacherait plutdt ce psaume a la dedicacc du Temple 
par Salomon : Lc litre des Psauvics traduit et commente. Paris, 1936, t. 2, p. 511. 
Certains attribueraient au I^. 132 une date plus recente (ainsi J. Steinmann. 
Les Psaumes . Paris, 1951, p. 57 * m 1). Cela nes’impose pas. II est possible, ce pen¬ 
dant, que la fagon dont est redige le v. 12 suppose un moment oil des fils de 
David ne siigent plus sur le trone de leur pere. 
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de la partie historique du psaume 1 2 , a laquelle ont 6te 
ajout^es, sans doute apres Texil a , une sorte d’introduction 
« sapientielle » (considerant Yahve moins comme Dieu 
actif dans Thistoire que comme pr6sidant souverainement 
a l’ordre du monde) et des reflexions presque desabus^es 
oil, avec un ton qui frise le reproche, le psalmiste rappelle 
a Dieu la promesse faite jadis a David : qu’en est-il ? 
On ne trouve comme r^ponse qu un appel angoiss6 k Yahve, 
qui n’a m^me pas assez d'animation messianique pour 
conclure a la pleine certitude de l’esp^rance (vv. 39-52). 
Au milieu des 6preuves de Jerusalem, les prophetes rap- 
pellent souvent la promesse d'assistance faite par Dieu 
a la royaut6 davidique (Is. 16, 5 ; 37, 35) ; l’alliance conclue 
par le ministere de Nathan devient meme la base d'un 
renouvellement d'alliance qui d6bouche dans l’annonce 
d’une alliance nouvelle (Is. 55, 3, avec note BJ). Le fait 
historique de David et de la promesse de Nathan est repris 
dans une perspective expressement messianique. II est, en 
effet, a Torigine de ce qu'on appelle le messianisme royal, 
celui dans lequel Tesp^rance du salut qui anime toute 
l’histoire d’Israel s’exprime dans l'attente d'un roi sau- 
veur, procurant restauration, paix et f 61 icit<i 3 . 

Le roi 6tait l’oint par excellence, le ?na§iah, Messie : 
le Ps. 2, que les Actes attribuent a David 4 , emploie le 
mot peut-6tre pour la premiere fois dans un contexte de 
messianisme royal et m£me dans une perspective escha- 
tologique de triomphe total et universel. Peut-6tre dans 
Amos, 9, n-12, la perspective de restauration est-elle plus 

1. Versets 4-5 et 20-38. Cf. supra , p. 39, n. 1. Le P. Calais (t. 1, p. 139) 
pense & l’epoque du depart en captivite de Joachin, petit-fils de Josias : la 
royautd est d6chue, Jerusalem prise et saccagee. Mais voir p. 42, n. 2. Autre 
hypothfcse : G. W. Ahlstrom, Psalm 89. Eine Liturgie aus dem Ritual des lei - 
denden Konigs. Lund, 1959. 

2. Cf. Stbinmann, op. cit., pp. 54 s. 

3. H.-J. Kraus. Die Konigsherrschaft... (cit6 infra), pp. 90 s. — Sur le messia¬ 
nisme, cf. P. Ceuppens, De prophetiis messianicis in Antiquo Testamento. Rome, 
1933 (exegese et discussion de chaquc texte) ; M.-J. Lagrange, Le messianisme 
chez les Juifs. Paris, 1909 ; Le judaisme avant Jesus-Christ, 1931 ; L. Dennefeld, 
art. Messianisme, dans Diet, de thiol, cath., t. 10 (1929), col. 1404-1568 ; L. Durr, 
Ursprung und Ausbau des israelitischen-jiidischen Heilserwartung. Berlin, 1925 ; 
L. Cerfaux, J. Coppen3..., A. Descamps, J. Giblet, B. Rigaux, L'attente 
du Messie (Rech. bibl.). Paris, 1954 (bibliographies) ; H.-M. F£ret, L'economic 
providentielle dans la Rivelation biblique , dans Forma gregis, oct. 1952, nov. 1952, 
dec. 1952-janv. 1953. 

4. Act. 4, 25. D’oii le decrct de la Commission biblique du i or mai 1910 
(Dj.nzinger, 11. 2133). 
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historique et politique que vraiment messianique x . C’est 
au moment oil va disparaitre la royaut6 jud^enne que les 
prophetes prdexiliques, Isaie, Mich^e, Jer^mie, proposent 
les grands themes du messianisme royal. 

Le premier grand enonce peut fitre date de 735 par des 
circonstances historiques precises. Les rois d’Israel et de 
Damas veulent ddtruire la royaute judeenne d’Achaz, qui 
refuse d’entrer dans leurs vues ; ils s’avancent, menagants, 
vers Jerusalem. C’est alors qu'Isaie approche Achaz, avec 
mission de le rassurer (Is. 7, 1-9). II revient bientot apres 
avec l’annonce fameuse du signe d’Emmanuel (7, 10 s.). 
Une fois de plus, le Dieu qui s’est adress6 naguere a David 
par Nathan repond aux sentiments du roi avec une g6n6- 
rosite divine. A Achaz, mediocre hdritier de David (cf. 
2 Reg. 16, 3), dont les deux rois du Nord menagaient de 
faire disparaitre la royaute, et qui ne veut pas demander 
un signe, Dieu lui-meme donne ce signe : un enfant naitra 
de «la jeune fille » (encore vierge). Pour que le fait eut valeur 
de signe aux yeux d’Achaz et des habitants de Sion, il 
fallait, semble-t-il, que la naissance se produisit sous leurs 
yeux. D’autre part, puisqu’Isaie repond & la crainte 
d’Achaz de voir sa lign£e remplacde par quelque prince 
syrien (7, 6), le signe annonce doit exprimer la certitude 
de la duree pour la lign^e d’Achaz, qui est aussi celle de 
David (cf. 38, 5) ; bref, il doit designer, a titre immddiat, 
quelque enfant royal. On serait tente de penser a Ez^chias, 
qui sera en effet le successeur d’Achaz et, par l’esprit, 
un vrai fils de David (cf. 2 Reg. 18, 3). Mais, comme 
S. Jerome le remarquait d6jk, Ezechias avait vingt-cinq ans 
lorsqu’il devint roi (2 Reg. 18, 2) ; il etait done ne huit ou 
neuf ans avant que son pere Achaz, qui r6gna seize ans 
(2 Reg. 16, 2), ne devint roi. Il est clair, cependant, qu’au 
delk de l’enfant annonce, quel qu’il soit, il s’agit, pour 
Dieu, de tenir la promesse faite par le ministere de Nathan 
et, par dela toutes les catastrophes d’Israel, de donner k 
la lignee royale de David cette realisation supreme que le 


i. Le P. CEUPPEN9, Op. cit., tout en citant ce texte une fois ou l’autre (par 
ex. p. 424), n’en fait pas une 6 tude dans celle, pourtant quasi exhaustive, 
qu’il donne des passages a visee messianique. A l’appui d’une telle visde, il y a 
pourtant, dans le cas, la r 6 f 6 rence d’Act. 15, 14-17* 
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pr.ophete appelle « Emmanuel ». Que cette annonce d^passe 
toute realisation historique immediate, on le voit par ses 
termes memes qui font pressentir une naissance extraor¬ 
dinaire, et aussi par des oracles subsdquents, dont le sens 
messianique et le lien avec la prophetie de l’Emmanuel 
sont evidents : 9, 5-6 et n, 1-5. On ne saura que plus tard 
qui doit etre vraiment l’Emmanuel prophetiquement 
annonc6 L 

Les perils restent menagants sur Juda, deiivre de l’hosti- 
lite ephralmite par la prise de Samarie, mais face a face 
avec les armees assyriennes. C’est alors que Michee annonce, 
apres les epreuves, une restauration de tout Israel liee a 
un role de berger qui s’exercera depuis Sion : 4, 7-8. C’est 
a ce texte que Tannonce de Tange Gabriel a Marie emprunte 
les expressions : «il regnera sur eux k jamais » (Lc. 1, 32-33). 
Mais Tannonce de Michee est precis^e encore dans un texte 
dont le messianisme davidique est 6clatant et c^Iebre 
( 5 * *- 4 a ) * <( Mais toi, Ephrata, le moindre des clans de 
Juda, c'est de toi que me naitra celui qui doit regner sur 
Israel... ». Cette annonce proph^tique intervient sous le 
regne dfizdehias, a un moment oil le roi de Juda 6tait 
humili6 par Sennacherib (2 Reg. 18, I4 b -i6) : c’est, nous 
l’avons vu, le contexte du Ps. 132. 

J&remie multiplie les ^nonces de messianisme royal avec 
reference a la lign6e de David. II annonce, d’une part, 
la destruction de la maison de David (21, 11 s. ; 22), 
mais d’autre part aussi que, tout en devant £tre lui-meme 
le Berger d’Israel (th^ocratie), Dieu suscitera k David un 
germe authentique, berger parfait pour son peuple : 23,1-8. 
Le mot semah, germe, est des lors un terme technique 
pour designer le Messie, mddiateur de salut 1 2 . Voir encore 
* 7 > 25 et 30, 9, qui est a vis6e eschatologique. La restau¬ 
ration annoncee se rdfere done a l’oracle de Nathan. Mais, 


1. Comp. W. Vischer, La prophetie d' Emmanuel et la fete royale de Sion, 
dans Etudes thiol, et relig., 29 (1954/3), PP- 55 * 97 * L’auteur rapproche, d’uno 
part, 2 Sam. 7, 9 (puis 1 Reg., 1, 37 ; 11, 38 ; Ps. 89, 2i-":2, 25) du vocable meme 
d Emmanuel (etre avec), d’autre part 2 Sam. 7, 14 (etre un fils) et Is. 9, 5-6 ; 
Ps. 2, 7 (etre engendre). Sur la prophetie d’Emmanuel, outre Ceuppens, op. cit., 
vojr J. Coppens, La prophetic de la'Almah, dans Eph. Theol. Lovan., 28 (1952), 
pp. 648-78 et dans L'attentc du Messie, pp. 39-50 (bibliogr.). 

2. « Germe de David » : Jer. 23, 5 ; 33, 15 ; Apoc. 5, 5. « Germe » tout court : 
Zach. 3, 8 ; 6, 12. Comp. d£j& Is. 4, 2 et, avec un autie mot, 11, i, 10. 
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sauf en un passage (33, 14 s.) qui n’est pas jerdmien, mais 
postexilique 1 , le theme venu de 2 Sam. 7 est, chez Jdrdmie, 
sdpare de celui de 2 Sam. 6 ; quand le prophete de la ddfaite 
et de la destruction dvoque l’arche et la Presence qui lui 
etait liee, c’est pour dire (3, 15 s.) que, lors de la restau- 
ration, on ne se prdoccupera plus de l’arche perdue, et 
qu’on n’en construira plus d’autre. Et pourtant, « on 
appellera Jdrusalem : le trone de Yahve ». Nous verrons 
au chapitre suivant a quelle idde, essentiellement pro- 
phdtique, rdpond un tel dnoncd. 

fizdchiel parle de fa?on analogue, bien qu’il ait fait 
figure, par ses chapitres 40 k 48, d’inspirateur, et meme 
d’ordonnateur, d’une restauration cultuelle centree sur le 
Temple. Comme Jerdmie, il annonce une restauration oix 
Dieu sera lui-meme le Berger de son peuple : 34, 11-31. 
II semble que ce soit la presence active et aimante de 
Yahvd qui remplisse ddsormais la fonction royale (« On 
saura que c’est moi, leur Dieu, qui suis avec elles -(les 
brebis)... ») ; pourtant, Ezechiel ajoute une reference 
expresse a la promesse davidique : « Je susciterai, pour 
le mettre a leur tete, un berger qui les fera paitre, mon 
serviteur David » (34, 23 ; cf. 37, 24-25). 

C’est ainsi que le theme du messianisme royal demeurait 
actif meme apres la destruction de la royautd davidique 
(voir encore les Chroniques !). II devait meme retrouver 
une illustration concrete et comme une realisation histo- 
rique dans la restauration postexilique, en la personne 
de-Zorobabel, descendant de David (Esd. 1, 8) : « Je te 
prendrai, Zorobabel, fils de Saltiel, mon serviteur, et je 
ferai de toi comme un anneau a un cachet. Car c’est toi 
que j’ai choisi » (Ag. 2, 20-23). 

Ce qu’annon9ait ainsi Aggee, son contemporain Zacharie 
le dit plus explicitement en son chap. 6, vv. ix i 14, ou 
il s’agit certainement de Zorobabel et ou certains exdgetes 2 

1. Perspective cultuelle et pro-levitique, avec association du pouvoir princier 
et du sacerdoce, qui nous reporte dans l’ambiance de Zacharie. Le point de vue 
pro- 16 vitique est d’apr&s l’exil : Cz^chiel nc le partage certes pas (cf. Ez. 44, io- 
14), tandis que le Chroniste en est imbu : cf. G. von Rad, Das Gcschichtsbild, 
dcs Chronistischcn Werkes. Stuttgart, I 930 » PP- 81 s., 88 s. 

2. Ainsi K. Marti, Dodekapropheton erklart, 1904, p. 420 ; L. Dennefeld, 
art. Messianisme /Diet, de Theol. cath ., t. 10 (1929), col. i486 ; A. Gelin, dans 
Bible de Jfrus. 
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substituent m£me ce nom & celui que porte le texte, de 
fa^on ferme cependant, celui de « Josud, fils de Jos6dec, 
le grand pretre » (6, n). Zacharie a parl<£ prec^demment 
de ce Josu6 (J&us) : 3, 6-10 * 1 . Yahv£ lui confiera le soin 
du temple, sur Ja reconstruction duquel il veillera lui- 
meme. Et, comme Samuel avait consacr6 et « introduit )> 
David, comme Jean-Baptiste baptisera et « introduira » 
J^sus, Yahv6 introduira devant Josu6, devant les prfitres 
et le peuple, son serviteur Germe. 

Ce nom, nous Tavons vu, 6tait comme un terme tech¬ 
nique pour designer le Messie. Or nous le retrouvons en 
Zach. 6, 12, dans un texte de portae manifestement mes- 
sianique et qui reprend express^ment ensemble, le contenu 
des ch. 6 et 7 de 2 Sam. : descendance et temple. Le texte, 
tel qu’il nous est transmis, porte encore le nom de Josu6, 
le grand pretre, mais il vise certainement Zorobabel et 
m§me les ex^getes qui n’operent pas la substitution de 
nom rejoignent ce sens en corrigeant, au v. n, les mots 
(c sur la tete » en celui de « devant » (Josu£) 2 * * * . Voici ce 
qui suit : 

^ 12 Et tu lui parleras de la sorte : Ainsi parle Yahv <5 Sabaot. 
Voici un homme dont le nom est Germe ; oil il est (sera), quelque 
chose va germer. 13 C’est lui qui reconstruira le temple de Yahvd. 
Et il sera glorieux ; il sidgera en dominateur sur son trdne. Et le 


1. a • Pais l’ange de Yalivd fit cette declaration a Josud : 7 « Ainsi parle 
Yahv e des Armies : Si tu marches dans mes voies ct gardes mes commandcroents, 
tu gouverneras ma rnaison, garderas mes parvis, et je te dounerai acces parmi 
ceux qui se tiennent ici. # Ecoute done, Josue, grand-pretre, toi et tes coinpa- 
gnons qui sidgent devant toi — car vous etes des [homiues de] presage [s] — ; 
Voici que je vais i ntroduire mon serviteur « Germe *. Car voici la pierre que je 
place devant Josud ; sur ccttc pierre unique il y a sept yeux ; voici que je gra- 
verai moi-meme son inscription -- oracle de Yahvd des Armdcs ! Et j’dcarterai 

1 miquite de ce pays en un seul jour. » Certains exegetes ddplacent, dans ce 
texte, le v. 9 a , qu’ils mettent, avant le v. 8 et immediatement aprds 7 ; ainsi 
les promesses du v. 7 sont relatives au Temple, ct la pierre placde devant Josud 
est le Temple. Ainsi H. Schmidt, Das vierte Nachtgesicht des Propheten 
Zacharja , dans Zeitsch. /. alttl. Wiss., 1936, pp. 48-60 ; H. Junker, Die Zwolf 
Kleme Propheten, 2. Halfte. Bonn, 1938, pp. 133-34 ; ainsi A. Gelin, dans BJ. 
Fcut-etre la Idgende juivc ultdrieure, selon laquelle, dans le temple postexilique 
1 archc ne se trouvant plus dans le Saint des saints, elle dtait remplacde 
par une pierre sur laquelle Yahvd lui-mdme avait gravd son Nom trds saint, 
se rattache-t-elle & notre v. 9. 

2 Ainsi A. Van Hoonacker, Les douze petits prophites, Paris, 1908, p. 632 ; 

A. RKgnier, Le realisme dans les symboles des prophties, dans Rev. Bibl. 32 

(1923), p. 402 : citds par Ceuppens, op. cit., p. 457, qui se rallie 4 cetto faeon 

de faire. ^ 
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prGtre si&gera. sur le sien. Une paix parfaite existera cntre eux 
deux 1 . 

Le nom de Germe est donn6 k Zorobabel parce qu’il est 
descendant de David, repr<*sentant de la lign<$e («maison »), 
61u sp6cialement par Dieu (Ag. 2, 23), et, a tous ces titres, 
porteur de la promesse adress^e a David par le ministere 
de Nathan. « C’est lui qui (re)construira le temple de 
Yahv6 » : k titre imm6diat et historique, c’est de Zorobabel 
qu’il s’agit, tout comme c’est Salomon qui, k titre immgdiat 
et historique, 6tait vis4 par l’annonce du prophete Nathan. 
Mais, proph^tiquement, le Messie est Svidemment vis6 : 
c’est lui qui accomplira l’annonce proph^tique dont les 
termes sont si manifestement ouverts sur un avenir ind<$- 
termin6 (« 1 k ou il est, quelque chose va germer ») ; c’est 
iui qui, en pleine v6rit6, construira le temple de Dieu mys- 
t6rieusement li4 a la descendance de David. 

Ce texte de Zacharie, qui est le premier dans la tra¬ 
dition propWtique depuis Nathan, k lier aussi expressd- 
ment le Temple et le messianisme royal, est aussi le dernier 
6nonc6 prophStique de messianisme royal, tout comme 
Zorobabel, qui en a 6t6 l’objet, est le dernier descendant 
davidique marquant de l’histoire dTsrael. « Da Royaute 
davidique a pris fin, mais la voici exaltee au moment 
m£me oil la race royale va rentrer dans le peuple et s’y 
purifier, parmi ces « anawim » (les « pauvres » d’lsrael) 
desquels un jour naitra le Christ 2 . » Deja une autre repre¬ 
sentation du Messie s’est fait jour, dans le theme du Ser- 
viteur de Yahv6 de la seconde partie d Isale (et peut-etre 
de certains psaumes). Une troisieme figure en sera comme 
propos£e, dans le fils d’homme de Daniel, ch. y. Les trois 
images — roi davidique, Serviteur souffrant, fils de 
1’homme — se retrouveront en J6sus-Christ. Mais, en 
somme, c’est beaucoup plus selon les deux dernieres, 
r£unies dans le mystere de sa Paque, que Jesus (re)cons- 
truira le temple messianique et accomplira l’annonce faite 
k David par Nathan, ainsi que nous le verrons plus loin. 


1. Nous nous sommes 6cart6s de la Bible de J6rus., qui suit plut6t le grec, 
pour nous rapprocher davantage du texte h6breu. 

2 , A. Gelin, Introd. d Aggie, Zacharie , Malachie, p. 8, dans 13]. 
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Quand, dans 1 Apocalypse, Tun des Vieillards montre a 
Jean celui qui a remportd la victoire, « le Lion de la tribu 
de Juda, le Rejeton de David », c’est un Agneau que voit 
Jean, « un Agneau debout, comme dgorgd » (5, 5-6). 

La tradition catholique reconnait le sens messianique 
au moins du verset 24 dans la prophdtie des Semaines, 
Daniel, 9, 23-27 1 . Sans nous engager ici dans la discussion 
et 1 interpretation de ce passage difficile, recueillons done, 
au terme de cette enquete sur le sort fait au messianisme 
davidique dans la tradition prophdtique, Tannonce faite 
a Daniel par Tange de TAnnonciation : « Soixante-dix 
semaines ont etd ddtermindes sur ton peuple et sur ta ville 
sainte pour enfermer la prevarication, pour sceller les 
pdchds, et pour expier Tiniquite, et pour amener la justice 
eternelle, pour sceller vision et prophdtie et pour oindre 
un saint des saints 2 . » Ce n’est pas que ces demiers mots 
ddsignent la personne du Messie (le Christ): dans Tficriture, 
ils designent habituellement une rdalitd, une chose, non 
une personne 3 . II s'agit, dans Tensemble du verset, de 
1 oeuvre et de 1 ordre messianiques : oeuvre et ordre qui 
sont couronnds et comme rdsumds dans Tonction d’un saint 
des saints, e’est-a-dire d’un sanctuaire. L'annonce est pro¬ 
phdtique, mdlee de precision et de vague, jointe & d’autres 
enoneds qui sont, eux aussi, tout ensemble excessivement 
precis et assez obscurs pour donner lieu a discussion. 
Comme d autres annonces prophdtiques, cependant, son 
vague mdme, lid a une sorte d’dlargissenlent a la fois 
imprdcis et immense des perspectives, ddbouche, au dela 
du fait historique vise, — sans doute la purification et 
la dddicace du temple apres les abominations d'Antiochus 
Epiphane, — sur une perspective proprement messianique 
que d’autres passages expriment de fagon ddcisive (ch. 7). 
Mais Daniel ne fait nulle part d'allusion a la royautd et 
aux promesses davidiques, bien qu’il ait la ddvotion de 

1. Cf. CEUPrENS, op. cit p. 507. 

2. Trad. Crampon, sauf que celui-ci 6crit : a lo saint des saints ». Le P. de 
Menasce (BJ, paru apr6s la redaction de notre texte) fait de m£me. 

3. Ceuppens, p. 493, avec cit. de Ex. 29, 36 s. ; 30, 26 s. ; 40, 9 s. On pourrait 
a;outer Ez. 43, 12, etc. Seule exception peut-etre : 1 Chron. 23, 13, encore le 
saint des saints ne designe-t-il sans douto pas la Aaron et scs fils, mais « les 
choses tres saintes », comme traduit la Bible de Jerus. — Cependant les ver¬ 
sions (LXX, Th6odotion, version syriaque, Vulgate) l’ont entendu du Messie. 
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la maison de Dieu et de Jerusalem. II apporte cependant 
au peuple de Dieu un message formula en termes de 
royaume. D’une part, Dieu juge, fait et defait les royaumes 
de la terre ; d’autre part, son oeuvre de salut est elle-meme 
un royaume, dont l’origine est celeste, et que le mystdrieux 
« Fils d’homme » partage avec les «saints du Tres Haut » : 
cf. 7, 9-27 ; comp. 2, 44 et 8, 24 L On sait comment ces 
themes ont et6 repris par l’ange Gabriel, dans l’annonce 
faite a Marie (Lc. 1, 32-33), par le Christ et par l’figlise 
apostolique. Encore une fois, aucune allusion n’est faite 
au messianisme davidique : le Fils d'homme de Daniel 
vient d’en haut. Si le Christ est fils de David et s’il verifie 
ainsi la promesse faite a Nathan, c’est selon la chair 
(Ro. 1, 3 ; Mt. 1, 1), mais il est aussi Fils de Dieu et sa 
vraie royautd, comme puissance salutaire, lui vient d’en 
haut, tout comme son sacerdoce, lequel est selon l’ordre 
celeste typifi.6 en Melchisedech. Si le message messianique 
de Daniel s’exprime en termes de royaume, il s’agit d’un 
royaume qui vient d’en haut, celui des « Saints du Tres- 
Haut »; son Messie n’est plus le roi davidique, mais le 
Fils d’homme transcendant, qui vient, lui aussi, d’en haut. 
C'est cette id£e du Messie, jointe a celle du Serviteur souf- 
frant, que J£sus reprendra, s’attachant a ^carter celle 
de « fils de David » dans la mesure oil elle etait susceptible 
d’^veiller, dans les esprits juifs, l’espoir d’une restauration 
politique 1 2 . Plusieurs episodes de l’Evangile (« secret mes¬ 
sianique », cf. Mt. 9, 27-30, etc.; discussion avec les pha- 
risiens : Mt. 22, 41-46 ; comp. Me. 12, 35-37 ; Lc. 20, 41-44) 
s’cxpliquent par cette preoccupation. 

Les invocations adress^es a J6sus sous le nom de « fils 
de David », les temoignages rabbiniques du n e siecle repro- 
duisant tres probablement une tradition plus ancienne, 
enfin un texte fameux des Psaumes de Salomon qui nous 
reporte vers l’an 48 avant Jdsus-Christ 3 , montrent que 
’’esperance messianique prenait encore, k l’ 4 poque de 


1. Pour les « Saints », comp. Is. 4, 2-3. 

2. Voir A. Descamps, Le messianisme royal, dans L'attente du Messie, 
pp. 57 - 84 . 

3. Ps. XVII, 4 et 21-45 ; cf. M.-J. Lagrange, Messianisme , pp. 230 s. ; 
Judaisme av. /.-C., pp. 153 s. Pour les tdmoignages rabbiniques, cf. Strack- 
Billerbeck, t. 1, p. 525 ; Lagrange, Messian., p. 263. 
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l’Pvangile, la forme du messianisme royal-davidique. Aussi 
ne nous etonnons-nous pas que l’ange Gabriel formule 
l’annonce faite h Marie en termes remplis d’allusions a la 
prophetie de Nathan 1 : 

2 Sam. 7 

v. 12 : J’ 61 £verai ta post£rit6 
apr&s loi — celui qui sortira de 
tes entrailles — et j'affermirai 
sa royautd. Je serai pour lui un 
P6re et il sera pour moi un Fils. 

v. i6 b : Ton trSne sera aflermi 
pour toujours. 

v. i6 a : Ta maison et ta 
royauti seront pour toujours 
assumes devant toi. 

v. 13 : J’affermirai pour tou¬ 
jour s le tr6ne de son royaume. 

Plus on lit les recits de l’enfance propres a S. Luc — l’an- 
nonciation, la naissance de Jean-Baptiste, le cantique de 
Zacharie, la visitation et le cantique de Marie, la presen¬ 
tation au Temple et le cantique de Simeon —, plus on est 
frappe par l’dtonnante continuity de ces textes avec les 
recits et les thgmes de l’Ancien Testament. Les paroles 
de l’ange reprennent la ligne du messianisme royal, en 
y ajoutant cependant une note venue de Daniel (ch. 7 : 
th^me du Fils d’homme). II faudra que cette ligne du mes¬ 
sianisme royal soit traversee par celle du messianisme du 
Serviteur souffrant, pour aboutir. Ce n’est pas formelle- 
ment le fils de Marie, ni le fils de David, qui constituera 
le temple messianique, c’est le Fils de l’homme mort et 
ressuscite, le Serviteur immolg comme l’agneau pascal et 
sorti victorieux de la mort, ainsi que nous le verrons 
bientdt. 

Mais avant que le double theme de 2 Sam. 6 et 7 ne trouve 
sa realisation dans le Christ et dans l’Pglise, il faudrait 
que le second sens contenu dans l’intervention de Nathan 
et que, nous l’avons vu, David avait pressenti, trouvkt 
son developpement dans l’histoire et dans l’kme d’lsragl. 
Dieu, certes, avait choisi Sion pour y habiter, et ce choix 

i. Cf. R. Laurentin, Court traiU de theologie mariale. Paris, 1953, p. 26 ; 
Structure et Theologie de Luc /-// (Etudes bibl.). Paris, 1957. 


Lc. i, 32-33 
Il sera grand 


et sera appel6 Fils du Trds- 
Haut. Le Seigneur Dieu lui don- 
nera le trSne de David son P&re. 

Il rdgnera pour toujours sur la 
maison de J acob et son royaume 
n'aura point de fin. 
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etait definitif. Mais il voulait etre et il serait Ik oil se trou- 
verait son peuple. Sa Presence etait done foncierement 
identique a Fexercice de sa royaute, par laquelle il formait 
et sauvait un peuple qui fut k lui. Ainsi l'union des deux 
themes, Presence de Yahve et royaute, qui etait depuis 
le debut inscrite dans la conjonction des chapitres 6 et 7 
de 2 Sam., qui se retrouvait dans le Ps. 132 et dans plu- 
sieurs passages prophetiques 1 , aboutissait k une identity. 
Au terme, Dien hti-meme, par une habitation de regne, 
r£aliserait la promesse faite k David. C'est effectivement 
ce qui s'est fait en Jdsus-Christ, par FIncamation du Fils 
de Dieu. Mais quelles ont ete les Stapes suivies par une 
Revelation dont nous savons combien elle est progressive ? 

Nous avons vu comment ^Habitation de Dieu et le fait 
de la dynastie royale davidique etaient etroitement life. 
Ils Fetaient dans Fintention de David qui voulait faire 
de Jerusalem, a la fois le lieu oil toutes les tribus vien- 
draient devant Yahve, et la residence du roi; ils Fetaient 
dans la succession des faits et dans la logique profonde 
qui, du transfert de Farche, menaient au propos de Mtir 
un temple, puis de ce propos a Fintervention de Nathan 
et k la promesse d’une dynastie perpetuelle ; ils Fetaient 
dans la realisation immediate, par Salomon, a Jerusalem, 
tant d’une royaute glorieuse sur tout Israel que dun 
temple magnifique ; ils Fetaient enfin, probablement, dans 
une celebration cultueJle peut-6tre annuelle, ou tout au 
moins occasionnelJe, de la double presence, en Sion, de 
Yahve et de la dynastie royale. 

Cette idee d’une fete royale de Sion, dont les deux faits 
consigns conjointement dans 2 Sam. 6 et 7 auraient 
constitud le point de depart, a ete proposee par 
M. H.-J. Kraus; avec Fappui d’un ensemble de raisons 
qui la rendent, k tout le moins, vraisemblable 2 . Kraus 
recuse la supposition, faite par S. Mowinckel et adoptee 
par un certain nombre d’exegetes, surtout non catholiques 3 , 


1. Cf. Os. 3, 5 ; Jer. 30, 9 ; Ez. 34 , 23*24. 

2. H.-J. Kraus, Die Konigsherrsckaft Goites im A. T. Untersuchungen x. den 
Liedem von Jahves Thronbesteigung ( Beitr. z. hist. Theol., 13). Tilbingen, 1951 ; 
Gottcsdienst in Israel. Zur Geschichte des Laubhilttenfestes [Beitr. x. evang. Theol., 
19). Munich, 1954. Suivi, par exemple, par Vischer (cite supra , p. 52). 

3. S, Mowinckel, Das Thronbesteigung Jahwas und der Ursprung der Esch({- 
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selon laquelle il aurait exists en Israel, avant l’exil d6ja, 
mais surtout apres lui, une f£te annuelle d'intronisation 
de Yahv6, k laquelle se r6f£reraient les psaumes royaux 
postexiliques : Ps. 96-99. L’hypothese n’a pour elle aucun 
appui biblique positif, sauf l’existence de psaumes chantant 
le regne de Yahv<$, et se reclame surtout de Texistence 
d'une fete de ce genre, c 61 dbr 6 e lors du renouvellement 
de Fannie dans le rituel babylonien. Kraus, par contre, 
infere de quelques textes historiques (1 Reg. 8 ; 12, 32-33 ; 
2 Reg. 23, 1-3) et de certains psaumes (132 ; 78, 65-72 ; 
24, 7-10 ; 2 ; 72 ; 89) l’existence d’une fete, c 616 br 6 e le 
premier jour de celle des Tabernacles, c’est-a-dire au d6but 
de l’automne, commdmorant et renouvelant 1’alliance 
conclue par Yahv6 avec David en faisant choix de Sion 
pour y demeurer et en liant a cette Election celle, defini¬ 
tive, de la dynastie royale issue de David. C'6tait done 
vraiment une fete royale de Sion, de 1’election de Sion a 
la fois comme ville royale et comme Habitation de Dieu. 

Apres l’exil, il n’y avait plus de dynastie davidique, 
il ri’y avait plus lieu a une fete de la royaute de Sion. Par 
contre, les descendants de l’ 61 ite juddenne naguere emine¬ 
nce en captivity avaient CtC delivrCs par une intervention 
divine oil s’Ctait manifesto, de fagon Cclatante, le caractere 
universel de la souveraine puissance de YahvC, qui rCgnait 
sur toute la terre. C’est alors que, dans l’ambiance spiri- 
tuelle et theologique des chap. 40 et suivants dTsaie, 
avaient CtC composes et chantCs les psaumes c&Cbrant 
le regne transcendant de YahvC (Ps. 47 ; 93 ; 96-99). 
Se basant sur les textes de Neh. 8, puis des Ps. 50, 51 et 95, 
Kraus admet, pour la periode postexilique, une fete, non 
plus de la royautC de Sion, mais de la seule royautC de 
YahvC en Sion, fete c&CbrCe le i er de Tisri, c’est-a-dire 
au nouvel an juif. Le contenu en Ctait toujours la double 
realite de royaute et d’habitation de Dieu en Sion, objet 
de ralliance contracts avec David, a laquelle on se rCfC- 

tologie, Christiana, 1922. Comp. H. Schmidt, Die Thronfahrt Jahves am Fest 
der Jahreswende im alten Israel , 1927 ; H. Riesenfeld, Jesus transfigure, 1947 ; 
A. R. Johnson, Sacral Kingship in Ancient Israel. Cardiff, 1955* — Critiques 
de la these : H. Snaith, The Jewish New Year Festival: its Origins and Deve¬ 
lopment. Londres, 1947 ; J*. de Fraine, L'aspect religieux de la royaute israelite. 
Rome, 1954 ; voir aussi Rev. bibl., 1950, p. 298 ; Nouv. Rev. theol., 1951, pp. 247 s. 
R. de Vaux, Les Institutions de VA. T. Paris, i960, t. II, pp. 409-413. Par. 
contre, M. H. Cazelles ( Nouvel an en Israel , dans Diet. Bibl. Suppl. 
col. 620-645) est enclin & admettre l’existence d’une fete. 
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rait toujours (Is. 55, 3) : c’6tait le contenu meme du mys- 
tere de Sion. Mais la royaute 6tait desormais celle de 
Yahve, le vrai sauveur de son peuple : Jerusalem 6tait 
« la ville du Grand Roi » \ et ce roi 6tait Yahve qui, tout 
a la fois, y habitait et y r£gnait. De fait, plusieurs des 
psaumes du regne de Yahv6 cdebrent aussi son Habitation 
dans son sanctuaire (Ps. 93, 5 ; 96, 6, 9 ; 99, 5). 

Certes, la construction de Kraus comporte une part 
de conjecture ; elle suppose, en particulier, la reference 
cuttuelle , d’abord des r£cits historiques de 2 Sam. 6 et 7 
et 1 Reg. 8, ensuite et surtout des psaumes du regne de 
Yahve, que Ton peut parfaitement lire en dehors de cette 
hypothese 1 2 . II faut pourtant reconnaitre qu'elle rend assez 
bien compte des textes, qu'elle ne leur fait pas violence 
et qu’elle echappe au comparatisme artificiel auquel recou- 
rait Mowinckel. Elle nous parait s’harmoniser assez bien 
avec ce que la suite chronologique des textes nous fait 
connaitre du destin qu’ont eu, en Israel, les id6es n6es des 
deux faits conjoints du transfert de l’arche et de la pro- 
phetie de Nathan. Encore que le messianisme royal ait 
liabite les esprits jusqu'i l^poque de l'£vangile, il s’est 
vu largement d6passer par Tid6e de la royaut6 de Dieu 
lui-meme. La politique divine va d’annonces prophetiques 
et de promesses a un accomplissement plenier, en depas- 
sant, s’il le faut, des realisations provisoires et precaires. 
La double r^alite de T Habitation de Dieu et de la royaute 
tuteiaire avait trouv£ sa realisation k Sion dans le Temple 
et la monarchic davidique : au point que le roi occupait, 
en quelque sorte, le trone royal de Yahve (cf. 1 Chron. 28, 5). 
Mais void qu'une meme catastrophe, celle de 587, avait 
detruit et le Temple et le trone. Comme si sou vent dans 
la Bible, c'etait a la fois un jugement de Dieu et une grace : 
un chatimerit pour Tinfideiite passee, et la condition d’une 


1. Mt. 5 , 35. Strack-Billerbeck (i. 333-34) ne donne pasdeparaliele judaique 
011 rabbinique pour cette expression, mais renvoie a Ps. 47, 3 (LXX) ; 48, 3 
(deux psaumes que Cal£s, op. cit., t. 1, pp. 485 et 492, rapporterait a T 6 poque 
de lichee de Sennacherib) ; Ps. 95, 3 (un des ps. postexiliques du r£gne de 
Yahve) ; Mai. 1, 14. 

2. Cf. A. Feuillet, Les psaumes eschatologiques du Rtg>ie de YaJivJ, dans 
Nouv. Rev. thiol., 73 (1951), pp. 244-60, 352-63. F. discute, p. 247, ccttc inference 
cultuelle. 
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r6alisation plus haute. Apr6s Texil, il y aura bien res- 
tauration du Temple, mais sans Tarche au-dessus de laquelle 
siegeait Yahve, et il n’y aura pas de restauration royale. 

Par contre, il y aura transfert a la royaute salvatrice 
de Dieu lui-meme, de la foi qui s’attachait au Messie davi- 
dique : et ceci au point que la personne du Messie joue, 
en somme, peu de role, dans le theme postexilique du 
royaume de Dieu et dans ses d6veloppements eschato- 
logiques 1 . Par le fait, aussi, le theme royal et le theme de 
THabitation pouvaient se rejoindre et s’identifier, surtout 
si Ton en venait express^ment a cette idee que Yahv6 est 
la oil il regne : ce qui, nous le verrons au chapitre suivant, 
est au fond de Tid6e proph6tique de la Presence de Dieu. 

Conform£ment au plan general de Dieu, cependant, il 
n'y aurait pas seulement transfert et d6passement; il y 
aurait aussi exaucement. Pour voir a quel point et avec 
quelle precision, il est n^cessaire de pousser plus loin que 
rA. T., jusqu’i la realisation effective, en Jesus-Christ 
et dans TEglise, son corps, de la proph£tie de Nathan. 
Le Christ est 6videmment plus que David (comp. Mt. 12, 
3-6) : des 1 *A. T., un messianisme transcendant et celeste, 
lie au myst6rieux personnage du Fils de Thomme, se 
plagait k cote du messianisme davidique. Mais, tout en 
etant d’en haut, le Christ serait vraiment fils de David, 
et il r£aliserait de fafon 6tonnamment precise la promesse 
faite a celui-ci. C’est ce qu'ont montr6 la cat^chese aposto- 
lique et Tapologetique primitive, en rattachant de plusieurs 
fagons le fait du Christ au fait de David, et singulierement 
a l’^pisode rapports en 2 Sam. 7. 

Le psaume 2, attribue a David, disait du sacre royal : 
(( Il (Yahv6)‘m'a dit : Tu es mon fils. Aujourdliui je t’ai 
engendr^. » Legitimement, on rappelle a ce sujet que, 
dans Tancien Orient, le roi avait quality de « fils de Dieu », 
et Ton n’a pas de peine a 6voquer des paralleles. D'autres 
auteurs, ou les memes, se referent a 2 Sam. 7, 14, voire 


1. Cf. Bousset, Die Religion des Judeniums. Tubingen, 1926, p. 222 ; 
Lagrange, op .cit. ; pourle judaisme, cf. J. Bonsirven, art. Judaisme , dans 
Diet . de la Bible, Suppl., t. 4 (1949). col. 1232,1235, 1244-45, 1248. — Ilva sans 
dire que l’id^e de la rovaut6 de Yahve apparait bien avant l’exil, et meme 
avant l’institution royale : comp. Feutllet, art. cite, pp. 352 s. 
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m£me a Is. 9, 5 et 6 \ et Ton peut ajouter Ps. 89, 27. 
Les mots « pere », « fils », « enfant » n’ont pas la meme 
densite dans ces differents textes, et les passages de Fepitre 
aux H6breux qui s’y referent (1, 5 ; 5, 5) leur donnent, 
a leur tour, une plenitude de sens que FA. T. ne connaissait 
evidemment pas ; du moins nous autorisent-ils a etablir, 
entre 2 Sam. 7, 14 et l’lncarnation du Fils de Dieu, une 
continuity r6elle, sur laquelle seules de nouvelles revelations 
pouvaient nous eclairer, mais que, connaissant desormais 
le terme, nous pouvons retrouver dans la premiere annonce. 
De celle-ci a celui-la, il y a certes d^passement, mais 
il y a aussi exaucement : le Christ est le vrai David, il est 
done vraiment David, et S. Pierre peut argumenter a partir 
d’un psaume attribu6 a David, en montrant qu’il y par- 
lait d'un autre lui-meme, le Messie, et y annon^ait myste- 
rieusement la resurrection de J^sus 1 2 . La perspective de 
Pierre est, pour nous, tres remarquable : le corps de Ja 
pclque du Christ est le corps de David, et e’est en lui que 
s’accomplit, finalement, la prophetie de Nathan. Il faudra 
nous en souvenir quand nous verrons comment J^sus 
lui-meme a fait consister preeminent dans son corps 
sacrifiy, puis ressuscity a une vie cyieste, le mystere du 
nouveau et vyritable temple. Bref, e'est dans Flncarnation 
et dans la Paque du Fils de Dieu-Fils de Fhomme, que se 
ryalise, bien au dela de sa portye historique immydiate, 
le plein sens de 2 Sam. 7. 

C'est ce que nous parait encore avoir pergu et suggere 
S. Etienne, encore qu'il ne se refere pas expressyment a 
la prophytie de Nathan comme telle, dans Fadmirable 
discours qui amena sa condamnation. C’est pourquoi, 
anticipant sur le dyveloppement chronologigue et sur 
Fexpose que nous ferons de la thyologie de l’Eglise apos- 
tolique, nous nous y arryterons un instant. 

A la suite de discussions tres vives avec des Juifs parlant 
grec, fitienne est saisi par ses adversaires et meny devant 
le Sanhydrin. « La, ils produisirent des faux tymoins qui 


1. Ainsi W. Vischer, art. cite, p. 86. 

2. Act. 2, 24-36 se r£f6rant a Ps. 16, 8-11. Cf. A. Descamps, Aude citde, 
pp. 68 s. 
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declarerent : Cet individu n’arr^te pas de tenir des propos 
contre ce saint Lieu et contre la Loi. Nous l’avons entendu 
dire que Jisus, ce Nazar6en, d6truira ce Lieu-ci, et chan- 
gera les usages que Moise nous a 16 gu 6 s » (Act. 6, 12-14). 
L’accusation formulae contre Etienne porte tres exacte- 
ment sur la question du temple et sur le regime mosaique 
de la religion. C’est a partir d’une accusation semblable 
et de temoignages analogues que Jesus avait ete con- 
damne 1 , et l’on a souvent not6 que le parall&isme se 
poursuivait jusqu’a la fin : Etienne, le premier disciple 
martyr, est condamne et meurt comme son maitre 2 . 
Or, dans le grand discours qu’il prononce devant le sanhe¬ 
drin, Etienne explique tres nettement sa pens£e au sujet 
du temple. On relira ce discours dans Act. 7, 2-53 3 * S. . 

La facture en parait d’abord strange. Etienne parcourt 
assez longuement l’histoire des magnalia Dei, de ce que 
Yahve a fait pour Israel : l’histoire d’Abraham (en men- 
tionnant soigneusement la circoncision), celle de Joseph, 
de Moise surtout, contre lequel on l’accusait de blasphemer 
(Act. 6, 11) ; mais, reprenant un theme bien atteste par 
l’Ecriture, Etienne montre, lui, que les Israelites n’ont 
cesse d’etre pleins d’incomprehension et de reticence, voire 
d’infideiite envers Moise et Dieu. Le Dieu dont parle 
Etienne est bien celui dont nous avons parle, le Dieu- 
qui-a-fait-monter-Israel-d’Egypte. Quand il en est arrive 
la, Etienne enonce sa pensie sur le temple, vv. 44-50, 
puis, brusquement, il tourne court et, s’adressant direc- 
tement a ses accusateurs et a ses juges, leur dit : « Nuques 
raides, oreilles et coeurs incirconcis, toujours vous r6sistez 
a l’Esprit-Saint! Tels furent vos peres, tels vous etes! 


1. Mt. 26, 59*61 ; Me. 14, 55 * 59 - 

2. Comparer Act. 7, 56*57 et Mt. 26, 62-66 ; Me. 14, 60-64 ; Le. 22, 67-71. 
Ou Act. 7, 59'6 o et Lc. 23, 46 (= Ps. 31, 6), Le. 23, 34. 

3. Sur ce discours d’Etienne, voir, outre les commentaires des Actcs, 

F. J. Foackes Jackson, Stephan'speech in Acts , dans Journ. of Bibl. Literature , 
49 (1930), pp. 283-86 ; Phythian-Adams, op. cit ., pp. 145-168 ; M. Simon, 
Saint Stephan and the Jerusalem Temple , dans Journal of Eccles. History , 2 (1951), 
pp. 127-142, et art. cit6 supra , p. 42 ; C. Charlier, Le manifeste d’£tienne, 
dans Bible et Vie chret. y n° 3 (now 1953), PP- 83-93. — Nous n’avons connu 
qu’apr&s redaction C. M. Menchini, Il Discorso di S. Stefano Protomartire 
nclla Letteratura e Predicazione Cristiana primitiva. Rome, 1951. 

S. Augustin montre la portae messianique de la proph^tie de Nathan (De 
Civ. Dei , XVII, 8 : P. L., 41, 540*42) et du Ps. 88 (Vg. 89 : ibid., c. 9 4 13, col. 
542-47), mais jl ne developpe pas 1& le th&mc du temple. 
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Lequel des prophetes vos peres n’ont-ils point persecute ? 
Ils ont tu6 ceux qui predisaient la venue du Juste, celui-la 
meme que maintenant vous venez de trahir et d’assassiner, 
vous qui avez re$u la Loi par le ministere des anges et 
ne l’avez pas observee » (7, 51-53). C’est fini. On a l’im- 
pression, a lire aujourd’hui ce texte, que le discours 
d’Etienne est desequilibre, ou meme tronqu6. II n’en est 
rien : Etienne a dit ce qu'il voulait dire. Avec une lucidity 
parfaite, qui nous permet de voir, dans ce martyr inspire, 
un veritable g£nie th^ologique, il s’est explique sur ce dont 
on l’accusait et a formula clairement la pens6e de l’Eglise 
chretienne sur le temple et la Presence de Dieu. Pour le 
bien entendre, il nous faut transcrire le passage (vv. 44-50) 
qui les concerne : 

44 « Nos peres au desert avaient la tente du t^moignage, ainsi 
qu’en avait dispose Celui qui parlait a Moi’se, lui enjoignant de 
le faire suivant le modele qu’il avait vu (Ex. 25, 40). 46 Apres l’avoir 
re9ue, nos peres l’introduisirent, sous la conduite de Josue, dans 
le pays conquis sur les nations que Dieu chassa devant eux ; 
ainsi en fut-il jusqu’aux jours de David. 4fl Celui-ci trouva grace 
devant Dieu et sollicita la faveur de irouver une residence pour 
la maison de Jacob. 47 Ce fut Salomon toutefois qui lui bdlit une 
maison. 48 Mais le Tr&s-Haut n’habite pas dans des demeures 
faites de main d’homme ; ainsi le dit le proph&te : 

49 Le del est mon trone 

et la terre Vescabeau de mes pieds : 
quelle maison me batirez-vous, dit le Sei&neur, 
et quel sera le lieu de mon repos ? 

60 N’est-cc pas ma main qui a fait tout cela ? (Is. 66, 1-2) 

Bien qu’il ne mentionne pas expressdment la prophetic 
de Nathan, fitienne considere que cet episode, marque par 
le refus de Dieu tel que Vont interprete les prophetes , est 
le point dfeisif de toute l’histoire de V Habitation de Dieu 
ou du Temple. Entre ce refus interprete par les prophetes, 
et le fait de Jesus-Christ comme repr^sentant l’abolition 
du regime ancien et l’inauguration d’un regime nouveau 
de Presence, il n’y a pour £tienne aucune autre 6tape 
decisive : n’a-t-on pas dit que les prophetes ont 6t6 les 
premiers chr^tiens ? Ceux-ci, en tout cas, l’ont entendu 
ainsi, comme le montre toute leur argumentation a l’usage 
des Juifs. 
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Sur la r^alite nouvelle positive de la Presence de Dieu 
aux temps messianiques, le discours d’Etienne, tel qu’il 
nous est rapporte, n’est pas tres explicite. II enonce pour- 
tant un point tout a fait ddcisif : le Tres-Haut n'habite 
pas dans des demeures faites de main d’homme : ojy 6 
sv ys».po7ro»//-To».s xrroixsi. On cite parfois, pour cette 
expression/ des paralleles d’A. T., oil le qualificatif 
a fait de main d’homme » s’applique toujours aux idoles 
et a done une nuance trbs pejorative l . Mais les vrais 
paralleles sont ceux du N. T., en particulier celui de la 
parole pr£tee au Christ et sur laquelle il sera condamne, 
comme fitienne : « Je detruirai ce temple fait de main 
d’homme et en trois jours j’en rebatirai un autre qui ne 
sera pas fait de main d'homme » (Me. 14, 58) 2 . Entre le 
<( fait de main d’homme » d’fitienne et celui de l’A. T., 
il y a tout le fait du Christ et l’ev&iement de P&ques. 
Nous les considererons longuement en leur place et e’est 
alors seulement que tout le positif de la pensee d’Etienne 
nous apparaitra clairement. Il nous a sembie cependant 
qu’il etait interessant de completer par le temoignage de 
1 £glise naissante l’explication de la prophetie de Nathan, 
qui nous en apparait mieux comme repr£sentant une etape 
decisive dans la revelation et la realisation (les deux sont 
liees) du dessein forme par Dieu des le debut, d’habiter 
avec les hommes. 

Dans ces conditions, la prophetie de Nathan equivaut-ello 
a une repudiation du Temple, traduit-elle une hostilite 
envers le principe meme d’une habitation de Dieu en un 
lieu determine oil on le rencontrerait d’une fa9on quasi- 
certaine et presque exclusive ? Oui, disent la plupart des 
exegetes depuis Wellhausen. Non, disait recemment 
S. Mowinckel qui denon9ait dans l’interpretation de 
Wellhausen la consequence d'une hostilite protestante 


1. Ainsi Dom J. Dupont, Bible de Jerusalem, in loc ., avee reference a 
Lev. 26, 1, 30 ; Is. 2, n ; 10, 11 ; 16, 12 ; 19, 1 ; 21, 9 ; 30, 7 ; 46, 6, etc. On 
pourrait aiouter Is. 17, 8. — A. Pincherle, Slefano e il Tempio «non manufatto >•, 
dans Ricerche Religiose, 2 (1926), pp. 326-336, vent etablir les Equivalences : 
yzipov. - idoles - vain, inutile. Le sens serait qu’il u’y a pas de difTEreiice 
substanticlle entre le Temple de Jerusalem et les temples palens... 

2. Cf. aussi Act. 17, 24 ; Heb. 9, n, 24 ct infra, p. 159. Comp. Jn. 1, 13. 
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et rationaliste contre le culte extdrieur 1 . Nous n'aimerions 
pas, pour notre part, parler d'hostilit6 envers le Temple 
si Ton entendait par la une tendance psychologique et 
morale tout humaine, comme il peut exister, dans un pays 
d< 5 mocratique, une hostility envers la democratic, ou, dans 
un pays monarchiste, une hostility contre la monarchic. 
Tout se situe, ici, au niveau et dans l’ordre proph^tiques. 
Dieu dit, par Nathan : Je ne veux point de temple, un 
peu comme Marie dit k 1 ’ange : Je ne connais point 
d'homme. Nous verrons, au chapitre suivant, ce qu est 
cette negation prophetique qui, au m^me moment, com- 
porte un out et repr^sente, en r£alit6, moins un refus 
qu’une dialectique de d^passement. 

* 

* * 

Nous arriverons ainsi, apres avoir presents, jusqu’cL 
S. fitienne inclusivement, Implication prophdtique de la 
grande annonce de Nathan, k reconnaitre le sens positif 
et b6ni du geste de Salomon, du temple construit par 
lui et de l'id^ologie sacerdotale du Temple et de la Presence 
qui s'est d6velopp£e par la suite en Israel. Trois points 
principalement pourraient nous retenir ainsi : i° la fagon 
dont se pr^sente le fait mfeme de la construction du Temple ; 
2 0 le sens de la construction d'un temple materiel; 3 0 la 
religion du Temple et de la Presence de Dieu en Sion, 
n6e de la realisation salomonienne. R6servant ce dernier 
point pour une breve etude du theme du Temple dans 
le judaisme (infra, ch. v), nous voudrions dire ici quelques 
mots des deux premiers points. 

i° La fa$on dont se prisente le fait mente de la construction 
du Temple. — Beaucoup d’historiens dTsrael ou d'ex^getes 
comparatistes rapprochent le r£cit de la construction du 
Temple par Salomon et les r£cits correspondants qu'offrent 
diverses religions orientales : ici comme la, notent-ils 2 , 


1. Satan}orjettelscn, II Sam. hap. 7. clans Svensk Exegetisk Aarsbok, 12 
(1947), pp. 220-229 : cit6 par M. Simon, art. cite de la Rev. Hist. Phil, relig. 

2. Voir par exeniple A. Jeremias, Das AUe Testament im Lichte des Alien 
Orients. 2* £d. Berlin, 1906, p. 53 ; Das orientaliscke Heiligtum, dans AlTEA. 0 ^ 
4 (1932), pp. 56-69 (cf. pp. 61 s.) ; Lambert, Les traditions UtUraires ches les 
Sumeriens el les Accadicns: Congr&s fran£ais d’Arch6ologie biblique, avril 1954 : 
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on retrouvc le meme enchainement d’episodes visant a 
assurer a l’initiative de batir un temple la consecration 
du Ciel lui-meme et l’aur 4 ole .des origines les plus presti- 
gieuses : songe ou vision, explication du songe ou de la 
vision par quelque sage ou quelque inspire, parfois reve¬ 
lation du plan ou du modele, instructions detainees £ma- 
nant du grand initiateur de la construction, aide apportee 
par quelque personnage puissant et glorieux. 

Le paralieiisme est, a bien des egards, justifie, sinon 
tres edairant : il est certain qu’on retrouve tout cela dans 
les recits bibliques concernant, soit le tabernacle de l’exode, 
soit la construction du temple salomonien L Nous crai- 
gnons cependant que la similitude des cas empeche de 
reconnaitre la difference beaucoup plus profonde, et autre- 
ment significative, qu’on doit relever entre le cas des 
temples sumeriens ou babyloniens d’une part, le temple 
de Jerusalem d’autre part. 

II est extremement remarquable que la Bible ne donne 
pas, au temple de Jerusalem, une origine celeste de type 
legendaire. Pas plus qu’a la royaute, avec laquelle il est 
si etroitement lie dans la politique de David et de Salo¬ 
mon, providentiellement guidee. Il n’y a rien, ici, d’un 
mythe religieux, a resonnances cosmogoniques, comme on 
en rencontre dans les legendes religieuses sumeriennes ou 
babyloniennes. A cet egard, les rapprochements multiplies 
par A. Jeremias (supra, p. 67, n. 2), et repris par son fils 
J. Jeremias en une demi-douzaine d’etudes * 1 2 , manquent 
en bonne partie de base du cote de la Bible, dont on ne 
peut d’ailleurs guere citer de textes (on cite surtout des 
textes rabbiniques, sinon talmudiques). Qu'il s’agisse de 
l’institution du Temple comme de celle de la royaute, 


ci.hev. de 1 lieol. cl de Plulos., 1954, pp. 141 (compafaison avcc 1 ’histoire dc 
Oudia engcant un sanctuairc dc Lagash). — On peut, avec L’Arl sacrc (juill.- 
aout i 955 » PP* 22-23) rctenir comme valable, dc ces recits dc construction dc 
temples sur des indications celestes, Pid 4 e que toute oeuvre veut une inspiration 
et vient de 1 ’Esprit : celJe-li surtout qui est sacr 4 e. Mais c’est li une interpre¬ 
tation moralisantc, h. la Philon... 

1. Pour le tabernacle dc l’cxode, cf. supra , p. 29, n. 2. — Pour le temple 
salomonien, cf. 1 Chron. 28, n s. (modele donne par David) ; 1 Rois 7 13 s 

2 Chron., 2 s. (concours de Huram, roi de Tyr). — A. Jeremias, loc. cit 4 voque 
amsi le songe de Jacob, le temple d’Lzechiel et la vision de Apoc 21 

2. En particular Golgotha , 1926. 
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tout precede d’un propos humain : c’est David qui a l’idee 
de construire un temple, c’est lui, ce n’est pas Dieu par 
quelque signe miraculeux, qui en choisit le lieu (cf. 1 Rois 
8, 16, qui annonce presque le discours d’Etienne en 
Act. 7, 49), c’est Salomon (ou David, d’apres le Chroniste) 
qui en trace-le plan... Mais, en meme temps, Yahv£ inter- 
vient : tout comme il a ratify et consacre l’institution 
royale, d’abord refusee par le ministere du prophete Samuel, 
il consacre et ratifie la construction du temple apres 1’avoir 
d’une certaine maniere ecart^e par la voix du prophete 
Nathan : comme dans les grandes occasions solennelles, 
le feu descend du ciel et consume les sacrifices lors de 
la dedicace du temple de Salomon L C’est le signe de 
l’agrement de Dieu. Cet agrement se marquera aussi dans 
toutes les benedictions dont le Temple sera comme la 
source et‘apres lesquelles aspireront tous les pieux d’lsrael. 
Le Temple sera comme la saintete de Dieu dtablie au 
milieu de son peuple : comme elle etait la reference deci¬ 
sive de toute la destin 4 e de ce peuple, il sera lui-meme 
cette reference. C’est par rapport k lui que toute la vie 
d’lsrael se situera au point de vue de son rapport a Dieu, 
de sa fideiite ou de son infideiite : c’est ce que nous trou- 
verons au fond de la predication prophetique en tant 
qu’elle touchera au Temple; c’est en particulier le sens 
de la grande vision inaugurale du ministere-dTsale (ch. 6), 
qui se deroule dans le Temple. C’est depuis son Temple 
que Yahve juge et conduit so.n peuple 1 2 , tout comme il 
l’avait fait, sous Moise, depuis la tente du temoignage. 
Le Temple prend la suite du tabernacle de l’exode, et ce 
n’est pas en vain que les redacteurs des difterents recits 
traditionnels qui forment la trame du Pentateuque, ont 
reports sur la tente de l’exode diverses donn^es relevant 
du Temple salomonien. Le Temple, tout comme le taber¬ 
nacle du desert, abritait l’arche, qui 6tait comme le trone 


1. 2 Chron. 7, i. — Comp, durant l’exode Lev. 9, 24 (comp. 10, 2), pour la 
consecration d’Aaron et de ses fils ; puis le sacrifice du pere de Samson (Jug. 13, 
20), celui de David sur l’aire d’Arauna (1 Chron. 21, 26), celui d’Klie sur le Carmel 
(1 Rois 18, 38), le renouvelleuient du feu sacr£ dans le temple purifie par les 
Maccabees (2 Mac. 1, 18-22). Comp, l’annonce eschatologique d’Is. 4, 5 - 

2. Point de vue mis en relief, parfois avec un peu de subtility et d’espril de 
syst6me, par M. Schmidt, Prophet und Tempel... Zollikon-Zurich, 1948. 
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de Yahv6 et depuis laquelle il temoignait de ses vouloirs. 
Ainsi, David avait-il pu decider de la construction du 
temple, et Salomon de son plan : au vrai, tout venait de 
Dieu. L’initiative la plus decisive, celle d'accorder sa 
Presence, venait toute de lui, et non d'un homme. Le 
Temple etait un don de Dieu L Ni David ni Salomon, 
ni aucun rite sacerdotal, ni aucune transe prophetique 
n’avaient « capt6 » sa sainte Presence ou provoqu6 sa 
venue i. 2 . II demeurait souverain et toute communication 
de Lui k sa creature £tait une gr&ce. 

Ainsi se conjuguent, dans la construction du Temple, 
deux traits apparemment antinomiques, mais qui marquent 
toute Thistoire dTsrael comme histoire sainte : une pleine 
transcendance de Dieu s’affirme dans une histoire pleine- 
ment humaine. Encore une fois, nous sommes ici bien 
loin des cosmogonies ou des recits de fondations « reli- 
gieuses » de l'Orient non biblique : ces cosmogonies n’ex- 
pliquent le monde qu’en y introduisant la demeure et la 
vie des dieux, eUes ne sont jamais qu'un chapitre d’une 
mythologie sacr£e 3 . Ni le monde n'est laiss6 k sa vraie 
nature profane de monde, ni les dieux ne sont vraiment 
transcendants : mel£s aux £ 16 ments du monde, on les capte 
par divers rites « religieux ». Tout autre est le Dieu dTsrael, 
Yahv£, le Dieu vivant. II n’est pas ainsi mild k un monde 
vaguement sacr 4 : il lui est totalement transcendant, il 
Ta ct 66 par sa Parole; aussi ce monde est-il lui-meme un 
monde naturel, profane. Mais, dans ce monde naturel et 
profane, dans Thistoire pleinement humaine des hommes, 
le Dieu transcendant et vivant intervient, souverainement 
et librement. Le peuple qu’il a choisi vit une histoire plei¬ 
nement humaine, oil les hommes vivent, d6cident et agissent 
selon leur nature et leur volont6 d’hommes. Mais ce monde, 
ce peuple et ces hommes sont tout dans la d^pendance 


i. Point heureusement souligne par M. Schmidt, cite n. pr£e£dente. Comp. 
Ad. Schlatter cit6 par M. Ramsey, Tkt Glory of God... Londres, 1949, p. 60. 

a. L’episode du Carmel, dans le cycle d’Elie, est 4 cet 6gard infmiment sign- 
ficatif: r Rois 18, 16 s. : opposition entre les vains efforts des proph^tesde Baal, 
multi pliant cris, gesticulations, incisions sanglantes, et la pri&re toute simple 
d’Elie — une parole ! — k 1 ’heure oil Pon offrait k Jerusalem l’oblation du soir : 
« alors, le feu de Yahvd toraba, et il consuma Pholocauste... » 

3. Cela ressort bien de Particle d’A. Jeremias cit6 supra, p. 67, n. 2 (cf. p. 57). 



LE TEMPLE DE SALOMON 


7 * 


du Dieu vivant, de sa volont6 libre et gracieuse. Ainsi 
s’allient une pleine transcendance de Dieu et une pleine 
immanence de ce m6me Dieu k une histoire pleinement 
humaine. Ces deux traits, qui marquent toute l'histoire 
dTsrael et sont li6s a sa spdcificitd la plus profonde, se 
trouvent allies de fagon significative dans l'histoire m6me 
de la construction du Temple qui est, tout k la fois, une 
histoire pleinement humaine, non un « my the » religieux, 
et un don, une initiative gracieuse, du Dieu transcendant 
dTsrael. 

2 0 Le sens de la construction d’un temple materiel . — 
Clement d’Alexandrie a £crit, au sujet de Salomon, une 
page qui prfite k ce Sage une intelligence qu'il n'a peut-6tre 
pas eue du myst£re du temple, mais qui dclaire a la manure 
proph^tique le fait meme de Salomon et du temple qu'il 
a construit : 

Salomon, fils de David, d’apr£s le livre des Rois, comprit que 
la construction du vrai temple n’6tait pas seulement cdleste et 
spirituelle (rcveu|jLxcix-/,v), mais qu’elle concemait d6j^L le corps 
charnel (<ripxa) que le fils et Seigneur de David (cf. Mt. 22, 41 s.) 
devait constituer (olxo 3 ojis 7 v), soit par sa presence personnelle 
ici-bas ou il avait d6cid6 d’dlever comme une statue animee, soit 
par l’figlise n6e du rassemblement op£r6 par la foi. II (Salomon) 
demande done express^ment « s’il est vrai que Dieu habitera avec 
les hommes sur la terre » (1 Reg. 8, 27 = 2 Chron. 6, iS). Or il 
habite sur la terre quand il se revfct de chair ; et e'est avec les 
hommes qu’est sa demeure quand se r^alisent V union et l’accord 
entre tous les justes, puisqu’il se sert d'eux pour Clever un temple 
saint. Car terre sont les justes quand ils sont encore plongSs dans 
le monde terrestre, et si on les compare k la grandeur du Seigneur. 
Or e’est bien la m£me chose que le bienheureux Pierre, lui aussi, 
n'h£site pas k dire : « Et vous-memes, comme des pierres vivantes, 
vous 6tes engages dans la batisse, une batisse spirituelle, un sacer- 
doce saint, pour offrir des sacrifices spirituels qui sont accueillis 
par Dieu grace k Jdsus-Christ » (1 Pi. 2, 5). Et de son corps, que, 
dans toute son 6tendue mat^rielle, il s’est consacre a lui-meme 
comme un lieu rempli de la divinity (evOeov) sur terre, « le Seigneur 
a dit : Ddtruisez ce temple, et jele releveraien trois jours. Les Juifs 
lui dirent : C’est en quarante-six ans que ce temple a 6 t 6 bati, 
et toi, tu l'e rel&veras en trois jours ? Mais lui parlait du temple 
de son corps » (Jo. 2, 19-21) L 


1. Fragment du Contre Us judalsants : P. G. 9, 768-69 ; 6d. Staeiilin dans 
G. C. S., t. 3, pp. 218-19. Trad. Cl. Mond£sert, A propos du Sigtte du temple. 
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Une fois de plus, nous sommes passes a l’interpretation 
prophdtique-chrdtienne des choses. Cependant, une idee 
nouvelle, assez remarquable, nous a 6t6 propos6e. L’annonce 
faite a David, interpr£t6e par la tradition prophetique, 
etait toute tournee vers l’avenir : l’avenir historique de 
la monarchic en Israel, et l'avenir messianique. Elle avait 
pour ame profonde cette idee, avec laquelle le chapitre 
suivant nous familiarisera davantage, que l’habitation de 
Dieu est essentiellement avec son peuple, dans son peuple. 
Nous dirons bientot : dans les hommes, dans l’homme 
lui-meme. C’est la ligne de vie de tout le propos de Dieu. 
Sa realisation s’appellera jesus-Christ, le Fils de l’homme. 
Mais nous pouvons aussi integrer a la mfime ligne la reali¬ 
sation salomonienne du temple, dans l’immediat historique 
qui a suivi la parole de Nathan. Elle y apporte sa valeur 
propre. Elle signifie, en efjet, que cette presence et habitation 
de Dieu dans Vliomme ne sera pas purement « spirituelle » ; 
elle aura , non seulement des signes sensibles , mais tres pro - 
prement un corps. Et de meme que le sens prophetique 
d’une habitation dans l'homme visait jesus-Christ et les 
fideles, de meme la realisation historique de Tannonce, en 
Salomon comme successeur de David, et par Salomon 
comme constructeur du temple, vise jesus-Christ et les 
fideles, c’est-i-dire Tfiglise. Tout annonce l’lncarnation, 
par laquelle « toute la plenitude de la divinite habitera 
en jesus-Christ corporellement » (Col. 2, 9) — 1 ’figlise 
n’etant autre que le Corps du Christ (Col. 1, 18 ; 2, 19 ; 
Eph. 1, 23 ; 4, 12). Le dernier mot de Teconomie de la 
Presence divine sur terre est une presence corporelle L 
La reference salomonienne de notre prophetie signifie bien 
l’exclusion d'une Presence ou d’une Habitation simple- 
ment subjectives. Le plan de Dieu est bien plutot de 
les realiser d'une fa9on historique, collective et institu- 
tionnelle. 


Un textc de Cldmcnt d’Alexandrie, dans Rech. Sc. relig 36 (1940), pp. 580-84 : 
pp. 580-81. 

1. Comp, le mot d’CETiNGER (cit6 par M. Schmidt, Prophet und Tcmpel t 
p. 167) : « Das Ende der Wege Gotites st Leiblichkeit. » 
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LA PRESENCE DE DIEU POUR LES PROPHETES 1 

A) Attitude des -prophetes a I’egard du Temple 
et de sou culte . 

Les auteurs protestants ont certes abus6 du theme, 
syst£matiquement pose en principe d'interpr^tation, de 
Topposition. entre le sacerdoce et le proph^tisme : les 
prophetes auraient et6 eunemis du Temple, du sacerdoce, 
du culte ext&rieur 2 . On revient aujourd’hui k une appre¬ 
ciation plus exacte des choses 3 . Nombre d’etudes ont 


1. II s’agit des prophetes 4 crivains, h partir d’Amos (apres 75 °)* 

2. Pr6juge protestant banal : voir, par exemple, le chap, de W. Monod 

(Du Protestantismc , Paris, 1928, pp. 4 7 s.) intitule Le « protestantismc » hdbreu. 
— Ouvrages scientifiques oil se trouve la th6se d’une opposition des prophetes 
au culte et aux sacrifices : W. O. E. Osterley et Th. H. Robinson, Hebrew 
Religion , Its Origin and Development. Londres, 193° > E. Sellin, I sraelitisch- 
jiidische Religionsgeschichte. Leipzig, 1933; P. Volz, Die radikale Ablehnung 
der Kultreligion durch die alttcstamentlichcn Propheten, dans Zeitsch. f. syst. 
Theol., 1937, pp. 63-85, et Prophetengestalten des Alien Testaments. Stuttgart 
1938 ; A. Loos, Les prophties d'Israel ct les dtbuts du judaisme. Paris, 1935 ; 
N H. Snaith, The Prophets and Sacrifice a>ui Salvation, dans The Expository 
Times (1946-47), PP- 152-153 ; J. Ph. Hyatt, Prophetic Religion. New-York, 
1947, ch. vii ; L. Kohler, Thcologie des Alten Testaments , 2« 6d. Tubingue, 
1949, pp. 170 s., 183 s.,; etc. . 

3. Ainsi W. Eichrodt, Theologie des Alten Test., I. Leipzig, 1933 ; 2 0 ed., 
Berlin, 1949, pp. 182 s. ; A. C. Welch, Prophet and Priest in Old Israel. Oxford, 
1936, reiinpr.,- 1953 ; H. H*. Rowley, The Religious value of Sacrifice , et The 
Prophets and Sacrifice , dans The Expository Times (1946-47), PP- 69-71 et 305- 
307 ; H. Wheeler Robinson, Hebrew Sacrifice and Prophetic Symbolism, dans 
Journ. of Theol. Stud., 43 (1942), pp. 129-139 J J- E- Coleran, The Propliels 
and Sacrifice , dans Theol. Studies, 5 (1944), PP* 4 II_ 438 ; S. Jellicoe, The 
Prophets and the Cultus , dans The Expository Times , 60 (juin 1949), PP- 256 s. 
(ces deux demiers auteurs presentent une interpretation des textes ceiebres 
d’Amos 5, 25 et de Jeremie 7„2i s.) ; H. W. Hertzberg, Die prophctische Kritik 
am KuU , dans Theol. Literaturzcit., 75 (195°), col. 219-26 (reprend aussi les 
textes) ; O. Ploger, Priester und Prophet, dans Zeitsch. f. Altlcstl. Biss., 63 
(1951), PP- I 57 ' I 9 2 J S. C. Carpenter, Priest and Prophet. Londres, 1953 ', etc. 
Nous avons parcouru egaleinent une these alors in6dite du P. Th. Chary, O.F.M. 
(Le culte dans la literature prophetique exilienne et postexilienne) , soutenue 
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souligne le rapport positif et souvent tres explicite des 
prophetes avec le Temple : au fond, aucun d’eux n’est 
contre le Temple, et tous le considerent, ainsi que Sion, 
comme le lieu de la demeure de Dieu x . On va meme plus 
loin : depuis les etudes de S. Mowinckel sur les psaumes 
( * I 9 2 3)» beaucoup d’ex£getes considerent que les prophetes 
appartenaient a des sortes dissociations li<Ses au culte, 
en particulier au culte du Temple; on a d<Hermin6 ainsi 
une nouvelle id6e ou cat^gorie, celle des prophetes cultuels, 
qu on appuie sur des paralleles des cultes orientaux, et 
dans laquelle certains voudraient maintenant faire rentrer 
tous les prophetes 2 . C'est 15 . sans doute un exces, une mode 
contre rensorcellement de laquelle il y a lieu de se tenir 
en garde 3 . 

Sans faire de tous les prophetes des membres dissocia¬ 
tions li£es a un lieu du culte, il serait facile de relever 
chez eux nombre de t£moignages d’une attitude positive 
5 . ligard du Temple comme lieu de la Presence de Dieu. 
Pour tous, le Temple ou la montagne de Sion sont le lieu 
que Yahv6 a choisi pour y demeurer (y faire demeurer 
son Nom, sa Gloire) 4 . Si certains prophetes (Amos, Sopho- 
nie, Nahum, peut-6tre Habaquq et Abdias) ne parlent pas 
express^ment du Temple, cist un fait qu'il faut appr^cier 
en tenant compte de la brievet6 de leur texte, et surtout 
du caractere propre de leur experience et de leur mission 


& rUniverait6 catholique de Lyon en 1952. Cc travail est paru, depuis la redac¬ 
tion du ndtre, sous le titre : Les prophetes et le culte d partir de VExil (Bihl. 
thiol.). Paris et Tournai, 1955. 

1. C’est ce que conclut, par exemple, J. Pedersen, Israel , t. IIMV, passim 
et par ex. p. 559 ; voir aussi pp. 115-117 (pour les sacrifices). 

2. Voir la documentation dans O. Eissfeldt, The Prophetic Literature, 
dans The Old Testament and Modern Study. A Generation of Discovery and 
Research, ed. by H. H. Rowley. Oxford, 1951, pp. 115-161 : cf. pp. 119-126 
et 146-147. 

3. Eissfeldt, it. cit., p. 159. 

4. Amos, qui prononce des jugements sur les sanctuaires d’Ephraim et de 
Juda, ne parle pas contre le Temple de Jerusalem, et il entend Yahv6 rugir 
depuis Sion (1, 2) : Amos n’est pas contre le culte : cf. A. Neher, Amos. Contrib. 
d Vitude du Prophitisme. Paris, 1950, pp. 86, 91. Pour Os6e, le Temple'est la 
maison de Dieu (9, 8) ; Isaie ne nomme formellement le Temple salomonien 
qu’en son chap. 6, mais pour lui Dieu reside tellement en Sion (2, 3 ; 8, 18) qu’il 
est« Yahve-Sabaoth-r6sidant au Mont Sion »: 8, 18, oil l’expression est un parti- 
cipe : de meme Joel, 4, 17 ; pour Mich6e, cf. 3, 11 ; 4, 7 ; pour J6remie, qui est 
de famille sacerdotale, cf. 8, 19 ; 14, 19 ; 17, 12 ; 31, 6 ; 12, etc., et comp. Bar. 2, 
26 et, bien stir, les Lamentations. Pour £z6chiel (qui 6tait prctre), les prophetes 
de l’exil (Is. 64, 10 ; Dan. 1, 2 ; 6, 11) et ceux de la restauration (Agg£e, Zacharie), 
inutile d’indiquer des r£f6rences. — Voir encore Hab. 1, 20 ; Abdias, 17 ; Joel 
4, 17, 18, 21. 



LES PROPHETES 


75 


prophetiques. Isaie ne mentionne guere expressdment le 
temple salomonien que dans la cdlebre vision qu’il rapporte 
au chap. 6 et au cours de laquelle il reijoit sa consecration 
prophetique. Mais quelle perspective cet admirable texte 
nous ouvre sur sa mystique de la Presence de Yahvd en 
son Temple ! Yahvd y apparait comme roi (6, i et 5) 
et comme revetu d’une saintete transcendante : les sdra- 
phins, c’est-a-dire les « Ardents » ne peuvent supporter 
sa vue, et ils se couvrent la face. Le Dieu Saint exige un 
peuple saint et Isaie, ressentant profondement son impu- 
retd, qui est celle de tout Israel, a besoin d’etre purifid. 
II l’est en effet, au moyen d’une braise prise sur l’autel : 
la saintete vient de Yahvd, tout comme le jugement, mais 
l’un et l’autre precedent du Temple, ou reside une Gloire 
qui, cependant, remplit toute la terre. Retenons, en pas¬ 
sant, cette expression poignante du besoin d’une puri¬ 
fication dont les prophetes rdpeteront qu’elle ne peut 
venir que de Dieu x , et qui, lice au theme du temple, se 
trouvera, sublimde comme celui-ci, dans le Nouveau Tes¬ 
tament (cf. infra, p. 199 s., 258). 

Les mentions de la liturgic du Temple ou des grandes 
pratiques religieuses ne manquent pas chez les prophetes 1 2 3 . 
Chez Jdrdmie, contemporain de la reforme de Josias 
(Deutdronome), on trouve attestd un ddbut de l’iddologie 
sacerdotale du Temple, des sacrifices et du sabbat, qui 
se ddveloppera extraordinairement apres l’exil s . Jdrdmie 
est aussi, avec la note de contradiction douloureuse qui 
appartient a sa personne et a sa mission, un exemple 
privilegid d’attachement au Temple. II prdsage en quelque 
sorte Jdsus, Ltienne ou Paul annon9ant la fin du culte 
mosaique, mais pleins de respect pour ce qui en tient encore 
et cherchant k enseigner dans le Temple ou les synagogues. 
Jdrdmie a une bonne partie de son activitd dans le Temple 


1. Exigences de puretd : Iizdchiel tout enticr ; Is. 52, 1 ; Joel, 4, * 7 - La puri¬ 
fication , oeuvre de Yahvd lui-mcme : Is. 1, 25 ; 4, 4*5 ; 10, 17 ; 48, 10 ; Jdr. 6, 
27-30 ; £z. 36, 25 ; 37, 23 ; corap. Mai. 3 » x-4. 

2. Offrandc dc prdraices et fete des tabernacles : Osde, 9, 4*5. Liturgie d’action 
de graces dans lc Temple : Jer. 33. n J ou jeune et rdunion d’imploration : 
Jodi, 1, 14 ; 2, 15 s. Sabbat: Amos 8, 5 ; Jer. 17, 19 s. (authenticity douteuse) ; 
Ez. 20, 12; 46. 

3. Voir, outre 17, 19 (note prdc.;, les ch. 7 et ix. 
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ou a la porte du Temple \ et quand Tentr^e lui en est 
interdite, il y envoie son secretaire Baruch avec son mes¬ 
sage ecrit (36, 5). Plusieurs prophetes, et des plus grands, 
entendent Yahv6 parler dans le Temple ou depuis le 
Temple : Am. 1, 2 ; Is. 6 ; 21, 2-5 ; 66, 6 ; Ez. 43, 6... 

Enfin — et ceci nous int^resse specialement pour la 
suite de notre recherche — les annonces prophetiques, 
soit d’une reunion des disperses d’lsrael 1 2 , soit d’une res- 
tauration dont la perspective est souvent messianique, soit 
enfin d’un appel universel a la connaissance et k la com¬ 
munion du vrai Dieu, comportent le plus souvent une 
perspective centre sur le Temple, ou au moins sur Sion 3 . 
Nous reviendrons plus loin sur ce point, en m£me temps 
que nous envisagerons l’annonce d’une restauration de 
la Presence et du Temple, celui-ci devenant une source 
de benediction et de fecondite. 

Les prophetes ont done une attitude positive a regard 
du Temple et de son culte. Pourtant, incontestablement, 
ils ont manifeste a leur egard une certaine mefiance 4 ; 
ils en ont critique le syst£me sacrificiel et les pretres. Non 
qu'on trouve chez eux Une opposition de principe au sacer- 
doce et aux sacrifices comme tels. Certes, Amos (7, 10 s.), 
Osee (9, 7-8), jeremie (20, 1-3 ; 26 ; 29, 24 s. ; 36, 5) ont 
rencontre une vive opposition chez les pretres. Mais la 


1. Discours a la porte du Temple (7, 2) ; vision des deux corbeilles vis-a-vis 
du Temple (24, 1-10) ; rencontre du proph&te Hananiah dans la maison de Yahv6 
(28) ; accord sur la liberation des csclaves conclu dans la maison de Yahv6 
( 34 , i 5 s.). 

2. Mich. 4, 6-13 ; Is. 27, 13 ; Ez. 20, 40. 

3. Voir Mich. 4,1s.; Is. 2, 2-5 ; 19, 7 ; $6, 6-7 ; 60, 7 ; 66, 18 s. ; Soph. 3, 5 ; 
J6r. 3, 14-17 ; 14, 21 ; Ag. 2, 6-9 ; Joel, 4, 17, 21. 

4. Desnoyers la resume bien (Hist, du Peuple d'Israil, t. 3, p. 146, n. 1) : 
0 On sait que le Temple ne tint pas, dans les pens6es religieuses de la plupart 
des prophetes anterieurs a l’exil, la place de premier plan qu’il occupa dans 
1’esprit des pretres de la restauration juive. Elie, Elis6e, Amos, Os£e n’en parlent 
point; Mich£e traite Jerusalem de « haut-lieu » (1, 5) ; Jeremie met en garde 
contre la confiance « mensongere » de ceux qui vont criant : « I.e Temple de 
Yahwe ! Le Temple de Yahwe ! Le Temple de Yah we ! » comme si la reforme 
de la conduite n’etait pas une meilleure garantie de salut (Jer. 7, 4, 5) ; ce m!me 
prophete envisage un avenir oil les Hebreux convertis ne penseront meme 
plus a Tarche d’alliance de Yahwe, qui etait la raison d’etre du Temple (ibid., 
3, 16). Ces simples details entre beaucoup d’autres pourraient suffire 4 montrer 
que la religion ardente des anciens prophetes ne les portait pas vers le Temple 
avec l’enthousiasme qu’on leur suppose quelquefois. Leur demi-froideur 4 son 
egard se trouve malheureusement trop encouragee parl’idol^trie dontle Temple 
fut parfois le theatre ; cf. 2 Rois, 23, 4-12. » Comp. A. Lods, Les prophetes 
d'Israel et les debuts du udaisme. Paris, 1935, pp. 74-77. 
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critique prophdtique contre ceux-ci est une critique de leur 
infid 61 it 6 de fait, non de leur fonction comme telle : elle 
est li£e a une critique de l'infidelit^ des prophetes ou des 
soi-disant prophetes L II ne faut d'ailleurs pas nier qu’une 
duality et meme une certaine opposition sont fatales entre 
pretres et prophetes : les prophetes sont hommes de l’absolu 
et des oppositions radicales ; ils apporterit un message con- 
tredisant pour les situations acquises ; les pretres sont 
hommes d’accommodement et de tradition, volontiers ils 
tr'ansigent et s’attachent aux situations acquises 2 . 

Les prophetes s'en prennent aux malfatjons d’un culte 
formaliste et menteur, oil le souci d’un rapport vrai a 
Dieu, de la droiture et de la justice (mispat et sedhdka) 
ne soit pas sacrifie a un ritualisme par lequel on se justi- 
fierait a bon compte d'une conduite sans vdrite 3 . C'est 
pourquoi aussi les prophetes £prouvent et manifestent une 
m£fiance profonde a regard de la fausse assurance que 
peuvent donner l’appareil cultuel et la r^gularite formelle 
de robservance. Juda se fie ainsi, non seulement a ses 
moyens humains 4 , mais k la possession de Talliance 
(Mic. 2, 6 s.), du temple (Mic. 3, n ; Jer. 7, 2 s. : comp, 
le discours d’Abiyya, roi de Juda, 2 Chron. 13, 10 s. : 
Nos templum habemus !) ; de la loi (Jer. 8, 8), de la qualite 
de fils d’Abraham (Ez. 33, 24) : tout cela nest rien sans 
la conversion personnelle (Amos) et la vraie connaissance 
de Yahv6 (Os6e). Ces deux premiers prophetes-6crivains 
font retentir un appel reformiste sur cette base d’une con¬ 
version int&rieure vraie. II ne s’agit pas d'aller a tel ou 
tel lieu de culte 5 et d’y accomplir des sacrifices. C'est 


1. Voir Jer. 2, 8, 26 ; 4, 9 ; 5, 31 ; 6, 13 ; 8, 1, 10 ; 13, 13 ; m , 18 ; 23, 11 et 
33 s. ; 26, 7 et 8 ; 27, 14 s. ; 32, 32 ; comp. Lam. 4, 13 et 16. — Comp., contre 
le faux prophetisme, Mich. 2, 6-n ; 3, 5-7, 11 ; Is. 9, 14 ; 28, 7 ; Soph. 3, 4; 
Jer. 23, 9-40; llz. 13, 1-4 ; Zach. 13, 2 ; etc. 

2. Cf. Vraie’et fausse reforme dans I’Eglise, pp. 200 s. Comp. S. Kierkegaard, 
Le droit de mourir pour la verity Trad. P.-H. Tisseau. Bazoges-en-Pareds, 1935. 
p. 32. Types sacerdotaux, en ce sens : Aaron (Ex. 32, 5 s.) ; le Invite qui s’attache 
a Mika (J u 5‘ l 7 . 7 s.) puis aux Danites (18, 14-20) ;les pretres du parti saddu- 
c^en, rallies 4 1’occupant romain... 

3. Principaux textes : Amos (cf. infra) ; Os. 4, 4-10 ; Mic. 3, 11-12 ; Isai'c 
(cf. infra) ; J6r. 7, 1-15, 21*28 ; 31, 29-39 ; Bar. 2, 26 ; un si6clc apres le rctour 
d’exil, Mai. 1, 6 i 2, 9. 

4. Cf. Is. 8, 9 s.; 22, 8 b s. ; 28, 7-15 ; etc. 

5. B6thel (Am. 3, 14 ; 4 » 4 J 5 , 5 ). Galgala (4, 4 ; 5 , 5 ). Bersabee (5, 5 ) ) comp. 
Os. 4, 15. II est notable que Jerusalem ne soit pas citSe. 
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Yahve qu’il faut chercher (Am. 5, 4) ! Et voici la declaration 
la plus radicale que prononce Amos : « Des sacrifices et 
des oblations m’en avez-vous offert au desert, pendant 
quarante ans, maison d'Israel ? » (5, 25 ; comp. Is. 43, 23 ; 
Jer. 7, 22 ; Ps. 40, 7). Comme l'a bien remarque Eichrodt, 
un prophete est un homme saisi par la R£alit£ active de 
Dieu et par ses exigences : c'est dans cette perspective 
que se situent de tels enonc£s faits en une langue, d’aiileurs, 
oil Tusage de formules negatives absolues n'a souvent 
qu'une valeur relative de comparaison x . 

La critique des prophetes contre la pratique des sacri¬ 
fices sans souci de conversion interieure et de v£rit6 dans 
les rapports, commence avec Amos (5, 21-27) et Os6e 
(8, 13 ; 6, 6), continue avec Isaie (1, 10 s.; 2, 9-19 ; 7, 9 ; 
29, 13, cit6 par N.-S. Mt, 15, 7-8 ; 30, 15 ; 43, 22 s.), Mich£e 
(6, 6-8), Jer&nie (4, 20; 7, 21 s.), et reprendra encore 
apr^s l’exil (Zach. 7, 5 s.). C'est une constante de la fonc- 
tion prophetique 1 2 . Ici encore, ce n’est pas que les pro¬ 
phetes aient une opposition de principe, a l’egard des 
sacrifices comme tels 3 , mais ils affirment la primaut6 
absolue de la relation personnelle vivante et vraie avec 
le Dieu vivant, sur une relation tout ext&ieure, sans 
exigence de justice : Amos, 5, 24 (mispat et sedhaka) ; 
Os. 6, 6 (hesed : l'amour vrai) ; Mic. 6, 6-8 (hesed, encore, 
et « marcher humblement avec ton Dieu ») ; Ps. 51, 19 
(un cceur contrit et humili£); Ps. 40, 7-11 (ob&ssance a 
la loi de Dieu, k ses vouloirs et k sa parole : comp. 1 Sam. 
L5, 22 ; J£r. 7, 22, 23). Seulement, Israel apprendra de 
ses prophetes pendant l'exil que cette relation int&rieure 
vraie a Dieu exige un changement du cceur que Dieu seul 
peut donner par grace, un renouvellement total qui soit 


1. Sur ce point, cf. C. J. Cadoux, The use of Hyperbole in Holy Scripture, 
dans The Expository Times, 52 (1941), pp. 378-381. Application a notre probl&mc 
et aux textes m6mes que nous venons de citer, dans un article du P. C. Lattey, 
ind^pendant de celui de Cadoux : The Prophets and Sacrifice (Journal of Theol. 
Studies, 42 (1941)1 PP- 155-165). 

a. Voir d6j& Samuel : 1 Sain. 15, 22. Voir aussi Ps. 40, 7 s.; 50, 8-21 ; 51, 

i8'-i9. 

3. Les textes oil les prophites les plus spiritualistes affirment qu’il y aura 
encore des sacrifices : Cf. Ps. 50, 8 ; 51, 20-21, avec la note BJ ; J6r. '7, 21 ; 
33, 11 ; Is. 56, 7 ; 66, 20 s. ; surtout Mai. 1, 11. 
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comme une nouvelle creation : Jer. 24, 7 ; 31, 31; Ez. 18, 
31 ; 36, 26 ; Is. 51, 7, et cf. Is. 65, 17 ; 66, 22. 

Nous sommes ici au coeur de la religion des prophetes, 
celle qui r£pond a leur id£e de Dieu. Tout se trouve resum6 
dans ce cri d'Amos : « Cherchez Yahve, et vous vivrez ! l . » 
Le livre d’Amos traduit effectivement un drame qui ne 
se joue pas dans un cadre cultuel, fut-ce celui du Temple, 
mais dans les coeurs. Tout est determine par l’attitude 
profonde qu'on a envers Dieu : qu’on appelle cette attitude 
vraie justice, droiture, amour et connaissance de Yahv6, 
comme font Amos et Os£e, ou « foi », comme fait Isaie 2 , 
il s’agit toujours d'une attitude personnelle profonde devant 
les exigences d'un Dieu vivant et actif. On dit souvent 
que les prophetes ont opdr6 le passage d’une religion ou 
d'une saintete cultuelle i une religion ou une saintete 
morale. Au vrai, ils ont essentiellement affirm^ que la 
saintete ou la religion cultuelle, dont le Temple 6tait le 
centre, exigeait une saintete ou une religion morale : 
bref, au deli d’une pure presence cultuelle de Yahv6, ils 
affirment les exigences d’une presence de regne, car Yahv6 
est vivant ! 

Le Dieu des prophetes est, tres purement et en pleni¬ 
tude, le Dieu vivant 3 : non pas seulement au sens, present 
a travers toute la Bible, oil il s’oppose aux idoles inertes 
et mortes 4 5 , mais en ce sens decisif qu’il intervient dans 
l’histoire, qu’il agit, exige, « arrache et plante » (cf. J£r. 1, 
10). Le Dieu des prophetes est, avec une v^rite, une density 
et une actuality toutes particulieres, Yahve-qui-fait-mon- 
ter-Israel-d’Egypte r \ Certes, Yahv6 est aussi le Dieu qui, 


1. Am. 5, 4, 6, 14 ; comp. Os. io, 12 ; Is. 55, 6 ; Ps. 105, 4 ; 1 Chron. 16, 11 
(texte anthologique extrait des psaumes). 

2. Voir 7, 9 b ,; 8, 13-15 ; 28, 16 ; 30, 15. 

3. Jercmie affectionne particulitremcnt cette expression : 4,2 ; 5, 2 ; 10,1-16 ; 
13, 16 ; 16, 14-15 ; 23, 7-8 ; 32, 27. 

4. Cf. sur les idoles mortes : Hal). 2, 18-19 ; Jer. 2, 27-28 ; 10, 3-5 ; Bar. 6 ; 
Ps. 115, 4-8 ; 135, 15-18 ; Is. 44, 19-20 ; etc. — Sur Yahv6 vivant : Ex. 3, 14 , 
Nb. 14, 21, 28 ; Deut. 32, 40 ; Jos. 3, io ; Is. 37, 4, 17 ; 49, 18 ; J6r. note preced.; 
etc. 

5. Comp, supra, p. 46. n. 3. Cette formule constitue un veritable 110m propn- 
du Dieu d’israfl : e’est le nom que Pieu se donue, en tete da Dialogue, pour 
signifier son autorite royale t'Ex. 20, 2 ; Dent. 5. 6>, b:u*e de son action royal;* 
4 venir (Nb. 23, 22-23 • Balaam). C’estle nom de Yahv6 comme Dieu qui a aime 
Israel d’un amour singulier (Am. 3, 1 ; Ez. 20, 5 s. ; 1 Chron. 17, 21), nom par 
lequel on le desiguc particuiierctnent quand on parle des chMiments mcrites 
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par David, a fait choix de Sion pour y avoir-sa demeure : 
nous avons vu que cela est, pour tous les prophetes, une 
donnee hors de discussion. Mais la Presence dont les pro¬ 
phetes ont l’exp6rience la plus vive et a laquelle ils donnent 
une primaute, nest pas la Presence cultuelle localisee a 
Sion, c'est la Presence active du vouloir souverain par 
lequel Dieu exige l’ob&sssance et intervient dans Thistoire. * 1 

Avec cette id6e centrale, qu’il va falloir exphquer, nous 
sommes a pied d’oeuvre pour comprendre la place et le 
role propres des prophetes dans le d^veloppement, admi- 
rablement continu et montant, de la r£v61ation du mystere 
de la Presence. 


B) Mission et situation historiqucs des prophetes, on VEtape 
prophetique dans la revelation du mystere de la Presence 
de Dieu. 

Ce n’est pas sans raison que David a re<;u traditionnelle- 
ment le titre de roi-prophete : il.le merite, et pas seulement 
pour les psaumes qu'il aurait composes, ou meme en raison 
du caractere typique de son personnage — le Messie ne 
sera pas seulement « fils de David », il sera, comme David, 
un roi sauveur,*.— il le merite parce que la religion des 
prophetes a commence v6ritablement dans la religion,, dans 
l’ame religieuse de David. C’est un point que J. Pedersen 
a remarquablement per 9 u et mis en relief 2 . Sans mecon- 
naitre l’admirable figure de Samuel, on peut dire qu’avec 
David commence la liaison, qui caractdrisera les prophetes, 


par Israel pour son infidel ite (Jug. 2, 12 ; 1 Rois, 9, 9 ; 17, 7 ; Mic. 6, 4 ; Jer. 2, 6 ; 
34, 13 ; Ez. 20, 5 s.) et quand on provoque la foi au Dieu vivant, qui intervient 
souverainemcnt pour sauver son peuple : Os. 12, 10 ; 13, 4 ; J6r. 16, 14 ; 23, 7-8. 
Il faudrait encore evoquer ici la formule d’Ezechiel, « Et vous saurez que je 
suis Yahve ». (Cf. M. Schmidt, Prophet u. Ternpel p. 112) ; celle, fr^quente 
surtout dans l’lsaie de l’exil : « Je suis Yahve et il n’y en a point d’autrc »; 
les Ps. 105, 106, 107,-114, 135, 136 ; enfin les norabreux passages oil les pro¬ 
phetes comparent la d^livrance ou le retour del’exil a un nouvel exode : Isaac, 
rnais aussi Mich6e, J6r6mie (par ex. 16, 14). Baruch et Zacharie. 

1. C’est ce point de vue qu’a suivi M. Schmidt, Prophet und Ternpel. Eine 
Studie zum Problem der Gottestuihe itn Allen Testament . Zollikon-Ziirich, 1948. 
Nous soinmes d’accord avec co point de vuc, mais parfois Schmidt Texploito 
et le • construit » d’une fa<;on qui se ressent d’une ambiance de philosophic 
religieuse existentialiste ou barthienne (nous avons retrouv6 depuis la meme 
critique sous la signature de Mowinckel, dans VInternat. Zcitsch. f. Bibelwiss., 1, 
1951-52). 

2. Israel, t. III-IV, pp. 524 s., 654 s. 
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surtout Elie, Amos, Osee, Isaie et Jeremie, de l’affirmation 
religieuse et de l’expdience personnelle de Dieu. Ce n’est 
pas par hasard si tant de textes admirables du Psautier, 
avec leur lyrisme et leur ton de priere personnelle, ont 6 t& 
attribues a David. Cette experience personnelle est a la 
fois celle d’une communion, on dirait deja d’une amitie, 
et celle d’une presence active et souveraine qui intervient 
pour exiger, conduire, ramener de la mort a la vie. C’est 
celle de la « connaissance de Dieu » et du hesed , cette affec¬ 
tion vraie de 1’homme repondant a celle, toute gracieuse 
et prevenante, de Dieu, qui aboutira a rayaTrrj chretienne l . 
C’est aussi cette presence, cette assistance salvatrice par 
lesquelles Dieu, sans cesse, est intervenu dans la vie de 
David — car « il et ait avec David 2 » — et, en meme temps, 
dans l’histoire d’Israel, car celle-ci se jouait en celle meme 
de David. Ainsi s’affirmait l’id£e d’une presence royale, 
c’est-a-dire souverainement active et salvatrice, de Dieu. 

C’est cette idee que reprennent les prophetes, en l’eten- 
dant a l’histoire, non d’individus seulement ou meme du 
seul Israel, mais du vaste monde des peuples. Certes, le 
fait que Yahve est unique autant que souverain avait 6te 
marque en Israel depuis les origines de son histoire : il 
£tait marqu6 dans la geste d’Abraham 3 , il 6tait marqu6 
dans le fait de l’exode et du jugement exerc6 par Dieu 
sur l’Egypte, et dans le fait que Dieu s’6tait r6vd6 et avait 
conclu alliance avec son peuple au Sinai, hors de la Terre 
promise, montrant ainsi que ses desseins et sa puissance 
netaient pas li£s a celle-ci (comp, supra , p. 29 et n. 4). 
Mais quelque chose de nouveau se produit avec les grands 
prophetes : la revelation explicite, edatante, d’une royaute 
souveraine universelle de Yahve, a laquelle tous les peuples 
ob&ssent. On peut remarquer avec B. Duhm 4 que cette 


1. Quelqucs textes prophetiques sur le hesed : Os. 4, 2 ; 6, 6 ; 10, 12 ; 12, 7 ; 
J6r. 2, 2. 

2. Cf. par ex. 1 Sam. 16 ; 2 Sain. 5, 22-25 ; 7 , 3 (= 1 Chron. 17, 2) ; 1 Chron. 

xx, 9 ; 12, 18 ; etc. _ . 

3. Soit dans le fait que Dieu l’avait appel6 d’Ur et de Haran, soil dans les 

promesscs (Gen. 12, 2-3 ; 15, 5 ; 17, 4 s *)» so ^ dans l’intercession d’Abraham 
pour Sodome (18, 16 s.). , __ 

4. Israels Propheten. Tubinguc, 1916, pp. 1-3. — F. J. A. Hort ( The Christian 
Ecclesia. Londres, 1908, pp. 143 s.) fait line remarque analogue pour S. Paul 
qui, dans les epitres de la captivitc, a pense le mysterc de l’llglise dans un cadre 
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revelation est contemporaine de la creation et de l'expan- 
sion des grands empires, par lesquelles Israel lui-meme 
est entrain^ dans ce que les historiens allemands appellent 
la « Weltgeschichte », une histoire de dimension mondiale. 
Ce n’est pas le seul cas oil une r6v£lation surnaturelle se 
montre synchrone de donn£es historiques oil elle peut 
trouver comme un cadre ou m6me une preparation. La vue 
prophetique des choses, v<$cues dej k par Elie dans le 
second tiers du ix e siecle x , caracterise le message des 
prophetes. Pour eux, Yahv6 regne, non seulement sur 
Israel, mais sur tous les peuples ; sa volonte s'ex^cute 
partout et regie le destin des peuples, dont il se sert suc- 
cessivement comme fl£au, pour punir, ou comme instru¬ 
ments, pour liberer * 1 2 . 

David n avait pas seulement ouvert ou elargi, dans la 
religion d Israel, la veine du rapport personnel et vivant, 
d’une religion du hesed, il avait aussi li6 la Presence de 
Dieu a Sion et, posant cote it cote Sa Demeure et le palais 
du roi, il avait 6tabli une sorte d’alliance entre la royaut6 
et Yahv6. Les deux choses etaient comme conjointes, 
royaut6 et Presence de Dieu, et la grande annonce de 
Nathan avait, en somme, consacr6 cette union. Les pro¬ 
phetes, nous Tavons montre, ne niaient ni ne m£connais- 
saient cette Election que Dieu avait faite de Sion, mais, 
en face de la situation issue de David, ils eurent pour 
role : i° de proclamer qu’il n’y avait aucune assurance 
automatiquement garantie, ni a l'exercice de la royaute 
par la dynastie davidique, ni a la stability du Temple. 
En raison de rinfid 61 it 6 inv6t6ree dTsrael, Pun et l'autre 
devaient etre humili^s, broyes par leurs ennemis 3 * . 2° de 


de^rEmpir^ 6 ^ a * Rome, mieux compris l’unite universelle 

1 - 5 " f S ^ se , ns ’ cn P ar ticulier, de la mission d’oindre le roi dc Damas qu’Elie 

dan ssa haute retraite de l’Horeb (i Reg. 19, 15). Sur cet universalismc 
V, !l e eschatologique de sa mission, voir les pages vibrantes du 

‘ I ,' c , RET \ £ ^anomie providentielle dans la Tradition biblique : De la 
mort de Salomon a l exil dc Babylone, dans Forma gregis, avril-mai 1951, pp. 88- 

2 Quelques references seulement, plutot a titre d’exemple : Am. 1, 3-2, 16 ; 

9, 7 ; Is. 10, 5 s. ; J6r. 1, io ; 18, 1-12 ; Is. 48, 14 s. ; Ps. 67 ; 113, 3 s. ; 138, 4. 

Comp S. de Dietrich, Le dessein de Dieu, Neucbatel et Paris, 1945, pp. 108 s. 

il | naSt,e t C j- Am * 2 * 5 ; Os. 1, 4 ; 7, 7 ; 8, 10 ; 10, 15 ; 13, 10, ou 

il s agit d Israel, mais Juda aura son tour, 12, 3. Pourle Temple, cf. Mic. 3, 12 ; 
J6r. 7, 2 s. ; 26 ; Ez. (cf. infra). D 
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pousser plus loin la revelation de Presence de Dieu. II 
s’agissait bien d’une Presence liee a une royaute, mais 
a la royaute de Dieu. Non que celle-ci soit exclusive d’une 
regence ou d’un principat humains : il est extremement 
remarquable, et de grande consequence pour l’eccl 4 siologie, 
que ies textes qui affirment le plus fortement que, desor- 
mais, Dieu lui-meme regnerait a Sion, menagent la. place 
d’une royaute ou d’un principat visible 1 . Le regne de 
Yahve ira de pair avec la conduite de pasteurs selon le 
cceur de Dieu, c’est-a-dire du type ideal de David. Pour- 
tant, apres avoir fait l’experience de la royaute coniine 
puissance de salut, Israel connait la decheance nationale 
et l’exil : les evenements l’aident a exalter la royaute sal- 
vatrice de Dieu par dela toute institution terrestre. Prive 
simultanement et de temple et de roi, il apprend de ses 
prophetes (Lzechiel) a mieux savoir que Yahve lui-meme 
est son veritable temple (n, 16) et son veritable roi (20, 33). 
Les deux choses, que David avait reunies en Sion, demeu- 
raient liees, mais elles apparaissaient en Dieu qui serait, 
pour son peuple, Presence et Regne : Presence liee au 
Regne, realisee dans et par le Regne. 

Qu’on relise tant de textes annongant, apres le chati- 
ment, une restauration marquee par un regne de Dieu et 
par une nouvelle Presence 2 : 

Des eclopes, je ferai un reste, 

et des fatigues une nation pqissante. 

Alors Yahve r6gnera sur eux 
a la montagne de Sion, 
des maintcnant et & jamais (Mic. 4, 7). 

11 Revenez, fils infideles — oracle de Yahve ! — car c’est moi 
votre Maitre. Je vous prendrai, un d’une ville, deux d’un clan pour 
vous amener en Sion. 16 Je vous pourvoirai de pasteurs selon mon 
coeur, qui vous paitront avec intelligence et sagesse. 16 Et quand 
vous aurez multiplie et fructifie dans le pays, en ces jours-la 
— oracle de Yahve ! — on ne dira plus : « Oil est l'arche d’alliance 
de Yahvd ? », on n’y pensera plus, on ne s’en souviendra plus. 


1. Cf. Mic. 2, 12 s. ; 4, 7 et 8 ; Jer. 3, I 4 *i 7 ; Ez. 1 7, 16 ; 34, “ s. et 23 s.; 
37, 22 et 24 s. 

2. Thames de nombreux textes propWtiques debouchant parfois dans une 
perspective messianique : voir par ex. Soph. 3, 15 ; £z. 20, 33 s. ; 37 » 22 s. ; 
Is. 27, 33*35 ; parfois de portee eschatologique : Zach. 14 ; Abdias, vv. 15*21 
(rapprocher les vv. 17 et 21). 
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on nc la regrettera plus, on n’en construira plus d’autrc. 17 A cette 
epoque, on appellera Jerusalem « le Trone de Yahve »... (J6r. 3, 
14 - 17 )* 

J6remie annonce un temps oil, definitivement privde de 
l’arche au-dessus de laquelle Dieu etait cens6 sieger, Jeru¬ 
salem connaitra cependant, et plus que jamais, une Pre¬ 
sence de Yahve, parce que Yahve y regnera. LTsaie qui, 
de Babylone, annonce la bonne nouvelle de retour en Sion, 
le fait en ccs termes significatifs : 

Qu’ils sont beaux sur la montagne, 

lcs pieds du porteur dc bonnes nouvelles, 
qui annonce la paix, qui apportc lc bonheur, 
qui annonce le salut, 
qui dit a Sion : 

<c Ton Dieu regnc! » 

Une voix ! Tes guetteurs Slevcnt la voix, 
ensemble ils crient de joie, 

Car ils voient les yeux dans les yeux 
Yahv6 revenant a Sion. (Is. 52, 7-8). 

Ainsi la sainte Presence, celle qu’Ezechiel montrait sous 
le nom de Gloire de Yahve et quTsa'ie connait aussi sous 
ce nom \ est annoncee comme revenant a Sion sous lc 
titre d’un Regne vainqueur et sauveur. Mais le prophete 
le plus instructif a cet egard est sans doute celui que nous 
venons de nommer, Ezechiel. 

On sait a quel point ce pretre etait soucieux du Temple 
et avec quel detail il tra?a, depuis l’exil de Babylone, les 
plans du temple ideal de la restauration a venir. Avant 
cela, il avait le prophete annonciateur de la destruc f ion 
et de Texil, et ceci dans des termes tout a fait remarquables. 
Il contemple une th6ophanie de feu et d eclairs : c'est 
la Gloire de Yahve qui s’annonce. Mais la vision se precise 
sous la forme d'un char lie a quatre animaux au-dessus 
ou au milieu desquels Yahvd semble bien avoir son trone : 
Ez. 1; 3, 12-13 ; comp. ch. 10. La gloire de Yahve est 


1. Cf. 40,5 ; comp. 52, 12. Isaie, surtout dans la traduction grecque de la LXX, 
aiinc employer le terme Gloire, Doxa, dans lequcl il met tout lc contcnu dos 
manifestations (epiphanies) de Dieu et de son action salvatrice : cf. L. H. Broc- 
kington, 7 he Greek Translator of Isaiah and his interest in Doxa , dans Vetus 
Testatn., 1 (1951), pp. 23-32. 
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mobile 1 . Mieux : des cette premiere vision, elle apparait 
au prophete exite sur les rives du fleuve Chobar, loin de 
Jerusalem, et elle vient a lui du Septentrion. Ainsi Yahve 
n'est pas attache au Temple : il peut le quitter, et de fait 
il le quitte (cf. infra ); il peut accompagner ou rejoindre 
les siens partout oil ils sont, meme d^portes en Babylonie... 
En reality Dieu est la oil il regne. C’est pourquoi, apres 
la restauration, regnant conjointement avec un berger selon 
son coeur, « mon serviteur David », sur des cceurs renou- 
vel£s, « J'etablirai mon sanctuaire au milieu d’eux a jamais. 
Je m’etablirai sur eux et je serai leur Dieu, et ils seront 
mon peuple » (37, 26-27). L’habitation de Dieu est liee 
a son regne. 

Ce point de vue va nous permettre de comprendre ce 
que nous appellerons la dialectique proph&ique, c’est-a-dire 
l’affirmation simultanee, mais non contradictoire, d’un 
out et d’un non concernant la meme chose : ici, la Presence 
de Dieu H6e, comme elle lYtait quand commence l’activite 
des prophetes, au Temple de Jerusalem. Nous nous trou- 
vons, cn effet, en presence de deux series d’affirmations 
antinomiques, la premiere parlant de la pr6carit6 et de la 
destruction du Temple, la seconde annoncjant qu au dela 
de cette destruction, Dieu sera de nouveau, toujours et 
plus que jamais avec son peuple. 

1. La premiere affirmation, qui s’enracine dans une 
conscience £veillee en Israel avant les prophetes, est une 
affirmation de transcendance : la vraie demeure de Yahve 
est le ciel 2 , d’oii il montre sa puissance dans le tonnerre 
et les eclairs. « Il a bati dans les cieux ses hautes 
demeures », dit Amos (9, 6), et Michde montre Yahv6 
descendant de son palais celeste, de son lieu saint, pour 
fouler le sommet des montagnes (1,2 s. ; comp. Is. 63, 19), 
tout comme Osee le montre menaQant de retirer sa presence 
aux hommes et de regagner sa demeure celeste (5, 15). 
Aussi le Deuteronome mettait-il sur les levres du fidele 


1. Cf. tz. 9, 3 ; 10, 1 s., 18 ; II, 22 S. . . 

2. Comp, supra p. 29 et infra (pi 6 tc juivc), p. 115* 
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israelite payant la dime cette belle priere : « De la cita- 
delle de ta saintetd des cieux, regarde et benis Israel ton 
peuple... » (26, 15). Les £nonc6s de m£me genre abondent 
dans les prophetes d’avant l’exil et de l’exil \ dans les 
psaumes 2 , et quand, redigeant le livre des Rois, on y 
insere, sans doute durant l’exil, un document relatant la 
grande priere de Salomon lors du transfert de l’arche et 
de la dedicace du temple, on y ajoute cette remarque, 
qui n’y £tait evidemment pas d’abord faite : « Mais Dieu 
habiterait-il vraiment avec les hommes sur la terre ? Void 
que les cieux et les plus hauts des cieux ne le peuvent con- 
tenir, moins encore cette maison que j’ai construite! » 
(1 Reg. 8, 27). Ce n’est pas ici le lieu de chercher par quelle 
interpretation theologique on accordait cette affirmation 
de transcendance et celle d’une habitation particuliere de 
Dieu dans le temple, puisque Yahve, qui tronait dans 
les cieux et dont la terre etait comme le marchepied 3 , 
siegeait aussi entre les chdubins du Saint des saints et 
avait en quelque sorte l’arche (le temple, Sion) comme 
escabeau 4 . 

Les prophetes vont plus loin : dans leur annonce des 
cMtiments et des epreuves, ils proclament que Yahv£ va 
retirer sa Presence, regagner le del : Os. 5, 15 (comp. 
Mic. 1, 15, avec notes de BJ) ; ils prophdisent la destruc¬ 
tion du Temple, la ruine de Sion : « C’est pourquoi, par 
votre faute, Sion deviendra une terre de labour, Jerusalem 
un monceau de ruines, et le mont du Temple un haut lieu 
en forGt » (Mic. 3, 12); « Voici que je vais profaner mon 
sanctuaire, l’orgueil de votre force, la joie de vos yeux, 
la passion de vos ames... » (Ez. 24, 21). J 4 r 4 mie surtout 
est le prophete de cette annonce tragique qui lui vaudra, 
comme plus tard a J6sus et a Etienne, la condamnation 
des prfitres (ch. 26) : 

7 1 Parole qui arriva a J6r6mie de la part de Yahvfi : 2 Tiens-toi 
a la porte de la Maison de Yahve ; proclames-y cette parole et 

1. Cf. Is. 18, 4 ; 33, 5 ; Jer. 25, 30 ; Is. 40, 22 ; 55, 8, 9 ; 57, 15 (58, 4) ; 63, 15, 
19 ; 66, 1. 

2. Ps. 2, 4 ; 11, 4, 6 ; 18, 7 ; 29, 9 ; 33, 13 ; 89, 3 ; 102, 20 ; 104, 3, 13. 

3. Is. 66, 1 ; Ps. 11, 4 ; comp. Mt. 5, 35 ; 23, 22. 

4. Is. 37, 16 ; Ps. 80, 1 ; 99, 5 ; 132, 7 ; £z. 43, 7 ; 1 Chron. 28, 2. Et cf. supra , 
p. 28. 
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dis : ficoutez la parole de Yahvd, vous tous Juddens qui entrez 
par ces portes pour adorer Yahvd. 3 Ainsi parle Yahvd Sabaot, 
le Dieu d’lsrael : AmSliorez vos voies et vos oeuvres et je resterai 
avec vous en ce lieu. 4 Ne vous fiez pas aux paroles mensong&res : 

« C'est la le Temple de Yahve, le Temple de Yahve, le Temple de 
Yahve ! » 5 Mais si vous ameliorez reellement vos voies et vos 
oeuvres, si vous avez un vrai souci de justice entre vous, 6 ...» 

7 alors je resterai avec vous en ce lieu, dans le pays que j’ai donne 
a vos p&res dcpuis si longtemps et pour toujours. 8 Mais void 
que vous vous fiez k des paroles mensong&res : vain espoir! 

9 Quoi! voler, tuer, commettre l’adult&re, se parjurer, sacrifier 
a Baal, se mettre a la remorque de dieux etrangers que vous ne 
connaissez pas, 10 puis venir se presenter devant moi, en cette 
Maison qui porte mon Nom, et dire : « Nous voilci en sfirete ! » 
11 A vos yeux, est-ce une caverne de voleurs cette Maison qui porte 
mon Norn ? Moi, en tout cas, je ne suis pas aveugle! Oracle de Yahve! 

12 Regardez done & mon site de Silo : nagude, j’y fis habiter 
mon Nom ; regardez ce que j’en ai fait, k cause de la perversity 
de mon peuple Israel. 13 Et maintenant, puisque vous avez corn- 
mis tous ces actes — oracle de Yahve ! — et que vous n’avez pas 
doute quand je vous parlais instamment et sans desemparer, et 
que vous n'avez pas repondu k mes appels, 14 je vais traiter cette 
Maison qui porte mon Nom, en laquelle vous placez votre confiance, 
et ce site que j’ai donn6 ei vous et a vos p£res, comme j ai traite 
Silo. 15 Je vous rejetterai de devant moi comme j’ai rejete tous 
vos freres, toute la race d’fiphraim. 

Une quinzaine d’anndes plus tard (en 592), £z<§chiel, 
de qui nous avons appris de]k que Yahv6 n’est pas attach^ 
au Temple, nous montre Dieu comme press^, par les 
pratiques abominables auxquelles la maison dTsrael s y 
adonne, de quitter son sanctuaire (8, 6) ; il nous montre 
la Gloire de Yahv6 (sa Presence) s’&ever de dessus les 
ch6rubins oil elle si^geait, passer le seuil du Temple et le 
quitter dans la direction de l’Orient : 

10 4 La gloire de Yahv6 s’Sleva de sur le chdubin, vers le seuil 
du temple, le temple fut rempli de la nuee et le parvis fut rempli 
de l’6clat de la gloire de Yahve (...) 18 La gloire de Yahv6 sortit 
de sur le seuil du temple et s’arreta sur les cherubins. 10 Les che- 
rubins deployerent leurs ailes et s’elev£rent de terre k mes yeux 
en partant, et les roues avec eux. (...) 11 22 Alors les cherubins 
deployerent leurs ailes et les roues se mirent en mouvement avec 
eux, tandis que la gloire du Dieu d’lsrael etait sur eux, les cou- 
vrant. 28 Et la gloire de Yahve s'eieva pour sortir de la ville... 


1. Combien est inad6quat, 4 l^gard de son sens prophe^tique, tout traitement 
«religions-gcschichtlich » de ce grand texte ! par ex. : H. G. May, The Departure 
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Bzdchiel, comme Jeremie, annonce la profanation de la 
ville et du temple (24, 21). De fait, Jerusalem est prise, 
saccagde, ddmantelde, le Temple est souille et ruind, l’dlite 
de la population, a deux reprises, est eminence et deportee 
en Babylonie. 

Les exiles, intensdment, nostalgiquement, pensent a. Jeru¬ 
salem : le ps. 137, Super flumina Babylonis, nous a conserv'd 
un dcho poignant de ces sentiments, tandis que les Lamen¬ 
tations nous apportent celui de la tristesse sans fond de 
ceux qui etaient restes en Judde. Le livrc des Rois, rddigd 
alors, a introduit dans la priere de Salomon lors de la 
dedicace du Temple, une mention qui se refere a la coutu- 
tume, prise alors par les exiles, de prier tournes vers 
Jdrusalem * 1 . Un intense travail d’approfondissement et de 
purification s’accoinplit dans ITsrael de l’exil, dont bdnd- 
ficierent en particular les iddes de Prdsence de Dieu et 
de sacrifice. 

2. En effet, c’est au moment ou cet Israel etait sans 
temple, loin de Sion elue par Dieu pour sa Demeure, que 
les prophetes de l’exil disent et rdpetent : plus que jamais, 
Dieu est et sera avec son peuple ! 

Dieu sera (de nouveau) avec son peuple, proclament.-ils 
en annon?ant la fin de l’dpreuve et la'restauration, tantot 
dans sa simple perspective historique 2 , tantot dans une 
perspective messianique, voire eschatologique, a laquelle 
est assez gdneralement lid un theme universaliste 3 . Ezd- 
chiel, qui avait vu de faijon si poignante la sainte Prdsence 
quitter le Temple, montre maintenant Yahvd revenant 
a Sion : 

43 1 II me mena vers le porche, le porche qui fait face a l’orient, 
a et voici que la gloire du Dieu d’Israel arrivait du cote de l’orient. 


0/ the Glory of Yahwch ( Journ. of Biblical Literature, 56 (1937), pp. 309-321), 
qui metl’episode en relation avec une fete du solstice d’ete... 

1. 1 Reg. 8, 44 s., 48 ; comp. 2 Chron. 6, 38 et voir Dan. 6, 11. Les exiles 
priaient done tournes vers le Sud-Ouest. Les chrctiens, oil qu’ils soient, prient 
tpurnes vers I’Orient, d’ou ils attendent, pour la resurrection, Celui qui est le 
soleil de leurs aines. 

2. J6r. 3, 14-17 (cf. supra , p. 83) ; Abd. 17 ; tz. 37, 26-28 ; Mai. 3, 1 s. ; comp. 
Is. 12, 1-6 ; 52, 7 s. Puis, bien siir, les prophetes de la restauration : Ag. 2, 3-9 : 
Zach. 1, 16-17; 2, 10-17; 6, 12-13. 

3. Mic. 4 , 1-3 I Is. 2, 1-4 ; 4, 2-6 ; 18, 7 ; 25, 6-io» ; 60, 1 s. (cf. 13) ; Zach. 8, 
1-8 ; Joel, 4, 16-21 (Vg : 3, r6-2i). 
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Un bruit Taccompagnait semblable au bruit d’eaux torrentielies, 
et la terre resplendissait de sa gloire (...) 4 La gloire de Yahve 
arriva au temple par le porche qui fait face a l’orient. 6 L’esprit 
m'enleva et me conduisit au parvis int^rieur et voici que la gloire 
de Yahv6 emplissait le temple. 6 Et j'entendis quelqu’un me parler 
depuis le temple, tandis que l’homme se tenait pres de moi. 7 On 
me dit : « Fils d’homme, c’est ici le lieu de mon trone, le lieu oil 
je pose la plante de mes pieds. J’y habiterai au milieu des Israelites 
4 jamais... (comp. Is. 52, 7 s.). 


II s’agissait la de la restauration d’un temple et d’une 
Presence analogues a ceux dont Israel avait joui avant 
l’exil, et le meme prophete Ez£chiel, par mission divine 
(43, 10), decrivait de fagon d^taillee, voire meticuleuse, 
le temple de la renovation (ch. 40-48). Ces chapitres 
d’Ezechiel ont inspire, dans le judaisme postexilique, une 
sorte de surenchere de legalisme cultuel. Certes, Ez&hiel 
avait renforc6 la separation du sacre et du profane, pour 
assurer au Temple et k l’autel une saintete transcendante. 
Mais le Temple dont il decrivait minutieusement les parties, 
n’etait pas destine a etre realise dans la pierre. Ezechiel 
savait trop bien que Dieu habite la oil est son peuple, 
pour patronner l’idee d’une nouvelle saintete mecanique- 
ment attachee a un lieu et a des choses. Le Temple qu’il 
decrit esquisse bien les traits d’une realite religieuse ter- 
restre : il traduit en choses de l’ordre visible et corporel 
les exigences spirituelles d’une nouvelle presence de la 
Gloire de Yahve. Mais cette nouvelle presence n’est a 
separer, ni de ce que le prophete dit de la mobilite de cette 
Gloire, ni de l’annonce qu’il fait du don d’un cceur nouveau 
(18, 31; 36, 26), ni enfin du texte derisif et ceiebre oil il 
annonce la reunion et la restauration d'un Israel purifie 
— et purifie par Dieu lui-meme —, en des termes qui 
situent cette annonce dans une perspective evidemment 
messianique : 

37 24 Et mon serviteur David regnera sur eux ; il n’y aura qu’un 
seul berger pour eux tous ; ils ob6iront 4 mes commandements, 
ils observeront mes ordres et les ex6cuteront (...) a# Et je ferai 
avec eux une alliance pacifique, ce sera entre eux et moi une alliance 
6ternelle. Je les multiplierai et j’Stablirai mon sanctuaire au milieu 
d’eux 4 jamais. 27 J-e m'etablirai sur eux, et je serai leur Dieu, 
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et ils seront mon peuple. 28 Et les nations sauront que je suis Yahv6, 
lorsque mon sanctuaire sera parmi eux k jamais, 1 . 

Le Temple dont lizdchiel dessine le plan n’est pas un 
projet d’architecture : sa signification est prophdtique. 
II annonce la realisation messianique dun domaine de 
purete, qui sera celui de l’habitation de Dieu, d£passant 
l’existence matdrielle d’Israel et les institutions mosaiques. 
II ouvre, prophdtiquement, un chapitre nouveau du mys- 
tere du Temple, qui ne s’achevera que dans l’Apocalypse. 

Avec fizechiel, les autres prophetes charges d’annoncer 
l’exil ou de consoler et d’dclairer Israel dans son dpreuve 
font connaitre aux d6port£s, privds de temple et d’autel, 
Tactualite totale de la Presence de leur Dieu. Yahvd, qui 
remplit le del et la terre, est toujours et partout proche 
des siens : un psaume de l’exil le dit : 

De ceux qui le craignent, proche est son salut, 

pour qu’en notre terre la gloire habite (Ps. 85, 10). 

Car tu es un refuge pour le chetif, 

un refuge pour le pauvre dans la d^tresse... (Is. 25, 4). 

Ne serais-je un Dieu que de pr&s — oracle de Yahv6 ! — 
de loin ne serais-je plus un Dieu ? 

Un homme peut-il se terrer dans une cachette 
sans que je l’aper^oive — oracle de Yahve ? 

Est-ce que le del et la terre 

je ne les remplis pas ? — oracle de Yahv6 ! (J6r. 23, 23-24). 

Bref, les ddportds dlsrael font, enBabylonie, Texpdrience 
b6nie que tout homme religieux a faite : dans la dereliction, 
dans l'exil, en prison, Dieu est toujours proche, il est tou- 
jours avec ceux qui le craignent et raiment. II est, dit 
lTsaie de l’exil, avec les coeurs contrits et humilies 2 . Au 


1. Sur ce texte ctecisif et sur le sens du temple cl’£zechiel, pages penStrantes 
de M. Schmidt, Prophet und Tempel, pp. 160-167. 

2. « J’habite une demeure elevee et sainte, 

mais je suis egalement avec l’homme contrit et humble, 

pour ranimer l’esprit des humbles, 

pour ranimer les coeurs contrits. » (Is. 57, 15) 

1 a Ainsi parle Yahv6 : 

Le ciel est mon trdne 

et la terre mon marchepied ! 
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fond, c’est la sa vraie demeure. Ezfehiel, lui, a une formule 
plus hardie encore et qui, plus que les prfeedentes, anticipe 
sur la relation ultime du Nouveau Testament : « Je les 
eloignerai parmi les nations, avait-il annonc£ de la part 
de Dieu, et je les disperserai dans les pays (Strangers, et 
je serai pour eux un sanctuaire, quelque temps, dans le 
pays oil ils iront » (n, 16). 

Le rnSme Ezechiel annon<;ait qu’au retour, Yahv6 lui- 
meme serait le roi ou le pasteur d’un Israel prive de roi : 
« Voici que j’aurai soin moi-mSme de mon troupeau » 
(34, n). Au fond, les deux themes doivent etre rapprochfe 
et life. Dans la perspective prophetique, il s’agit, fonciere- 
ment, de la m£me chose. Yahve est avec le cceur contrit 
et humili6 parce qu’il regne sur lui. II sera lui-meme le 
temple de son peuple parce qu’il sera lui-meme son roi : 
dans les textes que nous avons cites, de JdrtSmie, 7, 3 s. 
(supra, p. 86), d’lsaie (p. 90, n. 2), dans ceux d’lsa'ie * 1 
ou de Zacharie 2 qui concernent la restauration. Presence 
et Regne sont life. En sorte que s’annonce d6ja l’idfe 
tSvang 61 ique que le lieu de la Presence et le temple ne sont 
autres que le peuple lui-meme quand, se soumettant a 
son Vouloir, il est' vraiment le peuple de Dieu. 

La dialectique que nous venons d’analyser est celle 
qu’on retrouve, chez les prophetes, pour les themes, si 
etroitement solidaires, du sabbat, du sacrifice et meme 


Quelle maison pourriez-vous me batir 
et en quel endroit me faire resider ? 

a Tout cela, c’est ma main qui l'a fait 
ct tout cela est a moi, oracle de Yahve. 

Mais celui sur qui je jette les yeux, 
c’est le mis^reux et le coeur contrit 
qui tremble h. 111a parole ! » (Is. 66, 1-2). 

1. 7 Qu’ils sont beaux sur la montagne, 

les pieds du porteur de bonnes nouvelles, 
qui annonce la paix, qui apportele bonheur, 
qui annonce le salut, 
qui dit k Sion : 

« Ton Dieu rlgnc! » 

s Une voix 1 Tes guetteurs el&vent la voix, 
ensemble ils crient de joie, 
car ils voient les yeux dans les yeux 
Yahve revenaixt d Sion. (Is. 52, 7 * 8 ) 

2. Zach. 14, 5 b s. 
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de la loi ou de l’alliance : ce sont les themes que l’epitre 
aux H6breux conjoint et dont elle montre que leur regime 
a chang6 ensemble quand on est pass6 de l'ordre des ser- 
viteurs, celui du regime mosaique, a l’ordre filial dont 
Jesus-Christ est le principe. Les Peres anciens (epitre de 
Barnabe; Justin; Irenee ; Origene) ont aime reprendre 
cette comparaison, effectivement tres £clairante, des deux 
regimes de temple, de sacrifice, de sacerdoce, de sabbat, 
de loi et d’alliance 1 . 

La mission des prophetes dtait d’6clairer et de pro- 
mouvoir la realisation du plan de Dieu qui, par des 6tapes 
successives, montait vers sa consommation et sa realisation 
decisive en J£sus-Christ. Us devaient empecher que le 
mouvement ne s’arrStat en l’une de ses Stapes ou l'un de 
ses termes et, en particulier, apres la construction du 
Temple par Salomon, qu’on ne pensat, comme nous avons 
vu Salomon lui-meme y incliner, que le propos de Dieu 
etait realise, la promesse faite a David, accomplie, et que 
le Temple, avec son sacerdoce et son culte, representait 
la verite meme de la Presence. Le danger etait reel et le 
judaisme ne l’6vitera pas quand, apres la restauration 
d’Esdras et de Zorobabel, au retour de l’exil, la voix des 
grands prophetes se sera tue. C’est pourquoi les prophetes 
reprennent avec force l’espece de dualisme caracteristique 
de la theologie israeiite de la Presence 2 , la tension entre 
l’affirmation d’une Presence liee au saint lieu et au taber¬ 
nacle, et l’affirmation d’une transcendance de Yahve, qui 
habite au ciel et agit partout : sans cesse affleurent, chez 
les prophetes, les temoignages d’une tension entre Sion 
ou le Temple, lieu de la Presence, et la realite de Yahve 
lui-meme, le Dieu transcendant, vivant et actif, comme 
seule veritable Presence 3 . 

C’est pourquoi surtout les prophetes affirment simul- 


1. Rappelons sculement deux textes : un d’lR^NfeE disant : Maintcnant que 
le temple est le coeur dc riiomrne, il n’y a plus de sabbat comme jour de repos 
et d’oisivete obligatoircs (Demoiistr., 96) ; le texte grandiose d’ORiGfcNE sur 
la mort de Moise, In lib. Jesu Nave, horn. 2, n. 1 (P.G., 12. 833-34) ou horn. 1, 
n. 3, ed. Haehrens (G. C. S. Orig., 7, p. 296). 

2. Cf. W. J. Phythian-Adams, The People and the Presence, ch. 3 : pp. 40-58. 

3. Cf. supra et, par ex., chez Isai'e : Sion, elevde comme centre de ralliement 
imiversel (2, 2-5) ; Yahv6 seul Sieve (2, 11, 17). 
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tancment, au sujet du Temple, un oui et un non anti- 
nomiques, comme ils le font au sujet des sacrifices, du 
sabbat et des fetes. Dans un des plus grands textes de 
toute la litterature chretienne, S. Augustin a bien montre 
le jeu de cette dialectique au sujet du sacrifice : « Voyons 
comment, la meme oil Dieu dit qu’il ne veut pas de sacri¬ 
fice, il montre qu’il en veut un. Dieu ne veut pas le sacrifice 
de betes mises a mort, mais il veut le sacrifice d’un coeur 
bris< 5 ... » 1 Les prophetes disent : Dieu ne veut pas de sacri¬ 
fices, vos celebrations le degoutent ! Mais ils disent aussi 
ailleurs : il en veut plus que jamais ! Il veut et il ne veut 
pas : il veut des sacrifices, mais pas comme ceux qu'on 
lui offre. Et le motif de ce refus est beaucoup plus profond 
que les malfa^ons d’ordre moral dont s’accompagne de fait 
l’offrande des sacrifices. Certes, les prophetes condamnent 
ces malfatjons frequemment et dans des termes sur lesquels 
on ne reflechira jamais assez ; mais ils sont autre chose 
et beaucoup plus que des reformateurs moraux — de meme 
que, quand Jesus chasse les vendeurs du Temple, il s’agit 
d’autre chose et de beaucoup plus que de satisfaire a la 
moralite du lieu sacre : c’est un geste prophetique et il 
inaugure, comme nous le verrons, une nouvelle etape dans 
la realisation du mystere du temple, etape que, precisement 
les prophetes avaient mission d’annoncer. C est a cela que 
va leur dialectique affirmant a la fois : Pas de presence 
(comme celle que vous connaissez et a laquelle vous tenez), 
et : Plus que jamais une presence de Dieu ! 2 II y aura 
un nouveau temple et, a jamais, Dieu sera avec les siens ! 


1. Dc civitat4 Dei , lib. X, c. 5 (P. I.., 41, 261) : cf. la traduction clu passage 
cn Append. B du Mystere pasctil du P. Bouyer (pp. 456 s.). Sur cette dialectique 
prophetique du sacrifice, cf. G. Hebert, The Throne of David , ch. iv (trad. fr. : 
Le trone de David. Paris, 1950) ; L. Bouyer, Le Mystere pascal , pp. 273 s. ; 
Y. M.-J. Congar, Vraie et faussc reforme , pp. 136 s. ; Jalons pour une theologic 
du la'icat, pp. 164 s. ct cf. in/m, p. 214. 

2. Comp, le chap, de Phythian-Adams sur Ez^chiel [op. cit., ch. 5). Sur cette 
dialectique prophetique, cf. notre Vraie et fausse reformc , loc. cit., et tous les 
ch. 2 ct 3 de la i te partic. 

Il serait facile (et interessant) de montrer que cette dialectique prophetique 
sc trouvait favorisce par le genie de la languc ct dc la pcns£c hcbraiques cllcs- 
mcines. 
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* 

* * 

L’ordre nouveau de la Presence ne devait pas plus etre 
dpuis6 par les realisations de Zorobabel et par la religion 
postexilique, que la prophetie de Nathan ne pouvait etre 
realisee par Salomon. Aussi bien avons-nous ddja vu qu'un 
grand nombre d’annonces de restauration sont messia- 
niques, voire m£me eschatologiques. Ces annonces prophd- 
tiques expriment un certain nombre de traits qu’il nous 
faut recueillir rapidement avant de clore ce chapitre : 

i°. Les prophetes annoncent un renouvellement intd- 
rieur. L’Israel de la restauration sera un peuple de pieux, 
de justes, un peuple obeissant a Yahve : bref, un peuple 
pratiquant la religion prophetique de la connaissance de 
Dieu et du he$ed. « Je les ramenerai pour qu’ils habitent 
au milieu de Jerusalem. Ils seront mon peuple, et moi je 
serai leur Dieu dans la fid 61 it 6 et la justice » (Zach. 8, 7-8). 
ftz^chiel, qui est le visionnaire du temple nouveau, est 
aussi l’annonciateur d’un cceur et d’un esprit nouveaux : 

36 24 Je vous prendrai parmi les nations et je vous rassemblerai 
de tous les pays strangers, et je vous ramenerai vers votre pays. 
26 Je r^pandrai sur vous une eau pure et vous serez purifies de 
toutes vos souillures... a# Et je vous donnerai un coeur nouveau, 
j’oterai de votre chair votre coeur de pierre et je vous donnerai 
un coeur de chair. 27 Je mettrai mon esprit en vous et je ferai que 
vous obeissiez k mes commandemcnts... (Comp. 11, 17-20 ; 18, 31 
et Ps. 51, 12 s.). 

Des avant l'exil, Jeremie avait compris qu’aucun effort, 
meme genereux, venant des hommes, aucune rdforme, 
meme celle de Josias a laquelle il avait participe, ne pour- 
rait procurer a Israel cette justice du cceur, qui supposait 
une transformation interieure et ne pourrait se faire que 
sur la base d’une nouvelle initiative divine et d’un pardon 
tout gratuit du passif insolvable d’Israel. Jeremie avait 
parld, dans des termes insurpassables, d ’alliance nouvelle L 


1. « Voici venir des jours — oracle de Yahv6 ! oil je conclurai avec la Maison 
d’Israel une alliance nouvelle. Non comme l’alliance que j’ai conclue avec leurs 
p&res, le jour oil je les pris par la main pour les faire sortir du pays d’Cgypte (...) 
Mais voici l’alliance que je concluerai avec la Maison d’lsracl, apres ces jours-ci 
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Et void qu’en exil, devan£ant de peu l’auteur de la 
deuxi£me et de la troisieme partie d’lsaie 1 , Ezechiel repre- 
nait le theme de l’alliance nouvelle, qu'il qualifiait d’ « 6ter- 
nelle », dans le double contexte du messianisme davidique 
et de l’Habitation de Yahv£ avec son peuple : 

37 21 Voici que je prends les enfants d'Israel parmi les nations 
oil ils sont allds. J e vais les rassembler de tous c6tes et les ramener 
dans leur pays. 22 Et j'en ferai un seul peuple dans mon pays... 
et un seul roi qui sera leur roi a eux tous... 23 (...) Je les sauverai 
des infidelites qu'ils ont commises ; je les purifierai et ils seront 
pour moi un peuple et je serai pour eux un Dieu. 24 Et mon ser- 
viteur David r&gnera sur eux (...) 25 (...) Et David mon serviteur 
sera leur prince a jamais. 28 Et je ferai avec eux une alliance 
pacifique, ce sera entre eux et moi une alliance 6ternelle. Je les 
multiplierai et j’6tablirai mon sanctuaire au milieu d’eux k jamais. 
27 Je m'^tablirai sur eux et je serai leur Dieu et ils seront mon 
peuple. 28 Et les nations sauront que je suis Yahve, lorsque mon 
sanctuaire sera parmi eux k jamais 2 . 

2°. Le meme prophete Ezdchiel, dans sa description dii 
temple ideal de l’avenir, introduit une id£e qui s’est 
trouvee reprise d'une fa$on solennelle par le Nouveau 
Testament et par notre liturgie pascale (« Vidi aquam...») : 
« II me fit revenir a Tentrde du temple, et voici que de 
l'eau sortait de sous le seuil du temple, vers l’orient, car 
le temple etait tourne vers Torient. L'eau descendait de 
sous le cotd droit du temple, au midi de Tautel » (47, 1). 
Cette eau forme un grand fleuve qui assainit les eaux 
saldes de la Mer Morte et produit, sur ses rives, vdgdtation 
et fdcondite (47, 8-12). II nous parait tres vraisemblable 
qu'Ezdchiel est parti du fait concret de la source de Gihon, 
sur le cote Sud-Est de Sion, source dont Ezechias, au 


— oracle de Yahv6 ! Je mettrai ma loi au fond de leur etre et I’dcrirai sur leur 
cceur. Alors je serai leur Dieu et ils seront mon peuple. Ils n’auront plus k s’ins- 
truire mutuelleinent, se disant l’un k l’autre :« Ayez la connaissance de Yahve !» 
Mais ils me connaitront tous, des plus petits jusqu’aux plus grands — oracle 
de Yahvd ! — parce que je vais pardonner leur iniquity et ne plus penser a leur 
pcch6. » J^r. 31, 31-34- 

Voir encore, sur le peuple de pieux d’apr^s Tcxil: Is. 1, 26 ; 4, 2-6 ; 28, 16-17 ; 
Soph. 3, 11-13 ; J^r. 7, 3*7 ; 33 , 14-16 ; tz. 20, 38 ; Is. 56, 3-8 ; 65, 8 s. ; Ps. 25, 
12-13 ; 36, 9, xx ; 97 , 10-12 ; Zach. 5, 3 ; 8, 7-8. La nouvelle Jerusalem sera fondle 
sur la justice : Is. 1, 26 ; 54, 14 ; J6r. 33, 15 ; Bar. 5, 4. 

1. « Je scellerai avec vous une alliance etemelle, 

faite des graces a David promises. » (Is. 55, 3 b ; et cf. 59, 21 ; 61, 8). 

2. Comp. J6r. 33, 14-26. 
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moment de l’invasion de Sennacherib, avait amene les 
eaux a l’interieur de la ville, jusqu’a la fontaine de Siloe : 
fait souvent evoqu6 dans la Bible l . De ces eaux, qui etaient 
une assurance, pour Sion, de resistance a un siege rigoureux, 
Isaie passait volontiers a l’idee de Yahve, seule assurance 
de force. Ezechiel transporte la source de Sion au Temple, 
et il en fait un principe de fecondite pour les parties d6she- 
rifees de la Terre sainte. 

Le theme est repris par Zacharie ou par son continua- 
teur, dans une perspective de renouvellement messia- 
nique 2 , voire eschatologique 3 . De meme encore par Joel, 
sensiblement vers la meme epoque (4, i8 c ), et par le 
psaume 46, v. 5. Les prophetes ont toujours decrit les 
temps messianiques comme une ere de fecondite et de 
restauration des conditions paradisiaques 4 . La donnde 
nouvelle, ici, est que la fecondite, toujours liee a l’eau vive 
d’une source 5 , vient du Temple. J^femie montrait en 
Yahve la source d’eau vive (2, 13) : Ezechiel, Zacharie 
et Joel la voient sortir de l'autel et du Temple. Le judaisme 
rejoignait sensiblement la meme kfee dans ses speculations 
sur le rocher de Sion et sur la pierre de fondation du 
Temple 6 . 

C est cette donnee proplfetique que Notre Seigneur 
reprendra en se Tappliquant k lui-meme, d’apres l’evangile 

1. Recit : 2 Reg. 20, 20 ; cf. Is. 22, 9 ct 11 (cf. 7, 1 s. ; 8, 6-8) ; Ps. 46, 5 (le 
contexts se refere a la menace de Sennacherib) ; Eccli. 48, 17 - 

2. « En ce jour-la il y aura une source ouvertc a la Maison de David et aux 
habitants dc Jerusalem, pour le peche ct Pimpuretd # (13, 1). 

3. « En cc jour-la, des eaux vives sortiront de Jerusalem, moitie vers la mer 
oricntale, moitie vers la iner occidentale ; etc comme hiver, elles restcront vives 
Et Yahve sera roi sur la terre... » (14, 8 ct 9). 

4. Cf. Am. 9, 13 ; Is. 2, 1-3 ; 11, 1-9 ; Jcr. 31, 12 ; Joel, 4, 18 ; etc. 

5. Is. 12, 3 ; 35, 6 ; 41, 17 s. ; 44, 3 ; 48, 21 ; Ps. 36, 9 ; Zach. 12, 10 ; 13, 1 ; 
Joel, 2, 28. 

6. D’une part, idee que Sion dtait le sommet du inondc, la porte du cicl, lc 
point central d'011 a cte cree le inonde terrestre et celeste : on niettait ainsi lc 
lieu saint en rapport avec le paradis, et e’est dans ce contexte qu’on voyait lc 
torrent de vie des derniers temps s’ecouler du Temple : cf. J. Jeremias, Golgotha 
and der hi. Fels. Eitie Untersuchung z. Symbolsprachc des N. 7 \, dans AITEAOE 
Archil* /. Stl. Zeitgesch. u. Kulturkundc, 2 (1926), pp. 74-128 : cf. pp. 92-94., 
D’autre part, dans Texpression dbhdn s'thijjd, pierre de fondation (en hebreu 
inischnique), le mot S'thijjd avait deux sens, celui de fondement (profondeur) 
et celui dc boire : le rocher saint etait appcle aussi bien roc de la boisson, et l’on 
expliquait son nom, soit en disant que le monde avait 6te fonde h partir dc 
lui, soit en disant qu’il avait etc arrose ou irrigue i partir de lui... Jeremias, 
ibid. t p. 96. 

Sur le th&me des eaux sortant du Temple a l’^poque messianique, dans lc 
judaisme, cf. J. 13 onsirvem, Le judaisme palestinicn au temps de J.-C. Paris, 
1935 , t. I, p., 432 . 



LES PROPHETES 


97 


de S. Jean 1 . La scene se passe le dernier jour de la fete 
des tabernacles (Jo. 7, 37): ce jour dtait consacr 4 a implorer 
Dieu pour les pluies d’automne. On rappelait comment 
Dieu avait donne a son peuple la benediction de l’eau, 
en particulier pendant l’exode (l’eau jaillie du rocher 2 ) ; 
on allait processionnellement a la fontaine de Siloe, celle-la 
merae qu’Ezechiel avait, croyons-nous, dans l’esprit lors- 
qu’il parlait de la source s’ecoulant du cote du Temple —, 
au chant du texte d’lsale « vous puiserez dans la joie aux 
fontaines du salut 3 », on y puisait de l’eau qu’on repandait 
ensuite en libation sur l’autel des sacrifices. C'est dans 
ce contexte precis, soigneusement note par S. Jean, que 
Jesus langa a pleine voix cette declaration : « Si quelqu’un 
a soif, qu’il vienne a moi et qu’il boive, celui qui croit en 
moi! Selon le mot de l’Ecriture : de son sein couleront 
des fleuves d’eau vive » (7, 38). « II disait cela, ajoute 
S. Jean, de l’Esprit que devaient recevoir ceux qui croyaient 
en lui. » jesus se donnait ainsi pour le veritable Rocher, 
duquel l’eau a jailli dans le desert {infra, n. 2), mais 
aussi, de fagon plus voiiee, pour le veritable temple duquel 
s'ecoulerait l’eau vivifiante, cette eau qui est si constam- 
ment. dans l’Ecriture, l’image de l’Esprit (cf. Braun, cite 
n. 1). Quand le soldat transpercera le cote de jesus endormi 
dans la mort, sur la croix, et qu’il en jaillira du sang et 
de l’eau (Jo. 19, 34), nous saurons que l’annonce qu’avait 
faite le Seigneur, maintenant qu’il etait«glorifie,» s’accom- 
plissait : du c6te du corps de jesus, comme du cote du 
veritable temple, s'ecoule la source vivifiante des sacre- 
ments et de l’Esprit. On sait que le theme de l’Eglise nee, 
sous le symbole du sang et de l’eau, du cote dc jesus 

1. Voir J. Jeremias, Jesus als Weltvollender , Giitersloh, 1930. PP- 44 s. ; 
H. Riesenfeld, Jesus transfigure. Lund, 1947. PP- 15-28 (Les fetes d’automne). 
et surtout F. M. Braun, L’eau et I'Esprit, dans Rev. thoinistc, 49 (1949), pp. 5 s. ; 
A. Lef£:vre, La blcssure du cote, dans Le Cceur {Etudes Carmelitaines, 29), 
Paris, 1950, pp. 109-122. 

2. Cf. Ex. 17, 6 ; Nb. 20, 2*11 ; Is. 48, 21 ; Ps. 77, 15-16, 20 ; 105, 41- Contre 
E. Boismard, qui renvoie, pour le temoignage scripturaire invoqu£ par Jesus, 
au Targum sur le Ps. 78, 16 {De son ventre couleront des fleuves d’eau vive , Jn. 
78, 16, dans Rev. Bibl., 65 (1958), PP- 522-546), P. Grelot garde l’idee d’un 
renvoi au miracle de l’eau sortant du rocher (> De son ventre... ». La citation 
scriptur. de Jean , VIII, 38 : Rev. Bibl., 66 (1959), PP- 369*374)- — Pour \’ex£- 
gese patristique du texte, cf. H. Rahner, De dominici pectoris fonte potavit, 
dans Zeitsch. f. hath. Theol ., 55 (1931), PP- 103-108; Flumina a ventre. Die 
patristische Auslegung v. Joh. 7, 37-38, dans Biblica, 22 (1941), PP- 269-302, 

367-403. 

3. Cf. Strack-Billerbeck, t. 2, pp. 799-809. 
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cndormi sur la croix, comme Eve etait nee clu cote d’Adam 
endormi, est une des donnees les plus constantes de la 
tradition 1 : c’est aussi, £quivalemment, une donn^e 
biblique. 

Tous ces themes sont repris par S. Jean dans TApoca¬ 
lypse, a propos de la Jerusalem celeste ou eschatologique : 

21 5 Alors, celui qui si&ge sur le Irone ddclara : Voici que je 
fais 1 ‘univers nouveau (...) 8 ... Je suis l’Alpha et l'Omega, le Prin¬ 
cipe et la Fin ; l’homme assoifid, moi, je le ferai boire a la source 
de Vie, gratuitement a . 7 Telle sera la part du vainqueur; et je 
serai son Dieu, et lui sera mon fils... b 

22 1 Puis l'ange me montra le fleuve de Vie, limpide comme 
du cristal, qui jaillissait du trone de Dieu et de l'Agneau. 8 Au 
milieu de la place, de part et d’autre du fleuve, il y a des arbres 
de Vie qui fructifient douze fois, une fois chaque mois ; et leurs 
feuilles peuvent guerir les Gentils c . 

fc. Cf. Is 55, 1. — b. Cf. 2 Sara. 7, 14, la prophetic de Nathan. — c. Cf. Ez. 
47, 12, notre textc de supra, p. 95. 

3° Souvent, et dans des conditions que nous allons 
preciser, les prophetes ont lie au Temple et & la presence 
de Yahv6 localis£e a Sion, leurs annonces universalistes 2 * * * * . 

L'universalisme ne date pas des prophetes : il constitue 
en r£alit6 une dimension des promesses faites depuis son 
origine meme au peuple de Dieu, en la personne d'Abraham 
(comp, supra , p. 81, n. 3). On pourrait en rclever bien des 
attaches ou des signes annonciateurs dans l’histoire 
d Israel. Incontestablement, cependarft, il s’exprime expli- 
citement chez les prophetes, a partir dTsaie (740 et suiv.), 
en liaison avec cet elargissement des perspectives histo- 
riques que nous avons deja relev6 avec B. Duhm. Or des 
la premiere grande annonce universaliste que nous ren- 
contrions, si toutefois on lui conserve sa place littdraire 
actuelle, cet universalisme apparait li6 au Temple : 

Il adviendra dans Tavenir 

que le mont du temple de Yahvd 
sera dtabli au sommet des montagnes 
et sera plus 61 ev 6 que les collines. 


1. Voir l’cssentiel du dossier dans S. Tromp, Dc nativitaU Ecclesiae cx Cordc 
J esu ™ cruce > dans Gregorianum, 13 (1932), pp. 489-527 et l’encyclique Mystici 
corporis du 29 juin 1943 : Acta Ap. Sedis, 1943, p. 205. 

2. On a tire profit ici de A. Feuillet, art. Isate du Suppl. du Diet, de la Bible, 

t. 4 (1949), col. 689-90, 706, 727. Comp, id., Rev. bibl., 1049, p. 75 ; 1953, p. 199 

ct dans la remarquable Introduction au livre de Jonas, dans la Bible de Jerusalem 

(pp. 23-24). On ne pretend d’ailleurs nullemcnt traiter ici la question de Tuniver- 

salisme ; il s’agit simplcincnt de preciser son rapport au Temple. 
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Toutes lcs nations y afflueront, 

de nombreux peuples s’y rendront et diront : 

« Allons gravir le Mont-Yahvd, 

allons au temple du Dieu de Jacob, 
pour qu’il nous enseigne ses voics 
. et que nous suivions ses sentiers. 

Car de Sion viendra la Loi 

et de Jerusalem l’oracle de Yahve .» (Is., 2, 2-3) 1 

A vrai dire, ce n’est que pendant l'exil que lcs affirma¬ 
tions universalistes se multiplient et prennent toute leur 
ampleur. Elies y apparaissent d’abord d^gagees de cette 
perspective centre sur Sion et sur le Temple, que nous 
venons de noter : ainsi dans Is. 45, 14 s.; 49, 6 ; Jer. 16, 
19-21 et Soph. 2, 11; 3, 9-10, fragment qui date proba- 
blement de l’exil. Mais avec les annonces de la restauration, 
puis chez les prophetes memes du retour, nous retrouvons 
de nouveau un universalisme lie au Temple et centre sur 
Jerusalem. 

3 Que le fils de 1 etranger, s’il est attache a Yahve, n’aille pas 
dire : « Certainement Yahve va m’exclurS de son peuple. » Que 
l’eunuque n’aille pas dire : « Quant a moi, je ne suis qu’un arbre 
sec. » 4 Car ainsi parle Yahve : Aux eunuques qui observent mcs 
sabbats, se ddcident pour ce qui me plait et se tienneiit fermement 
k mon alliance : 6 je leur donnerai, dans ma maison et dans mes 
murs, une st&le et un nom meilleur que des fils et des filles, je leur 
donnerai un nom dternel qui ne sera jamais supprimd. 6 Et les 
etrangers attaches k Yahvd pour le servir et pour aimer le nom 
de Yahvd et devenir ses serviteurs... ; j e les conduirai k ma montagne 
sainte. Je les rdjouirai dans ma maison de prteres. 7 Leurs holo- 
caustes et leurs sacrifices seront accepts sur mon autel, car ma 
maison s’appellera maison de prteres pour tous les peuples (Is. 56, 
3 - 7 )* 

Ce texte 6tablit de la fa$on la plus forte une connexion 
* entre le theme universaliste et le Temple ; nous le retrou- 
verons sur les levres de Jdsus lui-meme expulsant les 
vendeurs du Temple (Me. 11, 17). Cette connexion est 
caract^ristique des textes du temps de l’exil : troisieme 
partie dTsa'ie (60, tout entier; 66, 18 s., avec une forte 
note eschatologique) ; glose ajout6e lors de la redaction 


1. Texte identique insere en Mic. 4, 1-3* Comp. Is. 18, 7 et 19, 16-25 (conver¬ 
sion des ennemis de toujours, l’llgypte et Assur, mais sans venue a Jerusalem) ; 
J6r. 3* i 7 - 
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du livre des Rois, a la priere de Salomon pour la dedicace 
du Temple (i Reg. 8, 41-43). Et aussi des oracles prononces 
dans le contexte de la restauration postexilique : cf. 
Zacharie, 2, 14-17 ; 8, 20-23 ; I 4 ? surtout vv. 16 s. (ce 
dernier texte plus recent, eschatologique, avec une colo¬ 
ration apocalyptique), puis, apres Zacharie, Tobie, 13,11-23 
et 14, 6-9. Cette connexion entre le theme universaliste et 
celui du Temple est si profonde que nous la retrouverons 
encore au terme de la Revelation, dans la description de 
la Jerusalem nouvelle : Apoc. 21, 10-26. Notons cependant 
que, parallelement a cet universalisme centre sur Jeru¬ 
salem et le Temple, et comme pour nous avertir qu'il ne 
s'agissait pas ici d'un lieu geographique, mais bien d'un 
lieu spirituel, on rencontre, apres l'exil, des textes expri- 
mant un universalisme de la pure conversion spiritucUc : 
Jonas; Mai. 1, n ; Prov. 1-9 x . 

II faut bien comprendre la nature de cette connexion 
entre universalisme et venue des Gentils au Temple de 
Yahv6, les bras charges de presents. II est clair qu'il ne faut 
pas l’interpreter d'une fa$on etroitement materielle, comme 
l'annonce d’une venue physique des peuples a la colline 
geographique de Sion et au lieu reel du Temple : le fond 
de l'affirmation est que les Nations connaitront Yahve, 
le Dicu d’lsrael. II y a cependant ici, melee au tissu de 
l'annonce universaliste, une reference a Israel, a son Temple 
et a son culte. II semble bien qu’on n'envisage l'acces au 
vrai Dieu que dans le cadre du culte d* Israel. C'est ce que 
feront encore, plus tard, les judeochrdtiens dans l'Eglise, 
malgre la double experience pascale et pentecostale ; ils 
concevront un universalisme centrd sur Jerusalem, et un 
acces a la foi en J£sus-Christ conditionne par un passage 
par diverses observances mosaiques. 

Mais Tuniversalisme chr^tien tel que J6sus l'annonce et 
le fonde, tel que le fait de la Pentecote l’inaugure, tel 
que l’a compris genialement Etienne, puis son pers^cuteur 
pour lequel il avait prie, Paul, est caract6ris£ par le fait, 
non d'une venue des Gentils a Jerusalem, mais dans un 
£clatement, en quelque sorte, de Jerusalem dans le monde 


1. Cf. A. Feuillet, Introd. an livre de Jonas, pp. 23-24. 
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entier. Certes, c'est depuis Jerusalem, la Jerusalem histo- 
rique, que l'Esprit de la Pentecote disperse les apotres 
par le monde Certes aussi, les fideles forment un peuple, 
une figlise, un « corps », qui ont leur structure, leurs 
exigences, leur hierarchic, leur culte collectif et visible 
d'liglise, de peuple et de corps. Mais ddsormais, par 
l'Esprit, Tceuvre de Dieu est int^riorisee en chacun; 
1 'election et la vocation ne sont plus l’affaire d'un peuple 
ethniquement consider^, mais celle de chaque personne 
qui repond, par la foi, a la parole du salut. Vraiment, 
Theure est venue oil le Pere trouve de vrais adorateurs, 
en esprit et en verite et oil ce n'est plus ni sur le Garizim, 
ni a Jerusalem qu'il faut adorer. Toute ame est devenue 
Jerusalem, toute ame est devenue temple de Dieu, pierre 
vivante d'un sanctuaire qui est spirituel. Ainsi se trouve 
a la fois exauce et depasse, bref « accompli », l'appel 
universaliste de l'Ancienne Disposition, avec le lien pro- 
fond qu’il garde, en tant de textes, avec le theme du 
Temple. 


i. La liturgie de la Pentecote, qui affectionne le ps. 68 (Vg. 67), nous fait 
chanter & deux reprises, a la messe, ccs vcrsets, selon la Vulgate : « Confirrna 
hoc Deus quod operatus es in nobis a templo sancto tuo quod est in Jerusalem. 
Tibi offerent reges munera. • 






CHAPITRE V 


TEMPLE ET PRESENCE DE DIEU 
DANS LA PIETE ET LA PENSEE JUIVES 

(simples notes) 


Le Temple d’aprts Vexil. Restauration de Zorobabel L Celle 

d'Herode. 

Israel n’avait 6te libere d’Egypte que pour etre purement 
le peuple de Dieu, consacrd a son culte. L’edit rendu par 
Cyrus en 538 liberait les deportes de Babylonie pour 
rebatir « la maison de Yahv6, le Dieu d’lsrael, le Dieu 
qui est a Jerusalem », et offrir a ce Dieu sacrifices et prieres 1 2 . 
Ainsi Dieu ne libere jamais son peuple que pour lui per- 
mettre de lui rendre purement le culte qu’il attend de lui. 

Les travaux commences en 536, entravfe par le manque 
de zele et l’individualisme de tant de rapatrids qui tentaient 
d’arranger d’abord leurs propres affaires (cf. Ag. I, 4, 9), 
et aussi par l’opposition des Samaritains, furent repris 
en 520 sous l’impulsion des prophetes Agg6e et Zacharie, et 
la direction de Zorobabel, prince de Juda, et de Josu6, 
grand pretre 3 . La reconstruction du Temple est achev£e 
en fevrier-mars 515 ; on en c 61 ebre la d6dicace et on y 
fgte la premiere paque (Esd. 6, 15-22). 


1. Documentation biblique : livres d’Esdras et de N^h^mie ; Aggee ; Zacharie, 
1-8. Cf. G. Ricciotti, Histoire d'lsrael, Paris, 1939, t. 2, nn. 80-102 (pp. 101-126). 

2. Esd. i, 2-4 (sans doute texte destine a etre lu aux Juifs ) ; 6, 3-12 (pifcce 
des archives perses et instructions aux fonctionnaires perses). 

3. Voir supra, p. 53 s. et, dans Ag. 2, 23 ; Zach. 6, 12 s., la fa$on dont ces 
prophetes qualifiaient Zorobabel. En coniparant ces textes & celui admirable 
d’aiileurs — d’Esdras, on sent la distance qui sSpare la vue prophetique des 
choses, de celle du pretre et scribe qu’6tait Esdras (Esd. 7, 6, n ; N6h. 8, 1, 9 ; 
comp. 12, 36). 
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Dans ces r£cits des livres d'Esdras et de N&i^mie, comme 
d’ailleurs chez les prophetes de l’exil et de la restauration, 
le Temple est le plus habituellement d£sign6 par l’expres- 
sion « Maison (de Dieu) », bait 1 ; souvent on trouve cette 
formule : la maison de Yahve qui est a Jerusalem. 

Le temple reconstruit par Zorobabel, hativement 
magonne au milieu des difficultes, n'atteignait pas a 
la splendeur de celui de Salomon (cf. Ag. 2, 3 ; Esd. 3, 12). 
C’est pourtant ce temple qui fut le centre, le cadre et, 
d’une certaine fagon l’objet, de la ferveur d’lsrael a cette 
epoque du judaisme qui commence avec la restauration 
sous Esdras et N6h6mie : restauration cultuelle et l£galiste, 
assez etroitement judeenne et dont les actes derisifs furent 
la lecture de la Loi par Esdras, suivie de l'engagement 
solennel pris par les jud^ens de la pratiquer (Neh. 7, 72 b 
a 10, 40°) et Fexclusion des mariages mixtes (13, 23-29; 
Esd. 9, 1-10, 44). Le judaisme s'etend jusqu’a Tepoque 
de r£vangile, dont il constitue, pour une bonne part, le 
cadre extdrieur. 

Au point de vue du Temple, qui seul nous interesse ici, 
deux grands faits ont marque ces cinq siecles d’histoire : 
la violation du Temple au cours de la tentative d’helleni- 
sation forc6e et de la persecution consecutive, sous Antio- 
chus £piphane ; les embellissements d'Herode le Grand. 

Le 8 decembre 167 av. J.-C., «le roi dressa TAbomination 
de la desolation sur l’autel » (1 Mac. 1, 54). L^xpression 
est transposee de Daniel, qui vise le meme evenement 2 ; 
elle signifie que les hommes d’Antiochus edifierent, sur 
Tautel des holocaustes, une statue de Zeus Olympien, puis 
ceiebrerent la fete du soleil (25 dec.) en lui offrant des 
sacrifices abominables. On sait comment Matathias donna 
courageusement le signal de la resistance spirituelle et 
mena une campagne audacieuse, le plus souvent avec un 
succes edatant. Le 25 decembre 154, trois ans jour pour 


1. Bait (Esd. I, 3. 4» 5 J 2, 68 ; 3, 8, 9, 11 ; 4, 24 ; 5, 2, 13, 16, 17 ; 6, 3 s., 16, 
18, 22 ; 7, 15, 16, 27 ; 8 26, 30 ; 9, 9 ; jo, 9 ; Neh. 6, 10 ; 10, 33, 35, 36, 39 et 40). 
Hekal (3, 40 ; 4, 1 : Neh. 6 , 10). Dans les seuls ch. 40 a 48 d’Ez6chiel, bait figure 
plus de cmquante fois, hekal 6 fois ; dans Is. 56-66, bait 6 fois, hekal une fois, 
de meme dans Zach. 1, 14. 

# ^ an - 9 > 2 7 ; 11, 31 I 12, 11. Et cf. 2 Mac. 6, 2. Expression reprise par Jesus 
(Mt, 24, 15 ; Me. 13, 14) dans son discours sur la ruine de Jerusalem. 
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jour apres les sacrifices sacrileges du culte palen, le Temple 
etait purifi.6 et dedie de nouveau : 1 Mac. 4, 36-59 ; comp. 

2 Mac. i, 8-10 ; 2, 16-19 ; 10, 1-8. On diScidait que cette 
renovation de la d^dicace serait c£ 16 bree chaque annee 
pendant huit jours : d’ou les « Encenies » mentionnees 
dans l’dvangile de S. Jean, 10, 22 (Jesus allant et venant 
sous le Portique de Salomon). 

Ce n’est pas ce temple de Zorobabel delivre, purifid et 
dedie a nouveau par Judas Maccab6e, que nous retrouve- 
rons a l’epoque evangdlique. On sait comment Herode, 
devenu roi par la gr&ce de Rome, entreprit, apres un debut 
de regne rempli par toutes sortes de vicissitudes politiques 
et guerrieres, d’intrigues, de tragedies familiales et d’as- 
sassinats, un grand nombre de magnifiques constructions. 
Tandis qu'il elevait a Sebaste (Samarie), un temple en 
l’honneur d’Auguste, il entreprit de reconstruire celui de 
Jerusalem, tous ses locaux et ses parvis, de fa?on verita- 
blement grandiose 1 . Ce qui reste des substructures de 
1 ’esplanade 41 argie, joint aux descriptions de Josephe et 
de la MiSnah 2 , nous permet de nous faire une idee du 
Temple qua connu J&us. Commences en 20-19 avant 
notre ere, dix-huitieme annee du regne d’Herode, les tra- 
vaux du sanctuaire proprement dit avaient < 5 te acheves 
en un an et demi, apres quoi ceux des parvis et des por- 
tiques avaient demand^ huit ans. A l’6poque du ministere 
public de Jesus, on y travaillait encore (cf. Jo. 2, 20). 
Les derniers travaux d’embellissement ne furent terminus 
que quelques annees avant la catastrophe et la destruction 
totale de l’an 70 : ainsi bien sou vent, c’est quand tout est 
amenag6, pare, fignole, que tout, aussi, nous est retire 
(comp. Lc. 12, 20). 

La destruction de 70 fut si totale, ou le devint apres la 
r^volte de 134, qu’il ne nous reste aujourd’hui absolument 
rien du Temple qu’a connu J6sus. Seule l’esplanade et ses 
substructions demeurent avec quelques vestiges de la 
Porte triple et de la Porte double 3 . Les remarquables 


1. Cf. Ricciotti, op. cit., n. 346 s. (pp. 4 2 7 s -) ! A. Parrot (cit6 »»/ ra i P- 12 7)> 

PP i. JosfePHE, Bell. jud. V, v ; Ant. jud. XIV, xi ; pour la MiSnah et la compa- 
raison de ses indications avec celles de Josephe, cf. L. H. Vincent, Le temple 
herodien d’uptes hi A Ii€iuih, dans Rev. bibl 61 (i954)i PP* 5 35» 39 4^ 

3 . Si la colonnc monolithe laissee en son lieu de carrifre, qui se trouve aujour- 
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sondages faits par le capitaine Ch. Warren de 1867 a 
1870en fournissant maints details pr^cieux sur les 
a-cot^s du Temple, n'ont rien apporte de d^cisif sur l’em- 
placement exact du sanctuaire lui-meme. Aucune fouille 
n’a 6 t 6 faite depuis, et aucune n'est possible dans l’dtat 
actuel des choses. En sorte que le rocher actuellement 
recouvert et entoure comme par un 6crin par la mosqu^e 
dite d Omar, £tant le point le plus £lev6 du site sacr£ 
et representant, sans doute possible, un point decisif 
du temple Salomonien, puis du tempte de Zorobabel et 
de celui d'H£rode, les sp^cialistes discutent pour savoir 
s il portait l'autel des holocaustes ou le Saint des saints. 
Dans l’etat actuel de notre documentation historique et 
arch^ologique, il est impossible de rdsoudre la question 
avec une certitude rigoureuse * 1 2 . Quant aux reconstitutions 
du Temple, elles sont toutes hypothetiques et toutes plus 
ou moins fantaisistes 3 . La moins fantaisiste est encore 
celle de M. de Vogii6, que reproduisent la plupart des 
publications franfaises 4 . 

Nous reviendrons sur la disposition du Temple et les 
noms d£signant ses diffdrentes parties, au d6but du cha- 
pitre suivant, lorsquil sera question de l'attitude de J£sus 
a 1 £gard du Temple restaur6 par H 4 rode, envers lequel le 
Seigneur manifesta tant de piet <5 mais dont, aussi, il pro- 
ph^tisa la mine totale. 


d hui encore devant la cath&lrale russc, dans la partie juive de Jerusalem 
provient des preparatifs de la reconstruction herodienne comme le pense le 
i . L. H. Vincent, eile nous donne une id6e de ce que pouvaient 6tre le Portiaue 
royal (avec ses 162 colonnes) et celui dit de Salomon. 

1. Plans, Elevations , Sections, etc. shewing the Results of the Excavations at 
Jerusalem , 1867-70, executed for the Committee of the Palesthie Exploration Fund 
by Captain Ch. Warren... Publ. 1884. 

2. Voir la note speciale a la fin du present chapitre. 

3. Ainsi celle de Schick (maquette conservee dans l’liglise luth£rienne du 
Redempteur, a Jerusalem. Rcprod.’, par ex., dans Ricciotti, op. cit. t. 2 
P* *?)'• **}'**' do P ‘ Waterhouse (dans W. Sanday, Sacred Sites of the 
Gospels. Oxford, 1903), qui abonde en details discutables ; ou le malheureux 
cliche reproduit dans le precieux Atlas de la Bible du P. Grollenberg (Edit 
Elsevier, 1955). 

, \ 1J E Vogue, Le temple de Jerusalem. Paris, 1864. — Reprod. dans Diet, 

de la Btble, t. 5, fig. 464 (vuc cavaltere) et 465 (plan), dans le Manuel d'archeo- 
logte bxbhque, de A. G. Barrois, t. 2, Paris, 1953, dans Ricciotti, op. et loc. cit., 
dans la Bible de Crampon, etc. — Depuis la redaction de notre texte, est parue 
l excellente ^tude de A. Parrot, Le Temple de Jerusalem (Cahiers d’Arch/ologie 
bibb, 5). Paris, 1954. 
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La piite juive envers le Temple 1 . 

II est commun de dire que deux dogmes, 6troitement 
associes, d^terminent fondamentalement la religion d'Israel: 
celui de l'unicit^ et de Tabsolu de Dieu, celui de l’elec- 
tion d'Israel par Dieu comme son peuple singulier. Jeru¬ 
salem et, dans Jerusalem, le Temple, etaient le lieu 011 ces 
deux r£alit£s associ£es, Yahv6 et son peuple, se rencon- 
traient de fa?on privilegiee et avec une sorte de density 
maxima. En mSme temps, en effet, que David fixait a 
Jerusalem sa capitale et le centre d’un Israel unifi6, Yahv6 
avait fait choix de Sion pour y habiter ou, comme on pr6- 
f£rait dire, y faire habiter son Nom. Le mot m£me de 
Sion etait, surtout depuis Isaie 2 , sp6cialement charg6 d’une 
signification religieuse : il disait autre chose et plus que 
« Jerusalem », il designait celle-ci en tant que Dieu y habi- 
tait 3 . Par cette habitation de Dieu en elle, Jerusalem 
6 tait devenue, par excellence, « la ville sainte » 4 . C'est de 
la que Yahve parlait (qu’il « rugissait » : Am. 1, 2), c'est 


1. Voir les histoires de la religion juive : G. Holscher ( Gcschichte der israeli- 
tischen und jadischen Religion. Giessen, 1922), W. Bousset et H. Gressmann 
(Die Religion des Judentums im spdthcllenistischen Zcitalter : Handb. z. N. T. 
de Lietzmann, 21. 3 e ed., 1926), G. F. Moore (Judaism in the First Centuries 
of the Christian era. 2 vol. Cambridge, 1927), etc. Voir encore J. Bonsirven, 
Le juddisme palestinien au temps de J.-C. Paris, I 935 » t 2, pp. 107 s. Le 
P. Lagrange, dans son Judaisme avant J.-C. Paris, 1931, n e traite ni la question 
du Temple, ni celle des fetes et pfelerinages ; il n’envisage guere que les actes 
intlrieurs et personnels de la pi6te. J. M. Nielen, Gebet u. Goltesdienst tmN.T. 
Fribourg-en-Br., 1937 ; A. Causse, Les disperses d'Israel {Et. d'Hist. et de 
Philos, re 19). Paris, 1929 ; Le mythe dc la Nouvclle Jerusalem du Deutcro- 
Esaie d la III* Sybille, dans Rev. d'Hist. et de Philos, rel., 18 (1938), pp. 377 - 4 X 4 ; 
La vision de la nouvclle Jerusalem (fcsaie LX) et la signification sociologique 
des assemblies de jetes et des pelerinages dans I'Orient semitique, dans Milanges 
syriens offerts d M. R. Dussaud. Paris, 1939 , PP- 739-750 J De la Jerusalem 
terrestre d la Jerusalem cileste, dans Rev. Hist. Philos, relig., 27 (i 947 ), PP- 12-36 ; 
N. A. Dahl, Das Volk Gottes. Line Untersuchung zum Kirchenbewusstsems des 
Urchristentums. Oslo, 1941, pp. 61 s. ; A. Gelin, Jerusalem dans le dessein de 
Dieu, dans Vie Spirit., 86 (1952), pp. 353*366 : tout ce fasc. d’avril 1952 dc la 
Vie Spir. est consacre au theme dc La Jerusalem celeste ; Th. Maertens, 
Jerusalem, Citd de Dieu (Ps. 120-128;. Coll. Lumi£re et Vic, 3. Bruges, 1954, 
est un cominentaire des neuf premiers psaumes des Monties, rlcitls sur les 
escaliers du Temple. 

2. Cf. M. Schmidt, Prophet u. Tern pel, pp. 37 s. 

3. Yahve habite a Sion : Ps. 68, 17 ; 74, 2 ; 76, 3 ; 78, 69 ; 122, 9 ; 132, 13-M *, 
135, 21 ; Jer. 31, 6, etc. 

4. Is. 48, 2 ; 52, 1 ; Ps. 2, 6 ; Neh. n, 1, 18 ; Dan. 9, 24 ; Tob. 13, 9. Et cf, 
Mt. 4, 5 ; 27, 53 *, Apoe. 11. 2. 
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depuis son sanctuaire de Sion qu’il entendait les prieres, 
qu'il secourait, qu'il mandait sa puissanceL 

Toute cette mystique de Jerusalem a commence avec 
David fixant la Presence de Dieu au lieu qui n'£tait encore 
que « la ville de David » 1 2 . Elle s'est renforc£e avec l'ideal 
deuteronomique de l’unit6 du sanctuaire, ideal dont la 
tribu d'£phraim et le milieu des scribes du Nord ont assez 
largement pris leur part 3 . Elle s'est renforcee encore du 
fait de la prise de Jerusalem et de la deportation en Baby- 
lonie des elites jud^ennes. Pas seulement au plan senti¬ 
mental — cf. le Ps. 137 ! —, mais au plan des id£es : soit 
par tout le travail de fixation des traditions historiques 
et religieuses d’lsrael, qui s'accomplit dans la goldh , soit 
par le developpement des themes messianiques lids a la 
Ville sainte, qui devint comnie le centre ideal des espe- 
rances messianiques ou eschatologiques. De cette J£ru- 
salem-la, Ez^chiel donnait comme la formule ou le secret 
lorsqu’a la fin de sa description du nouveau temple, il 
ecrivait : « Le nom de la ville sera desormais : Yahv<$- 
est-la » (48, 35). * 

Le programme id6al et clairement messianique, sinon 
meme eschatologique, de saintet6, dessin6 par fizdchiel, 
fut traduit par les rapatries judeens en termes de disposi¬ 
tions legates pratiquees avec cette ardeur et, on peut le 
dire, cette etroitesse, qui signalent le judaisme. Le fait 
du caractere assez £troitement judeen de la restauration 
d'Esdras et de Nehemie 4 est ici important et significant. 
La communaute juive postexilique se veut separee et pure, 
centree autour de son Temple, realisant depuis le Juif 
des bourgs de Juda et de Benjamin jusqu'a la Ville sainte, 
les Parvis de son Temple, le sanctuaire, et finalement le 
Saint des saints, ou seul le grand pretre p£netrait une fois 

1. La priere lc rejoint en son saint Temple (le cicl ? Sion ?) : Ps. 5, 8 ; 18, 7 ; 
Jonas 2, 8. II secourt depuis son sanctuaire : Ps. 20, 2 ; 68, 29-30, 36 (cf. BJ) ; 
134, 3- — Comp. Is. 2, 3 s. ( = Mic. 4, 2 s.). 

2. Voir supra, p. 38, et les recits du transfcrt de l’arche : 2 Sam. 6, 12-19 ; 
15, 25 ; 1 Chron. 15 ; Ps. 132, 13-14 ; Sap. 9, 8. 

3. Combien significatif est le texte de J6r. 41, 5 ; voir H. Cazellf.s, JeWmie 
et le DeuUtronome, dans Rcch. Sc. relig., 38 (1951), pp. 5-36 : cf. pp. 15, 34. 

4. Cf. Esd. 1, 2, 5 ; 4,1-5 (exclusion des gens de Samarie) ; 5,1 ; 7,14 ; 10, 7, 9 ; 
N6h. 4, 4, 10 ; 6, 7 ; 11, 4 s. Comp. Lagrange, Judaisme, p. 31 ; Ricciotti, 
op. cit., p. 115. — C’est la perspective dans laquellcs’inscrit l’ideal th^ocratiquc 
du livre des Chroniqitcs. 
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par an, un ordre de « saintete » de plus en plus strict et 
de plus en plus etroit*. 

Cetait une saintete, pour ainsi dire ontologique, qui, 
realisee supremement par la Presence divine dans le Saint 
des saints, se communiquait presque physiquement depuis 
lui au sanctuaire et au parvis des pretres, a celui des 
femmes et a tout l’espace sacre, puis a Jerusalem et a 
tout Israel 1 2 . Mais, dans l’A. T. et le judaisme comme 
dans l’Evangile et chez S. Paul, un indicatif de saintete 
entrainait un imperatif : cette saintete ontologique qui 
rayonnait du sanctuaire et de son culte se traduisait en 
obligations dont le caractere un peu exterieur, excessive- 
ment m^ticuleux, ne doit pas nous faire oublier l’aspect 
moral. Comp. Lev. 11, 44; 20, 7-8. 

II ne faut pas, au nom d'un spiritualisme qui a aussi 
ses perils, meconnaitre la grandeur religieuse du ritualisme 
et de ce souci de purete legale dont 1 ’Evangile nous a 
rendu trop familieres les seules exagerations pharisai'ques. 
Nous avons d6ja vu avec Isa'ie et Ezechiel, nous verrons 
tout au long du Nouveau Testament, de Jesus a l’Apo- 
calypse en passant par S. Paul, que les exigences de purete 
accompagnent partout le theme du temple. Dans le 
judai'sme, elles ont pris une allure excessivement ritualiste, 
mais elles avaicnt une dimension religieuse que l’histoire 
des Maccabees illustre avec force. Toute la vie nationale 
en etait marquee. Nous avons, dans l’oeuvre du Chroniste, 
redigee dans sa forme actuelle entre 350 et 300, une histoirc 
nationale ecrite a la lumiere de l'ideal theocratique, cultuel 
et meme, dirait-on, hierocratique, si les levites et les 
scribes n’y avaient pas une place importante a cote des 


1. Sur cette structure de saintete (legale) et de separation de plus cn plus 
Strokes, comme caracteristique du judaisme, cf. Dahl, op. cit. y p. 64. Les 
IsraSlites sont saints, plus saints les LSvites, davantage encore les pretres, 
supremement saint le grand-pretre. La structure du Temple traduisait mSti- 
culcusement le meme ideal, depuis le Parvis accessible aux Gentils jusqu au 
Saint des saints : comp. Bonsirven, op. cit t. 2, pp. 112-113 ; Phythian-Adams, 
The People and the Presence, pp. 108-120 (dans le judaisme postexilique, ideal 
de purete et purification; non seulement des hommes pecheurs, mais du saint 
des saints). G. Dalman ( Les itineraires de Jesus. Paris, 1930, pp. 370 s.) decrit 
les exigences croissantes de puret6 et de separation qui s’attachaient a chacune 
des parties du Temple : texte trfcs evocateur de la vie sacrale d’lsrael. 

2. Voir £z. 44, 19 ; 46, 20; comp. Ex. 29, 37 et Mt. 23, 16-22; 
O. Proskscii, art. i'Y’.o;, dans Thcol. Wortcrb. z. N. T. t t. i, pp. 88-97. 
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pretresL LTsrael d’apres l’exil u’a plus de roi, et il finira, 
tres consciemment, par n’en plus vouloir 1 2 , mais seu- 
lement un clergC et un grand pretre, une hierarchic lui 
cnseignant la Loi ct celebrant le culte. 

La Loi et le culte formaient les deux poles de la vie, 
a la fois religieuse et nationale, de cet Israel particulariste. 
II ne faut pas, comme tendait a le faire Bousset, ne voir 
que le role lCgal et minimiser celui du culte 3 . Le rapport 
de l’ 4 me juive avec Dieu ne s’est jamais cantonne dans 
l’ordre des idCes et de l’intention; il a toujours releve de 
celui de Faction et a toujours voulu se traduire dans une 
pratique, non seulement ethique, mais cultuelle 4 . Or, dans 
la realisation judCenne du retour de l’exil, la pratique 
cultuelle Ctait Ctroitement orientCe vers le Temple et lide 
a lui. 

On avait pris l’habitude, en exil, de prier tourne vers 
lui 5 6 , et si cette pratique a pu s’attCnuer jusqu'a etre peu 
attests a l’cpoque de Jesus ®, il ne faut pas oublier que 
les synagogues elles-memes, dans lesquelles nous verrons 
la vie religieuse prendre un d 4 veloppement de plus en 
plus marquC, Ctaient souvent orientCes vers Jerusalem 7 . 
Mais surtout, on venait, on « montait » a Jerusalem, et 
les faits les plus attest6s de la vie de Notre-Seigneur 
montrent que la coutume en etait encore observee i son 
epoque par les Juifs pieux. Les grandes fetes — Celle des 
Tentes, celle de Paques, de la Pentecote — reunissaient 
a Jerusalem quelque 100.000 pelerins 8 . Les Cantiques des 
MontCes (Ps. 120-134) traduisent les sentiments de ceux-ci 


1. Voir a ce sujet, dans BJ, les excellentes Introductions de H. Cazelles 
(Chron.) et A. Gelin ( Esd. — Neh., p. 25). 

2. Cf. la requete adressee k Pompee : Josephe, Ant. XIV. 2, cite par 
Lagrange, Juda'isme, p. 158, n. 1. On peut remarquer que, d6j‘a, dans la vision 
ezcchielicnne du Temple restaure, il v avait bien un temple, mais rien n’etait 
prevu pour un palais royal. 

3. Plusieurs ouvrages recents critiquent Bousset a ce sujet : ainsi Dahl, 
pp. 51-62 ; H. Riesenfeld, Jtsus transfigure. Copenhague, 1947, p. 14. 

4. Fait bien mis en lumtere par A. C. Welch, Prophet and Priest in Old Israel. 
Oxford, 1936. — Voir, par exemple, Mic. 6, 8. 

5. Cf. supra, p. 88, n. 1. Ajouter Ps. 5, 8 ; 28, 2 ; 138, 2 ; 3 Esdr. 4, 58 ; 
autres r6f£r. pour le judai'sine, dans Dahl, op. cit., p. 72. 

6. Bonsirven, op. cit., t. 2, p. 154. 

7. Bonsirven, op. cit., t. 2, p. 138 ; Dahl, op. cit., p. 293, n. 178 (refer.). 
Cas de la synagogue de Capharnaiim. 

8 . Bonsirven, op. cit., t*. 2, p. 121. 
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a mesure qu'ils approchaient de la ville et du Temple. 
Plusieurs psaumes sont aussi des chants de pelerinage 
(Ps. 84 : Quam dilecta tabernacula tua !), ou adapts a 
telle fete particuliere 1 . D’autres encore, en grand nombre, 
expriment de diverses manieres la meme devotion envers 
Sion : Ps. 48 ; 84 ; 87 ; 102, 14 s. ; 122 ; 133 ; 137, 5-6 ; etc. 
Beaucoup chantent la joie de la fid 61 ite au service de 
Yahv6, souvent avec mention de sa Maison a laquelle 
convient a jamais la saintete (93, 5) 2 . Le pieux Israelite 
aspire apres la vision de Jerusalem et la longue priere 
dans le Temple : « Yahv£, qui s6journera sous ta tente, 
qui habitera sur ta montagne sainte 3 ? » 

Qu’aimables sont tes tabernacles, 

Yahvd des armies! 

Mon ame languit et p&me 

pour les parvis de Yahv6 ; 

mon coeur et ma chair exultent 
vers le Dieu vivant. 

(Ps. 84, 2-3). 

Les Psaumes et d’autres Merits canoniques ou extra- 
canoniques du judaisme nous donnent une idee assez pre¬ 
cise de ce qu'6taient, pour les fideles, ces fetes de Jerusalem 
et du Temple. II y domine une note de joie mel£e de fierte 
exaltante 4 . La religion d’Israel etait tres humaine, proche 
de la vie familiale et nationale ; ses fetes, celle des Tentes 
surtout, qui 6tait la f£te par excellence, etaient des fetes 
joyeuses, presque des rejouissances, et traitees comme 
telles par les textes legislates eux-memes 5 . Joie des yeux : 
Jerusalem 6tait (elle est encore) si belle a voir! Les fStes 
mettaient en elle la vie (cf. J£r. 31, 4; Lam. 1, 4 ; 2, 6). 


1. Ainsi le ps. 118; k la f£te des Tentes. 

2. Ainsi Ps. 16 ; 19, 8 s.; 23 (cf. v. 6) ; 24, 3 s. ; 26 (surtout vv. 6 et 8) ; 27 
(surtout vv. 4-5) ; 47, 16*17 ; 84 ; 96 ; 134 ; 135. Voir aussi les chants celebrant 
les sacrifices fideles au Temple : Ps. 66, 13 ; 96, 8-9. 

3. Comp. Ps. 24, 3 et Is. 33, 15 ; Mic. 6, 6-8. 

4. Toutes les 6tudcs le notent : Bonsirven, op. cit. t t. 2, pp. 122 s. ; Dahl, 
op. cit., p. 64 ; J. Comblin, La liturgie de la Nouvelle Jerusalem ( Apoc. XXI. 
1 -XXII. 5), dans Eph. Theol. Lovan., 29 (1953), PP- 5-40 ; cf. p. 24, oil il cite 
E. G. Gulin, Die Freude im Neuen TestametU (Ann. Acad. Scient. Fen., s6r. B. 
XXVI. 2). Helsinki, t. I, 1932, pp. 17 s., 50 s. 

5. Cf. L6v. 23, 40 ; Deut. 16, 15. Comp. Is. 30, 29 ; Zach. 8, 19 ; Soph. 3, 18. 

— Sur la fete des tentes comme fete par excellence, cf. BJ sur Deuttr., p. 74 ; 

1 R. 8, 65 ; Os. 9, 5 ; Is. 30, 29 ; Ps 81 (note BJ) ; N6h. 8, 13 s. ; Esdr. 3, 4 ; 

Riesenfeld, op. cit. ; Bonsirven, op. cit., t. 2, pp. 123 s. 
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Quand le grand-prEtre officiait dans le Temple, quelle 
splendeur! 1 Joie des oreilles entendant les cantiques et 
ces instruments de musique qui constituaient Tun des 
grands attraits des cultes paiens dont il semble qu’on n’ait 
dEtournE Israel qu'en lui donnant un Equivalent de leurs 
trompettes, harpes, flutes et tambourins 2 . Cette joie des 
yeux et des oreilles Etait aussi, tres clairement, une joie 
d'etre ensemble et de se retrouver, dans le service de Yahve 
& Jerusalem, un unique peuple choisi. « Les fetes ras-. 
semblent au moins symboliquement toute la communaute 
juive. On envoie des lettres de convocation dans la Dias¬ 
pora 3 . » Au lieu de « symboliquement », nous dirions plutot 
« representativement », nous rEfErant au gEnie de la Bible 
qui ne s’intEresse pas a l’aspect purement quantitatif- 
numErique et considere qu'un peuple est, comme totalitE, 
prEsent dans une partie reprEsentative de lui-meme : 
pars pro toto. 

C'est dans ses fetes qu’Israel (Eventuellement reduit a 
Juda et Benjamin) avait conscience de se rEaliser comme 
peuple. L'analyse des emplois du mot qahal, que fait 
Dahl 4 , est extrEmement significative a cet Egard ; J. Com- 
blin (cf. p. in, n. 4) a Egalement bien mis ce point en lumiere 
en rEunissant les tEmoignages illustrant TexpErience bien- 
heureuse que faisaient les pelerins de JErusalem a l'occa- 
sion des fEtes, singulierement de celle des Tentes, type 
de ce que l'Apocalypse nous dira de plus sublime sur la 
liturgie de la JErusalem cEleste. 

Jc me suis rejoui quand on m’a dit : 
allons k la maison de Yahve ! 

Voici que nos pas ont fait halte 
dans tes portes, Jerusalem ! 

Jerusalem, elle est batie comme une ville 
oil se resserre 1’unitE ; 

c’est la que montent les tribus, 
les tribus de Yahve. 

(Ps. 122, 1-4 ; comp. 133, 1). 

1. Cf. Eccli. 50, 1-21. 

2. Cf. J. Quasten, The conflict of Early Christianity with’the Jewish Temple 
Worship , dans Theol. Studies, 2 (1941), pp. 481-487. Cette breve note pourrait 
jeter quelque lumi&re sur la nature propre du culte chretien et sur des textes 
comine Col. 3, 16 ; Eph. 5, 19. 

3. Comblin, art. cite, p. 24, n. 47, avec refer. & 2 Mac. 1-2 et & divers travaux. 

4. Op. cit., pp. 64 s. 
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Cette realisation communautaire representative do 
l’lsrael ideal, l’lsrael de Dieu, n’empechait, pas plus 
qu’elle ne l’empeche dans la liturgie catholique, l’intimitc 
personnelle de la prierc et, eventuellement, une experience 
de la Presence de Dieu, un contact mystique avec luiL 

II est d’ailleurs certain qu’en Israel comme ailleurs lc 
developpement des idees et des sentiments a dte dans le 
sens d’une certaine spiritualisation. Un fait a favorise 
puissamment ce mouvement : la naissance ou tout au 
moins le developpement du cultc synagogal a partir de 
l’exil et du fait de la Diaspora 1 2 . L’idee cultuelle du 
Temple, avec sa predominance du sacerdoce et la pratique 
des sacrifices d’animaux, se vit des lors juxtap'oser, super- 
poser, puis, dans une certaine mesure, substituer, la pra¬ 
tique et l’idee synagogales, plus spirituelles. Le scribe prit 
plus d’importance a cote du pretre. Apres la destruction 
definitive du Temple en 70, les synagogues devinrent comme 
des temples en petit. On inscrivit a leur benefice-et meme 
au benefice de tout homme pieux s’adonnant a l’etude de 
la Loi, cette presence de la Sekinah qui avait ete le privilege 
de la Tente du desert et du Temple 3 . 

Le processus de spiritualisation des idees toucliant le 
culte, les sacrifices et le Temple a etc £tudie par H. Wensch- 
kewitz 4 , mais du point de vue du N. T. et en usant d’une 
notion de la « spiritualisation » qui ne nous parait pas 
entierement satisfaisante (cf. infra, p. 179) : trop en depen- 
dance de courants philosophiques et d’une assimilation 
de « spirituel » a « moral » ou meme a « metaphorique ». 
Or il est bien certain que les idees ambiantes ont eu quelque 
action sur les esprits juifs, encore que le yahvisme ait 
6te, de toutes les religions de l’Orient, celle qui a resist^ 
le plus aux influences exterieures. La religion perse, refor- 
mee par Zoroastre au vi e s. avant J.-C., a tres probable- 


1. Comp. Comblin, art. cite, p. 24 et n. 50. Comp., pour ce desir dc voir Dieu, 
L. Bouyer, J^a Bible ct V^vaiiffiU, pp. 140 s. 

2. A. Causse, Les disperses d'Israel (Et. d'Hist, et de Philos, reltg., 19). Pans, 
1929 ; Lagrange, Judaisme, pp. 285 s.; Bonsirven, op. cit., t. 2, pp. 130 s. ; 
Dahl, op. cit., pp. 65 s. 

3. Bonsirven, op. cit., p. 138. _ . . x . ~ 

4. Die SpiritiMlisicrung der Kultusbegriffe Tetnpel, Pnester u.Opfer im A . T., 
dans AITFAOE, 4 (1932), pp. 70-230 ; cf. aussi O. Schmitz, Die Opferanschauung 
des spdtcren Judentums u. die Opferaussagcn des N. T. iubingue, 1910. 
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ment agi sur les esprits juifs l , apres que Zoroastre lui- 
meme eut re?u quelque influence du courant prophetique 
et de la spirituality des Psaumes d’Israel (anawim) 2 . 
Toutes ces forces combinees — prophetisme, courant des 
anawim, influence eventuelle du reformisme zoroastrien, 
enfin le developpement du culte synagogal durant l’exil 
et dans la diaspora — repandirent largement l’id6e que 
le vrai sacrifice est la priere d’action de graces, le sacrifice 
de louange, avec l’aumone et l’observance de la Loi 3 : 
ces sacrifices-la valaient mieux que l’offrande des ani- 
maux 4 . Evidemment, cette tendance a exalter le sacrifice 
purement spirituel s’est accentuee apres la destruction du 
Temple, qui ne laissait possibles comme sacrifices que la 
priere, l’etude de la Loi, la penitence et les oeuvres de 
charite 5 . Mais, bien avant la catastrophe, ceux qui, en 
raison de l’eloignement ou par position spirituelle, n’avaient 
pratiquement plus de Temple, en etaient deja la. On con- 
nait assez bien, aujourd’hui, le cas emouvant des Esseniens 
avec leur monastere de Qumran. Pour eux aussi, pour eux 
surtout, le sacrifice tout spirituel de la louange et de la 
penitence personnelle etaient superieurs a la chair des 
holocaustes et a la graisse des sacrifices 6 ! Les dents 
apocalyptiques qui foisonnent dans le monde juif a partir 


1. C’est ce qu'admettent des exegbtes catholiques comme Mgr J. Weber 
(Comm, de la Sagesse, dans La Sainte Bible, de Pirot-Clamer, p. 395) ou 
A. Gelin (BJ, Intr. a Malachie, p. 65). 

2. Sur ce courant spirituel, cf. A. Causse, Les pauvres 4 'Israel (ProphHes, 
Psalmistes, Messianistes). Strasbourg, 1922 ; A. Gelin, Les pauvres de Yahve 
(Temoins de Dieu, 14). Paris, 1953. 

3. Cf. Os. 14, 2 ; Is. 57, 19 ; Ps. 4, 14, 23 ; 40, 7 ; 50, 7 s. ; 51, 18 s. ; 69, 31 s. ; 
141, 2 ; Prov. 15, 8 ; 21, 27 ; Eccli. 35, 1 s. (avec note BJ) ; Dan. 3, 40. Comp, 
les conseils du vieux Tobie (Tob. 4). 

4. Cf. Ps. 40, 9 ; 50, 14 ; 51, 18 ; 69, 31-32 ; 116, 13 et 17. 

5. References dans Dahl, op. cit., p. 70 ; comp. Bonsirven, op. cij., p. 194. 
— Jos£phe met sur les l&vres des Juifs, pendant le si6ge de 70, ce propos que 
« l’univers est pour Dieu un raeilleur temple que celui-ci » (Bell. Jud. V, n. 2, 
§ 458). Apr6s la destruction du Temple, l’id^e, ii laquellc la Diaspora 6tait dis- 
posee, se repandit davantage, que Dieu n’a pas de temple materiel et que le 
vrai culte est tout spirituel : cf. Wenschkewitz, et. cit., pp. 93 s. ; Schrenk, 
dans Theol. Worterb. z. N. T., t. 3, p. 240 ; M. Simon, Verus Israel. Paris, 1948, 
pp. 56 s., 78. 

6. Cf. le Manuel de Discipline, IX, 4-5 (penitence) et X, 6 (offrande des l&vres) , 
cf. G. Vermes, Les manuscrits de la Mer Morte. Paris, 1953, pp. 43, 59 et 154. 
Les essdniens de Qumran n’avaient pas une position totalement negative a 
l'egard du Temple et des sacrifices, mais une position de r^formateurs soucieux 
de la purete du sacerdoce et du culte : cf. M. Delcor, dans Rev. Bibl., 1951, 
PP- 544*545 et Rev. Hist, des Relig., 144 (1953), pp. 5-41 ; J. Carmignac, dans 
Rev. Bibl., 1956, pp. 524-532. 
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des Maccabees emanent-ils de ces milieux dissidents que 
le Document sadocite et les textes de Qumran n’ont pas 
fini de nous reveler ? La question est actuellement pos 4 e 
plutot que resolue. En tout cas, leurs enonces messianiques 
ou apocalyptiques sur un Temple nouveau, difficiles a 
ramener a une ligne precise n’ont pas grand'chose a 
nous dire ici. 

Ideologies au sujet dn Temple. 

Avec les idies developpees au sujet du Temple, nous 
sortons, dans une grande mesure, du temoignage propre- 
ment biblique, encore que, de celui-ci a celles-la, une 
continuite existe sur les deux points principaux que nous 
devons considerer, a savoir la representation qu’on tachait 
de se faire de la divine Presence, et le sens cosmique attri- 
bu 4 au Temple. 

a) Representation de la divine Presence 1 2 . — L’idee que 
Yahv6 a les cieux pour demeure ou palais est tres ancienne 
en Israel, sans qu’on soit en droit, ou de prendre des images 
poetiques pour de grossiers enonces materiels (Yahv6 che- 
vauchant les nu 4 es 3 , Yahv 4 envoyant les vents comme 
ses messagers 4 ou faisant de la terre son marchepied 5 , 
etc.), ou de chercher des paralleles et surtout des sources 
« religionsgeschichtlich » : ph6niciennes, assyriennes ou 
persanes 6 . Israel 6tait trop lie au fait de Yahv 4 , trop 
p6netr4 de sa transcendance, pour ne pas acceder lui-meme 
a cette tres simple representation. Des lYpoque du Deu- 
t 4 ronome, en tout cas, et meme a celle d’Amos et Os 4 e, 
qui est d4ja celle de la redaction des traditions yahviste 


1. Voir un resume de ces ^nonces dans l’art. ttpov de Schrenk, dans Thtol. 
Worterb. z. N. T., t. 3, p. 239. Voir aussi M. Baillet, Fragments arameens de 
Qumran. 2. Descr. de la Jerusalem nouvelle, dans Rev. Btbl., 62 (1955)1 PP- 222 " 

2 Outre les ouvrages cites supra, p. 107, cf. F. Weber, Judische Theologie 
auf Grund des Talmuds u. verwandter Schriften. 2® ed. Leipzig, 1897 ; J- Abelson, 
The Immanence of God in Rabbinical Literature. Londres, 1913 I L. Gry, Sejours 
et habitats divins d'apres les apocryphes de VA. T., dans Rev. Sc. phil. theol 
4 (1910)1 PP- 694-722. 

3. Ps. 18, 11 ; 68, 5, 34 ; Deut. 33, 26 ; Is. 19, 1 ; 57 , U ; 66, 15. 

4. Jer. 10, 13 ; 51, 16 ; Ps. 104, 4 ; 135 , 7 *, Jon. 1, 4- 

5. Is. 66, 1 (Act. 7, 49 )- , . 

6. Voir Pedersen, Israel, III-IV, p. 651 et la note (p. 7 2 4 )- 
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et elohiste, cette representation etait fix£e : le vrai temple 
de Yahve est le ciel l . Yahve est un Dieu cache, infiniment 
eieve au-dessus des hommes et du monde qu'il a cree, 
infiniment saint et separe : nul ne peut le voir, ou meme 
l’entendre, et vivre 2 . « Aussi eieve est le ciel par rapport 
a la terre, aussi eievees sont mes voies par rapport a vos 
voies et mes pensees par rapport a vos pensees » (Is. 55, 9). 

Mais — tel est le sens bouleversant de la grande vision 
d'Isaie, et deja des perceptions d'un Osee (n, 9) — ce 
Dieu trois fois saint, eieve au-dessus de tout, est le Saint 
d’Israel, et sa Presence remplit le Temple : Is. 6, 1-7. 
Yahve, nous le savons, siegeait sur les Cherubins, dans 
le saint des saints obscur et mysterieux que, pour cette 
raison, on appelait le debit 3 . Ainsi existait-il une tension, 
que les ames les plus religieuses ressentaient avec angoisse, 
entre la transcendance celeste de Dieu et sa presence quasi 
familiere au milieu d’lsrael, entre sa saintete et les com¬ 
munications qu'il faisait a son peuple, entre sa separation 
et sa proximite. La belle priere que le livre des Rois 
(1 R. 8, 16) et les Chroniques mettent sur les levres de 
Salomon lors de la dedicace du Temple, et qui reflete une 
theologie precautionneuse, exprime bien cette tension : 

Mais Dieu habiterait-il vraiment avec les hommes sur la terre ? 
Si les cieux et les hauts des cieux ne le peuvent contenir, moins 
encore cette maison que j’ai construite ! (...) Ecoute les suppli¬ 
cations de ton serviteur et d’lsrael, ton peuple, lorsqu'ils prieront 
en ce lieu. Et toi, du lieu oil tu resides, 6coute, du haut du ciel, 
Ecoute et pardonne... (2 Chron. 6, 18 et 21). 

Pour marquer la transcendance de Yahv£ et la tension 
qu'elle posait au sein meme de sa Presence, et aussi parce 


1. Cf. dejk supra, pp. 29 et 85. — Voir Os. 5, 15 ; Is. 18, 4 ; 33, 5 ; Mic. 1,2 s.; 
6, 6 ; Deut. 26, 15 ; Jer. 25, 30 ; Hab. 2, 20 ; Is. 40, 22 ; 63, 15, 19 ; 66, 1 ; Ps, 2, 4, 

3 ; 11, 4. 6 ; 18, 7, 10 ; 29, 2, 9, 10 ; 76, 9 ; 89, 3; 93, 2; 102, 20; L03, 19; 
104, 2-3, 13 ; 123, 1 ; 144, 5 ; comp. 76, 9 ; 8o, 15 ; 1 Rois, 8, 27, 30 s. ; 2 Chron. 6, 
18, 21 s. ; 30, 27 ; Judith, 9, 11. Pour le judaisme, cf. Bonsirven, op. cit., t. 1, 
P- 157 . 

Yahv6 remplit le ciel et la terre : Jos. 2, n ; Jer. 23, 23 s. ; Ps. 139, etc. ; 
comp. Am. 9, 6. 

2. Ex. 3, 6 ; 20, 19 ; 33, 20 (J) ; Jug. 6, 22 ; 13, 22 ; Is. 6, 5 ; Deut. 5. 23-26 : 
1 Rois, 19, 13. 

3. Dieu trone sur les cherubins : 1 Sam. 4, 4 ; 2 Sam. 6, 2 s. ; 22,11 ; 1 Rois, 8, 6 
(« Sous » les cher.) ; 19, 15 ; Hab. 3, 2 (LXX) ; Is. 37, 14 s. ; Ps. 18, 11 ; 80, 2 ; 
99 , i ; 1 Chron. 13, 6 ; Dan. 3, 55 (LXX). — Comp, supra, pp. 28 et 86, n. 4. 
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que, a partir du milieu du n e s. av. J.-C. peut-etre, on 
evita de plus en plus de prononcer le mot meme de 
« Yahv6 » l , on disait que Dieu etait fixe au Temple par 
son Norn, que le Norn de Dieu y habitait et y 6tait invo- 
qu£.' Depuis le Deut£ronome tout particulierement, on 
disait que Yahv6 avait choisi Sion pour y faire habiter 
son Norn 2 . Les realites dont on disait que, sur elles, le 
Nom de Yahv6 est invoque, ou qu'elles portaient ce Nom 
bdni, 6taient des realites saintes, dont le rapport avec 
Dieu 6tait etroit 3 . Mais, en meme temps que du Nom, 
on parlait aussi bien, et dans le meme sens, de la Gloire 4 , 
et parfois on additionnait les deux titres : « Quel bonheur, 
s’il reste quelqu’un de ma race pour voir ta Gloire (...) En 
toi 1 ’on benira le Saint Nom dans les siecles des siecles 5 . » 
Ainsi s^bauchait une representation alliant Presence 
et transcendance. Dans le judaisme extrabiblique et post- 
biblique, cet effort aboutit, sinon a une veritable theorie, 
du moins a une ideologic, celle de la Sekiti&h 6 . Ce mot 
arameen (ou d’hebreu misnique), nous l'avons vu (pp. 26- 
27, 33-34), derive du verbe hebreu Sakcin, signifie « habi¬ 
tation » plus encore que « presence »; il connote un rapport 


1 Sur les substituts du Nom sacre dans le judaisme, cf. Bonsirven, op. cit., 
t. 1, pp. 128 s. Sur la theologie du Nom, cf. W. Eichrodt, Theologte des A. T., 
t. 2, pp. 15*18. 

2. Deut. 12, 5, 11, 14, 18, 21, 26 ; 14, 23 ; 15, 20 ; 16, 2, 6, 7, xx, *5 ; * 7 , 

10; 24, 25 ; 26, 2 ; 31, 11. Comp. M. Schmidt, Prophet u. Tempel..., pp. 93 s. 
— Apres le Deut., Isaie 18, 7 ; J6r. 7 , 12 ; £z. 7, 10, n, 12, 14 ; Ps. 74 , 7 ; 
2 Sam. 7, 13 ; 1 Rois, 3, 2 ; 8, 17, 19 (Comp. 2 Chron. 6, 7, 8, 9), 20, 29, 43 . 

44, 48 ; 8, 16 ; 9, 3 ; n, 36 ; 14, 21 ; 2 Rois, 21, 7 ; 23, 27 et par. des Chron. 

Comp., chez Jeremie, rappel au Nom de Yahve : 14, 7, 9, 21, et, dans le psau- 
tier (Ps. 9, 11 ; 36, 11 ; 87, 4), l’equivalence entre connaitre le Nom de Yahve 
et etre son fiddle ; par contre, un peuple sur lequel le Nom de Yahve n’est pas 
invoque, est un peuple qu’il ne gouverne pas (Is. 63, 19 ; etc.). Sur 1 attribution 
de la Presence au Nom, comme expression de transcendance et comme mani- 
festant une tension entre Presence au ciel et Presence sur la terre, comp. Phy- 
thian-Adams, The People and the Presence , pp. 52 s. , 

3. Ainsi l’arche (2 Sam. 6, 2), le Temple (1 Rois, 8, 43 ; Jer. 7, 10 s.), Jerusalem 
(J6r. 25, 29), Israel (Deut. 28, 10; J6r .14, 9 ), le proph^te Jeremie (Jer. 15, io)- 

4. Cf. Is. 24, 16 ; 40, 34 ; Lev. 9, 23 ; etc. 

5. Tobie 13, 16-17. Pour les apocryphes, cf. Bonsirven, op. ctt., t. 1, p. 12a, 
n. 2. 

6. Sur la notion de Sekinah, voir Abelson, op. cit., pp. 77*149 ; Strack- 
Billerbeck, t. 2, pp. 314 s. ; G. F. Moore, Intermediaries in Jewish Theology. 
Memra, Shekinah, Metatron, dans Harvard Theol. Rev., 15 (1922), pp. 4 1 *85 » 
Wenschkewitz, et. citee, pp. 100 s. ; Lagrange, Judaisme, pp. 446*452 ; Bon¬ 
sirven, op. cit. (cf. Tables) ; L. Bouyer, La Bible et I'Evangile. Le sens de 
I'kcriturc : du Dieu qui parle au Dieu fait homme ( Lectio divina, 8). Pans, 1951. 
pp. IC7 s. 
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particulier de Dieu avec un lieu ou une realite sensible. 
Mais, bien sur, cette habitation ou localisation comportait 
toujours, pour Dieu, une presence active : il 6tait la ou il 
agissait. 

Dans les targums, c’est-a-dire les traductions aram^ennes 
de l’Ecriture, Sekinah est mis simplement a la place de 
Dieu, comme si Yahv6 ne faisait ce qu’Il fait que par sa 
« Presence » 1 . Ainsi pourrait-on penser que la Sekinah 
n’est qu’une designation de Dieu, une fagon d’ 4 viter de 
le nommer directement et de suggdrer sa transcendance. 
Dieu agit et done se trouve la, Dieu reside dans le Temple, 
mais il reste d^gage dans cet engagement meme. Au lieu 
de dire que Dieu habite dans le Temple, on parlait de la 
residence de sa Gloire, ou de sa Sekinah 2 . Sa Sekinah 
habitait ainsi dans le Temple, mais aussi dans les syna¬ 
gogues (cf. p. 113, n. 3), et dans tout Israel, puisque tout 
Israel < 5 tait saint : a Jerusalem, en Palestine 3 , avec tout 
Juif, 3-U moins dans les ames justes 4 ; elle etait en parti¬ 
culier avec dix, cinq, trois, voire deux israelites occupds 
des paroles de la Loi 5 . Mais elle n’^tait pas' dans les 
nations paiennes 6 : e’est done qu’au-dela de la Presence 
cr^atrice, elle connotait une valeur dinteret affectueux et 
de choix, de la part de Dieu ? 

On sait que toute m^taphore tend a vivre de sa vie 
propre. Dans ce cas jouait aussi un certain gout de specu¬ 
lation a la fois subtile et peu precise, dont le rabbinisme 
offre d autres exemples. Parfois la Sekinah semble se per- 
sonnaliser et se distinguer de Dieu. Serait-on sur la voie 
d une distinction d hypostase ? Le paralieiisme et la parente 


. ^ xem P^ es : la oil 1 Exode dit « Qu’ils me fassent un sanctuaire pour que 
™ llleu d ’ eux ( 25 , 8), le targum dit : « Je veux faire que ma Presence 
(Sekintx) habite parmi eux »; de meme, Ex. 34, 6, « Yahv6 passa devant lui » 
devient : « fit passer sa Sekinah devant lui »; le targum dit d’Onkelos met ainsi 
* Sa ™ s ® nce * a Deut * I2 » 5 ; II, 24 ; 32, 19 ; Os. 5, 6, etc. Cf. Moore, art.citi. 

2. Cf. Bonsirven, t. 2, p. hi. On sait que, la Presence de Dieu se manifes- 
tant souvent par la lumi6re, il existe un lien etroit entre Sekinah et gloire-lumi^re : 
cf. Moore, art. cite ; LagrAnge, p. 451 ; Bouyer, p. 108. 

3. Bonsirven, t. 1, pp. 98-99, 157. 

4. Tout Juif : Bonsirven, t. 1, p. 86 ; dans les justes, p. 179. 

5. Rabbi Chalaphta, v. 135, dans Pirke A both. III. 6 ; R. Isaac, dans Beta - 
koth. 6»; comp. Sanhedrin 39*. Autres references dans Dahl, p. 68. Est-ce, se 
demande Lagrange (op. cit., p. 448, n. 4), une riposte a Mt. 18, 20 ? 

6. Cf. Bonsirven, op. cit., t. 1, p. 101. 
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avec la notion de sagesse 1 2 pourrait pousser a le penser. 
II nous semble cependant, comme aux meilleurs de nos 
auteurs, — le P. Lagrange, G. F. Moore, en qui les Juifs 
ont salu<5 l’auteur chr^tien le plus sympathiquement exact 
en matiere de juda'isme, — que la sekinah n’est pas une 
hypostase qui tiendrait la place de Dieu, mais qu’elle est 
Dieu lui-meme, sous un nom particulier. On disait « la 
Sekinah », remarque Moore (p. 58), a peu pres comme les 
chr£tiens disent « le Saint-Esprit » quand ils parlent sans 
precision theologique de Faction et de l’habitation de Dieu. 

b) Sens cosmique du Temple — L’idce sera developpee 
dans le christianisme, parfois explicitement en liaison avec 
le theme du Temple 3 . Dans les livres canoniques de l’An- 
cien Testament, le sens cosmique du Temple est nettement 
sugg6r6, mais guere plus que suggere. 

II ne s’agit pas ici du temple de la creation : il est bien 
certain que, selon l’Ecriture, Dieu remplit l’univers 4 et 
que, deja, l’Ancien Testament passe, comme fera si souvent 
S. Paul, du domaine de la souverainet 4 cosmique de Dieu 
a l’ordre propre du salut et a la louange de son peuple 5 6 . 
Mais il semble que, dans les perspectives expresses de la 
Bible, ces choses soient moins le temple de Dieu qu’invi- 
tees a le louer 8 . Il s’agit ici du temple salomonien, dont 
ceux de Zorobabel et d'Herode n’ont ete que des restau- 
rations. 

Il prend une premiere valeur cosmique du fait meme de 
Salomon, du fait que toute sa richesse et sa sagesse vont 
a r^aliser le Temple, y trouvent leur emploi et y prennent 
pour ainsi dire corps 7 . Les richesses de Salomon sont 


1. Cf. Eccli. 24, 7-11 ; Prov. 8, 30*31 Lagrange, op. cit., p. 447 - 

2. Sauf dans les etudes d’A. et de J. Jeremias cities plus loin, la question 
n’a fait, d notre connaissance, l’objet d’aucune recherche expresse. Noter seu- 
lement quelques pages du P. J. Dani£lou, Le symbolisme cosmique du Temple 
de Jerusalem, dans Symbolisme cosmique et Monuments religieux. Ed. des Musees 

nationaux, 1953 , PP- 61-64. . . 

3. Voir infra, Conclusion; le P. Dani^lou (Le stgne du temple) a montre 
comment les valeurs du temple cosmique sont reprises dans les etapes succes- 
sives de l’aeuvre de Dieu, dans l’^glise et sa liturgie. 

4. Cf. Am. 9, 1-6 ; Is. 6, 3 ; Jer. 23, 23-24 ; Ps. 24, 1 ; 5°, 12 ; 72, 19 1 ^ 39 . 
7-12 ; Prov. 15, 3 ; Sap. 1, 7 ; 8. 1 ; Eccli. 43 , 27. 

5. Voir par exemple les Ps. 19 ; 24 ; 93- 

6. Cf. par exemple Ps. 8 ; 19, 2-7 ; 103, 22 ; 104 ; 148 ; Dan. 3, 52-90. 

7 Point bien illustre, avec le don de poesie qui le caractense, par W. Vischer 
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comme une representation de celles du monde; sa sagesse 
est fille de celle qui a preside a Tordonnance du monde 
et qui, apres avoir en quelque sorte assists Dieu dans 
son travail createur, a elu domicile en Sion et y accomplit 
jusqu a la liturgie du Temple (Eccli. 24, 2-16). II nest 
pas etonnant, et cela est meme assez consonnant avec ce 
que garde d’ambigu une sagesse comme celle que la tra¬ 
dition a pret£e a Salomon, qu'un mouvement comme la 
Ma^onnerie, avec son culte du Grand Architecte, ait voulu 
se rattacher au temple de Salomon... 

La fagon dont la construction du Temple a £t£ realis^e 
a aussi sa signification cosmique : on pense a cette coope¬ 
ration du monde paien, en la personne du roi Huram et 
de ses Tyriens ou de ses Sidoniens, qui symbolise et presage 
la montee des Gentils du monde entier vers la Jerusalem 
spirituelle et messianique, dont nous avons vu plus haut 
le lien avec le Temple l . On pense a cet apport des res- 
sources du monde, dont les cedres du Liban et Tor de 
Sheba sont la figure et l'annonce dans les textes du cycle 
de Salomon 2 . C'est dans une perspective eschatologique 
et cosmique qu il faut voir le Temple salomonien, la pers¬ 
pective de ce programme coextensif au plan de Dieu lui- 
meme, selon lequel, finalement, toutes choses doivent con- 
courir a former un temple saint en d£pendance de Jesus- 
Christ. 

Le plan du Temple lui-meme, sa construction sur le 
mont Sion, plus d'un detail de son amenagement et de 
son mobilier, ont une signification cosmique qu’il ne faut, 
ni exag&rer dans un sens comparatiste, par assimilation 
aux idees regnant dans le monde babylonien, ni m<§con- 
naitre, en niant tout rapprochement de ce genre. Telle 


dans son commentaire du rdgne de Salomon : Les premiers prophetes. Neuchatei 
et Pans, 1951, surtout pp. 348 s., 360 s. 

.!• 1 * ^°^ S » 5 » 15 s. ; 2 Chron. 2, 3 s. Le temple de la restauration post- 

exilique sera b&ti par des fiddles venant de 1’etranger (mais avec un souci de 
purete qui procede de la predication d’fizechiel: cf. Esdr. 4, 3), et celui d’Herode 
entrepris par un Idumeen... Is. 60, 10 voit la Jerusalem messianique b&tie par 
des etrangers. 

2. 1 Rois, 5, 24 s. ; 2 Chron. 2, 8 s. ; 9, 9-28 ; Ps. 72, 8-15, psaume dedie a 

Salomon. Le temple de Zorobabel fut edifid grfice aux ressources venues de 

Babylome. Le temple messianique des prophetes et le temple eschatologique 

de 1 Apocalypse voient affluer les ressources des Nations : cf. Is. 60 1-16 • 
Apoc. 21, 24. 
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expression du psalmiste parlant du Temple doit se com- 
prendre comme une allusion a la cosmologie religieuse 
assyro-babylonienne et syro-ph£nicienne 1 2 . Ce rapproche¬ 
ment rend legitime, a condition de garder une saine sobriety 
et de ne pas franchir sans le dire ou sans le savoir les 
frontieres des attestations proprement bibliques, une appli¬ 
cation a la montagne de Sion et au Temple des themes 
cosmiques li6s a la cosmologie susdite et aux temples 
babyloniens ou syro-phdniciens 3 . Non seulement la mon¬ 
tagne sacr£e, mais le temple 6tait une representation 
symbolique de l’univers : ainsi en etait-il des sanctuaires 
semitiques pa'iens en forme de tour a Stages (ziggourat ), 
dont on a montrd que s’inspirait encore l’autel d’fizechiel, 
43, 13-17 4 . Le temple (la montagne sacr£e) etait le centre 
du monde, le nombril de l’univers 5 . II en etait aussi le 
lieu le plus 61 ev 6 . II etait le point de contact des trois 
parties de l’univers total : ciel, terre et monde souterrain ; 
aussi la pens£e juive transposait-elle au temple de Jeru¬ 
salem et a sa pierre sacr^e de fondation ce qui etait dit 
(Gen. 28, 12 s.) de la vision de Jacob a Bethel et de la pierre 
qui avait servi de chevet au patriarche. Par le fait meme, 
ce centre et sommet de l'univers etait aussi le point a partir 


1. Ps. 48, 2-3 (comp. Is. 14, 13) : 

Tibs grand et fait pour la louange 
en la ville de notre Dieu 
est le mont sacre, superbe de jet, 
joie de toute la terre ; 
le mont Sion, confins-du-Septentrion, 
cit6 du Grand Roi. 

2. Cf. L. H. Vincent, De la tour de Babel au temple, dans Rev. bibl., 53 (1946), 
pp. 403*440 : cf. p. 434. 

3. Les rapprochements ou applications sont faits en particular par I. Ben- 
zinger, Hebraische Archaologie, 3® ed. Leipzig, 1927, pp. 163 s., 317 s. ; A. Jere- 
mias, Das Alte Testament im Lichte des Alien Orients. 2® 6d., 1906 ; 4® ed., Leip¬ 
zig, 1930 ; Fr. Jeremias, Das orientalische Heiligtum , dans AITE.YOS, 4 (1932), 
pp. 56-69 ; J. Jeremias, Golgotha und der hi. Fels. eine Untersuchung zur 
Symbolsprache des N. T., dans la meme revue, 2 (1926), pp. 74-128, et, du meme 
auteur, plusieurs articles du Theol. Worterb. z. N. T. (cf. infra , p. 195). 

4. L. H. Vincent, L'autel des holocaustes et le caractbe du temple d'fcztchiel, 
dans Melanges P. Peeters {Anal. Bollandiana, 67), 1949, pp. 7-20. 

5. Cf. A. Jeremias, op. cit., pp. 52-63 ; Fr. Jeremias, art. cit., p. 66 ; J. Jere¬ 
mias, et. cit. t pp. 80-85, 94 ; Dahl, op. cit., pp. 23, 25 ; M. Eliade, Traite d’His - 
toire des religions, Paris, 1949, ch. 19, pp. 143, 321 s. L’id6e n'est pas expresse- 
ment dans la Bible, et c’est en raison de son litteralisme court que l’ex6g&se 
medi6vale la trouvait dans Ps. 74, 12. Mais elle est frSquente dans les apocryphes 
juifs {Enoch eth. 26, 1-2 ; Jubil. 8 , 12, 19) et dans le Talmud (Talm. bab. Yoma 
54b ; San. 37* ; etc.). 
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duquel se distribuait toute la creation, celui, en parti¬ 
cular, d'ou se partageaient les eaux, car la terre etait 
etablie sur les eaux souterraines. Aussi l’id£e se forma-t-elle 
que Sion £tait le lieu du Paradis terrestre : d’ou, ult6rieure- 
ment, l’id^e du crane d’Adam que les chr^tiens orientaux 
transfererent, a leur tour, au Calvaire. 

En plus de ces id£es attaches a la montagne sacr£e du 
Temple, la distribution et le mobilier de celui-ci pouvaient 
avoir une signification cosmique. Certains auteurs voient 
dans ses trois parties une representation des mondes 
celeste, terrestre et souterrain 1 . Mais comme, en matiere 
de symbolisme, une signification differente est compa¬ 
tible avec une autre, cette division du Temple en trois 
parties a re$u, chez les Peres et les auteurs spirituels, 
bien d’autres valeurs symboliques 2 . Les deux colonnes 
places par Salomon a l’entr^e du Temple, et sur le sens 
exact desquelles on discute encore, avaient-elles, comme 
le dit I. Benzinger 3 , un sens cosmique, symbolisant tout 
ce qui se divise en paires : 6 t 6 et hiver, lumiere et t^nebres, 
soleil et lune, etc. C’est a la fois vraisemblable et douteux, 
mais on peut admettre que la mer d’airain, en plus de 
son 6vidente utility, avait une connotation cosmique et 
representait, dans le Temple, les eaux 4 . Quant k l’orien- 
tation du Temple, dont l’entr£e regardait l’Orient, il est 
bien possible qu'elle ait eu quelque signification cosmique, 
mais il nous parait hasardeux de sp^culer, comme on 
l'a fait 5 , sur une reference a un rite c£ 14 br 6 aux Equinoxes, 


1. Ainsi Benzinger, op. cit., pp. 163 s. ; Fr. Jeremias, cit., p. 58. 

2. S. Augustin, a lui seul, en propose plusieurs : le Saint est l’A. T. le Saint 
des saints, le Nouveau (Q. in Heptat II, 112 : P. L. 34, 635). Ou bien le Saint 
des saints, t absconditum tabemaculi », signifie le ciel ou le Christ, notre grand 
pretre, est entr6 ; I’Eglise, qui n’en est pas encore la, est figuree par le tabernacle 
exterieur {Enarr. in Ps. 26, n, 10; in Ps. 64, 6 : P. L., 36, 204-205, 777) : 
idee fr^quemment reprise au moyen age. Une ancienne hymne medievale pour 
la dedicace d’une 6glise voyait dans les trois parties du Temple les trois cate¬ 
gories, dont se compose l’Eglise : vivants, defunts et ressuscites (citee dans 
H. de Lubac, Corpus mysticum. L’Eucharistie et l’£glise au moyen dge. Paris, 
1944 , p. 337 > n. 67). Un « spirituel» comme Ruysbroeck applique les trois parties 
du Temple a l’ame (Le tabernacle spirituel), tandis que, plus theologien et plus 
biblique, Condren voyait dans le Saint des saints le sein du P6re, oil est entre 
notre grand-pretre (L’idee du sacerdoce et du sacrifice de Jesus-Christ, part. 3, 
ch. 4). 

3. Op. cit., p. 322. 

4. Benzinger, ibid. ; A. G. Barrois, Manuel d’Arch. bibl., t. 2, p. 444. 

5. Ainsi J. Morgenstern, The Gates of Righteousness, dans Hebrew Union 
College Annual, 6 (1929), pp. 1 s. ; The Book of the Covenent, ibid. 5 (1928), 
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quand le soleil, se levant derriere le Mont des Oliviers, 
brillait sur l’autel des holocaustes et, a travers les portes 
du sanctuaire, venait £clairer l'entree du Saint des saints. 
Mentionnons enfin Tornementation int^rieure du hekal ou 
Saint : ch£rubins, palmes et fleurs entrelacees. II semble 
bien qu'on ait voulu 6voquer le jardin paradisiaque et 
done une creation id^ale * 1 . 

La liturgie du Temple et les omements liturgiques du 
grand-pretre pr^sentent une incontestable signification cos- 
mique. Nous ne sachons pas que la liturgie juive du Temple 
ait 6 t 6 s£rieusement 6tudi£e de ce point de vue : on n'a 
guere parl£ a cet £gard que de la fete du Nouvel An, 
dans la reconstitution de laquelle il entre une part de 
conjecture 2 . Mais les fetes juives £taient des fetes des 
saisons et des principaux actes de la vie agricole ; elles 
englobaient dans le cycle liturgique, avec les temps natu- 
rels des saisons, des lunes, des jours et des nuits, la vie 
meme du cosmos, comme le fait encore la liturgie de 
rfiglise, h^ritiere, a tant d'^gards, de celle de la Synagogue. 
Le grand-pretre, qui repr^sentait toute la nation, repr6- 
sentait aussi tout l'univers. Son pectoral, tout comme les 
pains de proposition du sanctuaire, £tait une representation 
des Douze tribus 3 et sa robe liturgique, avec son chatoie- 
ment de couleurs et ses pierres pr^cieuses 4 , avait certai- 
nement une signification de representation universelle et 
de consecration des richesses et des beautes du cosmos. 
Les ecrits sapientiaux esquissent un developpement du 


pp. 45 s. ; F. J. Hollis, The Sun Cult and the Temple at Jerusalem, dans Myth 
and Ritual, ed by S. Hooke. Londres, 1933, pp. 87-110 [il y a, dans cette 6tude 
subtile, plus de «mythe » que de « rituel»] ; id., The Archeology of Herod's Temple. 
Londres, 1934, pp. 125, 132 s. ; H. Riesenfeld, Jesus transfigure, p. 101 (en 
liaison avec la th£se, elle-meme controversy, de Mowinckel, sur la fete du 
Jour de l’An). 

1. Comp. W. Vischer, op. cit., pp. 365-66. 

2. Fr. Jeremias, et. citee, pp. 60-61. Voir cependant G. Borstrom, Prover - 
hiastudien. Die Weisheit u. das fremde Weib in Spr. j-9 ( Lunds Univers. Ar - 
skrift, N. F. 1, Avd. 1. XXX/3 : 1934, publ. en 1935). 

3. A. G. Barrois, op. cit., t. 2, p. 468. 

4. Voir la description des vetememts d’Aaron : Ex. 28, 4-43 ; Eccli. 45, 7**3 I 
comp. 50, 5 s. et Apoc. 1, 13. On lira avec interet H. Riesenfeld, Jesus trans - 
figuri, pp. 115 s., mais surtout J. Jeremias, Jesus als Weltvolfender. Giitersloh, 
1930. PP- 25 s. Les P 6 res et les Medi^vaux ont aime commenter cet aspect cos- 
mique des vetements du Grand Pretre. — Notons en passant le parallfele que 
1 'Apoc. de S. Jean pourrait fourair pour la valeur cosmique et universaliste des 
pierres pr6cieuses. 



124 


LE MYSTERE DU TEMPLE 


theme, soit a propos du grand-pretre Simon (Eccli. 50, 5 s.), 
soit encore et surtout a propos d’Aaron, dans un £crit 
juif mais compose en grec et au contact des preoccupations 
hellenistiques, comme le livre de la Sagesse : « Car sur sa 
robe talaire etait tout l’univers... » (18, 24). 

De fait, les Juifs hellenises de l’^poque de l'livangile 
ont aime souligner la signification cosmique des vetements 
du grand-pretre : ainsi Philon 1 , aux yeux duquel les 
vetements du grand-pretre etaient le symbole du monde 
qu’en lui le Verbe revetait comme un voile. Philon pensait 
d’aiUeurs qu'on offrait les sacrifices dans le Temple pour 
tout le genre humain, pour remercier Dieu de ses dons 2 , 
et que le grand-pretre « pronongait des prieres de suppli¬ 
cation et d’action de graces, non seulement pour l’huma- 
nit6 entiere, mais aussi pour les Elements de la nature, 
terre, eau, air et feu, car c'est l'univers entier qu’il consi- 
dere comme sa patrie » 3 . Sans aller aussi loin dans l’ideal 
philosophique, Josephe voit dans le portail du sanctuaire, 
largement ouvert et sans battants, la figure du ciel immense 
et sans limites 4 ; le voile, a l’entree, portait le symbole 
des elements 5 6 ; les sept lampes du chandelier signifiaient 
les sept planetes c , les douze pains de proposition, le cercle 
du zodiaque et l'annee 7 ; les treize parfums de l’encensoir 
proclamaient que tout appartient a Dieu et existe pour lui 8 . 


1. Vita Mosis , II (III), § 117-135 (ed. Cohn-Wendland, IV, 227 s.) ; § 133 
(IV, 231) ; Spec. Leg., 1 , § 82-97 (V, 21-24) ; Fug., no s. (Ill, 133). 

2. Spec, leg., I, § 168 (V, 41) et n. suiv. D’apres le Talmud, les 70 taureaux 
dont le Levit. prescrit le sacrifice lors de la fete des Tentes symbolisent la pre¬ 
sence, dans le lieu sacr6, des 70 nations de la terre. 

3. Spec, leg., I, § 97 (V, 24). I.a theologie du moyen age aimait encore 
noter le symbolisme cosmique des vetements d’Aaron et du Grand-Pretre : 
ainsi Innocent III (De sacro altaris mvst., I, 11 : P. L., 217, 782 C.D) et S. Tho¬ 
mas d’Aquin (l a II»«, q. 102, a. 5, ad io m ). 

4. Bell. Jud., V, 5, 4, § 208. 

5 * Ant. Jud., Ill, 7, 7, § 183-184 ; Bell. Jud., V, 5, 4, § 213 : « il paraissait 
symboliser par 1 ’ecarlate le feu, par le lin la terre, par le violet Pair, par la pourpre 
la mer... » (trad. R. Harmand : Qiuvres compl... sous dir. S. Reinach, t. 6, 
p. no). 

6. Bell. Jud., V, 5, 4, § 217 ; Ant. Jud., Ill, § 145. Pour Philon, le chandelier 
a sept branches figure les mouvements des luminaires celestes, le soleil et les 
planetes : De vita Mos., II, xxi, 102. Comp. S. Irenee, Demonstr., 9. Voir, sur le 
symbolisme cosmique*possible du chandelier, W. Eltester, Der siebenarmige 
Leuchter u. der Titusbogen, dans Judentutn, Urchristentum, Kirche. Festschr. 
f. J. Jeremias. Berlin, i960, pp. 62-78. Voir aussi G. Borstrom cite p. preced., 
n. 2. 

7 . Bell. Jud., ibid. ; Ant. Ill, § 142. 
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II ne faut pas mepriser ces recherches de symboles, 
meme dans leur subtilite : il est vraisemblable que la 
piet6 juive n'a pas attendu Josephe ou Philon pour cher- 
cher en ce sens 1 . Le monde antique poussait extremement 
loin la recherche des correspondances symboliques entre 
ce que Thomme construisait — temples, palais, villes — 
et les realit^s cosmiques 2 . Mais il importe de preciser 
le sens et les limites du t^moignage biblique a cet egard. 
La Bible contient de tres importantes affirmations sur 
la valeur cosmique du dessein salutaire de Dieu, mais elle 
est fort Soignee de lier le fait du Temple a une cosmo- 
gonie de type assyro-babylonien ou syro-phenicien : nous 
nous sommes d6ja expliqu£ a ce sujet plus haut. Les 
fetes liturgiques juives, institutes par Dieu, assumaient 
bien, comme les notres le font, le cycle naturel des jours 
et des saisons, mais elles etaient tout autre chose qu’une 
recapitulation du monde naturel. Le P. Danielou a heu- 
reusement note 3 que les celebrations d'ordre naturel ou 
cosmique etaient, en Israel d’abord, ensuite et plus nette- 
ment encore dans l’figlise, assumees dans le memorial 
actif d’un des Mugnalia Dei, d’un des grands faits de 
l'histoire du salut : le printemps dans la memoire du pas¬ 
sage et de la resurrection du Christ, la moisson dans la 
Pentecote, etc. Ainsi, d’une part, cette religion, de valeur 
profondtment cosmique, est une religion historique des 
actes et des initiatives gratuites de Dieu ; d'autre part, 
tout le cosmisme qu’elle assume n'existe pour elle et n'est 


r. A. Parrot ( Le Temple de Jerusalem , pp. 38 s.) admet l’hypoth&se de divers 
symbolismes cosmiques. 

2. Voir, par exemple, E. Topisch, Kosmos und Herrschaft , dans Wort und 
Wahreit , 10 (1955), pp. 19-30 (p. 26 : la Mesopotamie, berceau de ces idees) ; 
C. von Korvin-Krasinski, Die Schopfung als ‘ Tempel ’ und 4 Reich ' des 
Gottmenschen , dans Enkainia. Ges. Arbeiten z. 800. jahr. Weihegeddchtnis 
d. Abteikirche Maria Loach, hrsg v. H. Edmonds. Dusseldorf, 1956, pp. 206-229 i 
J. Mack, Das Kosmische als Grundlage des Religidsen. Ein Blick in die Kulturen 
Primitiver Volker. Meisenheim, 1953 ; Symbolisme cosmique et Monuments reli- 
gieux. 2 vol. Musee Guimet, 1954; L. Hauteco-ur, Mystique et Architecture. 
Symbolisme du cercle et de la coupole. Paris, 1954 ; W. MOller, Die Heilige 
Stadt. Roma quadrata, himmliches Jerusalem u. die Mythe vom Weltnabel. 
Stuttgart, 1961 ; Mircca Eliade, Prestiges du Mythe cosmogonique, dans Diogbie, 
n° 23 (1958) pp. 3-17. Repetons que la Bible a son cosmisme a elle, qui, souvent, 
est assez etranger au cosmisme naturel qu’6tudient les sciences des Religions et 
des Civilisations. 

3. J. Dani6lou, Essai sur le mystere de VHistoire. Paris, 1953, pp. 128 s. 

Comp. J. Guillet, Themes bibliques. Paris, i 95 i> P- 
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valorise que dans le dessein positif et gracieux de Dieu, 
dont le point de realisation supreme et, en ce sens, unique, 
est jesus-Christ, tres specialement dans le mystere de sa 
Paque, mort et resurrection. C'est ce que nous apprendra 
plus amplement le chapitre suivant. 

Mais, a l’interieur de ce dessein positif de salut, les 
valeurs cosmiques sont reellement assumes, et cela va 
tres loin : on a heureusement note comment meme la regu¬ 
larity et le caractere benefique du cycle naturel des saisons, 
des pluies, etc., rentre dans ce que la Bible appelle « la 
justice de Dieu », c'est-a-dire dans l’ordre de l'alliance l . 
Ainsi l'alliance conclue avec Abraham, puis, au Sinai, 
reprenait et incluait celle pass^e avec Noe et sa descendance. 
C'est pourquoi le culte du Temple avait aussi pour but 
d'obtenir ces bienfaits cosmiques de l'alliance, comme nous 
l'avons vu, au surplus, a propos de la fete des Tabernacles, 
liee a l'attente des pluies automnales. Et finalement, si 
le corps de jesus-Christ est l'unique temple veritable, on 
devra dire qu'il assume et valorise tout ce qui, dans le 
Temple mosaique et meme, positis ponendis, dans le culte 
des religions naturelles, allait vers lui comme a tatons 
(cf. Act. 17, 27). S. Jean, qui nous rapporte le logion sur 
le Temple (2, 19), montre toutes les creatures participant, 
a quelque degre, au Logos (1, 3 s.). Le cosmisme attache 
k toute representation sacree, et particulierement au 
Temple de Jerusalem, trouve sa verite et se consomme 
en jesus-Christ, en qui habite corporellement la plenitude 
de la Divinite (Col. 2, 9) et qui, lui-meme, se pienifie, 
tout en tout (Eph. 1, 23). 


r. G. Pidoux, La justice dans VAncien Testament. Son aspect cosmique, 
dans Rev. de Theol. et de Philos ., 3® s£r. 4 (1954), pp. 283-288 ; A. Hulbosch. 
L'attente du salut d'aprls VA. T., dans Irenikon, 1954, pp. 4-20; A. N£her, 
Amos... Paris, 1950, pp. 62-67 ; L'essence du Prophetisme. Paris, 1955, pp. 278 s. 
(idee d’alliance noachique). 



NOTE 


SUR LE PROBLEMS DE L’EMPLACEMENT EXACT DU SANCTUAIRE 

dans les Temples de Salomon, de Zorobabel et d’Herode. 


Deux opinions s’affrontent. Scion la premiere, le plus ordinaire- 
ment r6pandue, le rocher actuellement recouvert par la coupole 
de la « mosquee d’Omar » repr^sente l'aire d’Arauna, sur laquelle 
David offrit son sacrifice propitiatoire (2 Sam. 24, 18-25) et fut, 
par la suite, 6difie l’autel des holocaustes (cf. 1 Chron. 22, 1) des 
temples de Salomon, de Zorobabel et d'Herode. II n’est pas dou- 
teux, en effet, que les temples successes n'aient eu un dispositif 
identique pour ce qui est du sanctuaire proprement dit et de 
l’emplacement de l’autel des holocaustes. Mais ou se trouvait 
l’aire d'Arauna ? Son identification avec la roche encore aujour- 
d’hui visible s’impose-t-elle ? Cette premiere opinion est en par¬ 
ticular celle de G. Dalman, J. Jeremias, du P. L. H. Vincent 
(Jerusalem de VAncicn Testament , II, Paris, 195b, pp. 587 s.). 

M. A. Parrot (Le Temple de Jerusalem. Cahiers d'Archdol. 
bibl., 5. Neuchatel et Paris, 1954, P* 7 ° : ouvrage paru apres la 
redaction de notre texte) semble pencher en faveur de l’autel 
des holocaustes, mais sans rien affirmer nettement. — Selon la 
seconde opinion, le rocher de la « mosquee d’Omar » aurait portd 
le Saint dcs saints. Telle est la position defendue, par exemple, 
par H. Schmidt (Der hi. Fels in Jerusalem. Eine archdologische u . 
religions geschichtliche Studie. Tubingue, 1933. — Compte rendu 
s6v6re du P. Vincent dans Rev. bibl., 1934, PP* 3*3 s *) et tenue 
par le P. R. de Vaux, conferences et cours inedits, qui, depuis la 
publication de ce livre en 1958, sont passes dans la redaction de : 
Les Institutions de VA. T., Paris, i960, t. II, pp. 155 s. 

Certains archeologues estiment la question debattue actuelle¬ 
ment insoluble : ainsi A. G. Barrois, Manuel d'Archeologie biblique , 
t. 2. Paris, 1953, pp. 452-456. Nous rapporterons ici les arguments 
qu’on peut faire valoir en faveur de la seconde opinion, mais en 
y joignant des remarques en faveur de la premiere. II ne peut 
nous appartenir de d6partager d'aussi 6minentes autorites. 

i° Le rocher recouvert par la « mosqu6e d'Omar » est la partie 
la plus haute de l’espace sacre sur lequel fut edifie le Temple. 
D’apres ce que nous savons des conceptions courantes chez les 
Semites, il devait porter la partie la plus sainte. De plus, cette 
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position naturellemcnt surelevee convenait au Saint des saints, 
debit, en raison de sa hauteur sous plafond (20 coudees : env. 
10 m.) inferieure a celle du Saint, hckal (30 coudees : 15 m.). On 
peut penser que cettc difference de 5 m. environ repondait plus 
a une sureievation du sol du debit qu’a un abaissement de son 
plafond : ceci pour une raison tenant a la technique de la couverture. 
Dans cctte hypothese, la vision d’Is. 6, 1 se situe particulierement 
bien. 

2 0 Si l’on place Tautel des holocaustes sur lc rocher susdit, la 
construction du Temple est reporte tellcment a l’ouest qu'on 
trouve diflicilement la place necessaire a moins d’imaginer lc debit 
bati sur un remblai dont il n’y a aucune trace, alors que le terrain 
offrait, vers l’Est, une large surface rocheusc. II faut en effet 
placer, a l'Ouest de Tautel, la douzaine de metres qui le separait 
du Temple, la longueur du sanctuaire proprement dit (50 mu), 
les 5 ou 6 metres des chambres, un espace d’unc trentaine de metres 
ndeessaire pour loger T edifice occidental qui figure dans la descrip¬ 
tion d’fizechiel (41, 12) et oil Achaz avait installe un culte des 
chevaux du soleil : done un total d’une centaine de metres. Or il 
n’y en a guere que go. Les partisans de Tautel des holocaustes 
pensent cependant, en ne comptant qu’une dizaine de m. entre 
Tautel et le sanctuaire et en n’attribuant que 25 m. a Tedifice 
prevu par Ezechiel, pouvoir tout placer a TOuest de la rochc, 
sans postuler de remblai. 

3 0 II existe, sur Tactuel Haram al-Sharif dont tous s’accordent 
a dire qu’il represente Tesplanade du Temple telle qu'ellc etait a 
l’epoque de J6sus, des differences de niveau considerables : le rocher 
(la sakhra) est a 740 m. ; le coin Sud-Est de Tesplanade a 720 m. 
Ces vingt metres de difference se gagnent, du bord Est de Tespla¬ 
nade vers la roche sacr6e, par des pentes douces, mais aussi par 
des d^nivellations soudaines qui n’ont pas du changer substantiellc- 
ment de place et d’importance depuis le temps de Tfivangile, 
quelles qu’aient ete les devastations accomplies. On est done, non 
seulement porte, mais autorise a situer sensiblement a Tendroit 
oil existent aujourd’hui les principales denivellations sur l’axe 
Est-Ouest de Tesplanade, entre lc mur dominant la vallee du 
Cedron et la roche sacree, les changements de niveau qui mar- 
quaient, dans le Temple d’H6rode, le passage du Parvis des Gentils 
a celui des femmes, puis du Parvis des femmes a celui d’Israel. 
Parcourons d’Ouest en Est l’espace qui va de la roche au mur qui 
surplombe la vallee du Cedron. D'apr&s la Misnah, il y avait envi¬ 
ron 15 m. entre Tautel des holocaustes et la porte de Nicanor, 
qui faisait communiquer le Parvis des femmes et celui d'lsracl 
par un escalier semi-circulaire de quinze marches. Si Ton situe 
Tautel des holocaustes sur la roche sacree, le lieu oil il faudrait 
placer la porte de Nicanor se trouve en terrain plat; par contre, 
si Ton y situe le Saint des saints, la d6nivellation marquee aujour- 
d’hui par 21 ou 22 marches basses et par une arcade peut corres- 


LOCALISATION DU SAINT DES SAINTS I2g 

pondre a celle de 15 marches d’une demi-coudee chacune dont 
parlent les textes anciens, mais la distance entre cette denivella- 
tion et la roche (guere plus de 50 m.) est trop courtc pour loger 
les 40 metres du hekal et dc Voulatii, la douzaine de metres separant 
cclui-ci de l’autel des holocaustes, la masse de cet autel memo et 
les 15 metres qui separaient l’autel de la porte... Comment fairc ? 
D’autre part, si Ton suit la seconde opinion, on aurait bicn, entre 
la denivellation d’aujourd’hui (21 ou 22 marches) dont nous avons 
parle, et oil se placerait la porte de Nicanor, et le mur Est de Tcspla- 
nadc, une bonne ccntaine de metres dans lesquels il serait facile 
de situer lc Parvis des femmes (env. 70 m. d’apres la Misnah), 
un Parvis des Gentils qui, assez peu profond devant la facade 
meme du sanctuaire, s’etendait abondamment de part et d’autre, 
sur les espaces Nord et Sud de l’esplanade, — enfin le Portique de 
Salomon, auquel on peut attribuer une quinzaine de metres si 
Ton suit Josephc. Sur cette ligne allant de la porte de Nicanor 
au mur Est de l’esplanade, on rencontre une denivellation de deux 
a trois metres, qui correspondrait aux douze marches qu on devait 
gravir pour passer du Parvis des Gentils a celui des femmes. 

4 0 Les partisans de l’autel des holocaustes sur la roche sacree 
arguent d'une canalisation qui partirait de dessous la roche et 
qui repondrait a celle dont parle la Misnah. Mais, faute de fouilles 
systematiques, il est difficile de pousser cet argument. L’orienta¬ 
tion de la canalisation dont on a reperd l’origine est-elle satisfai- 
sante ? Nous manquons personnellement de donnees sur ce point. 
11 est done, au total, bien difficile de conclure. Qu’il suffise d’avoir 
expose les principaux elements de la discussion. 
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Simeon et en Anne se resume toute Tattente d'lsrael 
qui accepte proph£tiquement de c£der la place a la reality 
et d’etre d6pass£e par elle : 

Maintenant, 6 Maitrc souverain, tu peux, selon ta parole, 

laisser ton serviteur s'en aller en paix ; 

car mes yeux ont vu ton salut, 

que tu as prepare en faveur de tous les peuples, 

lumterc pour eclairer les nations 

et gloire de ton peuple Israel. (Lc. 2, 29-32). 

Le theme proph^tique de cette premiere « venue » au 
Temple est d£ja celui de la seconde venue, celle pour la 
purification du Temple : le premier trait de la nouveaute 
apportee par le Christ est Tuniversalisme du salut; la 
maison de Dieu sera ouverte a tous les peuples 1 2 . Cet uni- 
versalisme de la Presentation complete celui qui a marqu6 
deja Tavenement cache de Noel, ou les anges et des hommes 
de toutes conditions ont acclame ou confess^ le Seigneur 3 . 
L’avenement de J^sus et sa premiere venue au Temple 
empruntent ainsi un caractere cosmique et, reprenant pour 
Pexaucer le voeu en ce sens du Temple lui-meme 4 , ils 
presagent le moment oil la creation enticre redeviendra 
le temple de Dieu 5 . 

La 'purification du Temple par l’exfmlsion des vendeurs 
et des changeurs nous est rapportee de fa£on quelque peu 
differente par S. Jean et par Matthieu, Marc et Luc; 
cntre ceux-ci meme, il existe bien des menues differences 
oil sc rcfletent, comme d’habitude, les preoccupations et 


1. Comp, rinvitatoire de la fete du 2 fcvrier au Breviaire romnin : « Eccc 
venit ad templum sanctum suum Dominator Dommus. Gaude et lactarc Sion 
occurrens Deo tuo. » 

2. Comp. ITntroit de la Messc du 2 fevricr au rit latin : « Suscepimus Deus 
misericordiam tuam in medio templi tui ; secundum nomen tuuni ita et laus 
tua in fines terrae : justitia plena est dextera tua. » 

3. « Non solum ab angelis et prophetis, et pastoribus, sed etiam a senioribus 
et justis generatio Domini accipit testimonium. Omnis aetas et uterque sexus, 
eventorumque miracula fidem astruunt. Virgo generat, sterilis parit, mutus 
loquitur, Elisabeth prophetat, magus adorat, in utero clausus Joannes exultat, 

vidua confitetur, justuscxpcctat. »S. Ambroise, Lib. 2 in Litcnm,n. 58 (P. L., 15, 

1573 ). 



JESUS ET LE TEMPLE 147 

cation de Marie et de la presentation de J6sus au Temple, 
la seconde fois, lors de la purification du hieron par J 4 sus. 

La purification de Marie et la Presentation de Jesus 
au Temple. 

Elies se sont passees dans le Parvis des femmes, sur 
les degrfe de la porte dite de Nicanor, c’est-a-dire, selon 
le vocabulaire 6vang£lique, dans le hieron. L’6pisode — il 
vaudrait mieux dire : le mystere —, tel que S. Luc nous 
le rapporte d’apres les souvenirs de Marie (2, 22-39), es t 
extremement riche de signification. 

Marie est purifiee, alors qu’elle est le fleuron et la 
gloire toute pure d’Israel; elle se soumet humblement a 
la loi du Temple, vide de l’arche du temoignage, alors 
qu’elle est elle-meme le temple du Saint-Esprit, l’arche 
de la nouvelle alliance L J£sus est rachet6,. selon la loi 
de Moise 1 2 , mais c’est lui qui est le r^dempteur, le go'el, 
non seulement d’lsrael, mais du monde. II est pr^sente 
dans le Temple, mais il est plus grand que le Temple 
(Mt. 12, 6) ; c’est lui qui sanctifie le temple et toute offrande 
que l’on peut faire a Dieu 3 . 

Jesus est accueilli dans le Temple par deux representants 
du peuple des Pauvres 4 qui attendaient le Consolateur 
d'Israel : deux vieillards, parce que l’ancienne Disposition 
est comme vieillie et a bout de vie, Simeon et Anne la pro- 
ph^tesse. Simeon est prophete lui aussi. D’une fagon mys- 
terieuse, il voit en Jesus celui qui constituera un sujet de 
contradiction, pressentant ainsi de loin le drame pascal 
par lequel le nouveau temple remplacera l’ancien 5 . En 


1. Voir infra, p. 3 ° 7 - 

2. Nb. 18, 15 s. ; cf. Lev. 12, 2*5 ; 27, 6 ; Ex. ii, 4 s. 

3. Cf. 1 Pi. 2, 5 (comp. Ex. 29, 3 7 ; Mt. 23, 19) : E. G. Selwyn (The First 

Epistle of St. Peter, Londres, 1947, P- i<> 3 ) cite a ce propos Bengel, lequel evoque 
Is. 56, 7 : « Le Christ est a la fois precieux en lui-meine, et celui qui nous fait 
agreer ; car il est l’Autel. » Cf. le « Per Dominum N. J. C. » de la liturgie, <>t 
S. Augustin expliquant Mt. 23, 19 : « Intelligendum templum et altare ipsum 
Christum ; aurum et donum laudes et sacrihcia precum, quae in eo per euui 
oflerimus. Non enim ille per haec, sedista per ilium sanctihcantur » (Quaest. 
Evang., lib. 1, 34 : P. L., 35 , 1329)- „ . 

4. Cf. A. Gelin, Les pauvres de Yahvd (Temoins de Dieu, 14), Paris, 1954 - 

5. Lc. 2, 34 peut etre rapproch^ de 20, 18 (Sondergut de Lc), sur quoi cf. infra, 
p. 165. 
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ctesormais, le vrai Temple, la vraie Demeure de Dieu parmi 
les hommes n'est autre que sa propre Personne. 

1) Le prophete Malachie, le dernier .des prophetes a 
l’^poque de la restauration postexilique, annongait « le 
jour de Yahvd » dans ces termes : 

3 1 Voici que je vais envoyer mon messager pour qu’il deblaie 
un chemin devant ma face. Et subitement il entrera dans son 
temple, le Seigneur que vous cherchez; et l’Ange de l’alliance 
que vous ddsirez, le voici qui vient! declare YahvS Sabaot. a Qui 
soutiendra le jour de son arriv^e ? Qui restera droit quand il appa- 
raitra ? Car il est comme le feu du fondeur et comme la lessive des 
blanchisseurs. 3 II siegera comme fondeur et nettoyeur. Il puri- 
fiera les fils de L6vi et les affinera comme or et argent, et ils devien- 
dront pour Yahv6 ceux qui prdsentent l’offrande de la vraie 
manure. 4 Alors l’offrande de Juda et de Jerusalem sera agreee 
de \ahve, comme aux jours de l'antiquite et comme aux pre¬ 
mieres anndes. 6 Je m'approcherai de vous pour le jugement... 

Cette prophetie eschatologique et messianique s’est rda- 
lisee en Jean-Baptiste 1 et en Jdsus-Christ. Jean est le 
Precurseur, Jesus est l’Ange de Talliance. Les £vangiles 
selon S. Matthieu (n, 10) et selon S. Luc (7, 27) font 
expressdment cette application, non sans identifier Jdsus 
avec Yahve lui-meme, ou sa Face. 

Jesus « vient » done au Temple pour le purifier et pour 
« accomplir » sa destination, laquelle est d'etre, selon ce 
que les prophetes avaient annonc6 pour les temps mes- 
sianiques, une maison de priere pour tous les peuples. 
Jdsus y « vient » deux fois : une premiere fois dans le 
mystere et l’humilitd de son avenement de Noel, une 
seconde fois dans Taffirmation et l'exercice de sa puis¬ 
sance messianique, pr^sageant, et exergant ddja le juge¬ 
ment qu il portera, definitif et sans appel, lors de son 
second avenement 2 . La premiere fois, lors de la purifi- 


1. Ce messager est, en Mai. 3, 25, identifie a « Elie » ; or Jean est * Elie » 

(Mt. 11,14; 17 , 12 ; Me. 9, 12) car il est venu « dans la vertu d’Elie »(Lc. 1, 17). 
— Le P. Ceuppens [op. cit. supra, p. 50) ne cite pas notre texte parmi les pro- 
pneties messianiques. — Pour le sens eschatologique du texte de Mai. cf. infra, 
p. 262. 1 ’ 

2. Sur cette idee des deux av£nements, cf. David ct Salomon, types du Christ 

er ses deux avcncme?Us, dans Vie Spirit., 91 (nov. 1954), pp. 323-340. 
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tu y trouveras un statere ; ptends-le et donne-le leur, 
pour moi et pour toi » (Mt. 17, 25-27). Jesus, ici, dit nette- 
ment qu’il est Stranger au Temple et a son regime cultuel, 
lui et l’Eglise que, d6ja, il a annonc 4 devoir batir sur Pierre 
et sur la confession que celui-ci a faite de sa divinite 
(Mt. 16, 16-18). En sorte que, au sein d’un respect, en 
quelque sorte, provisoire, du Temple, le Maitre a place 
le germe d’un depassement qui represente, d’une certaine 
maniere, une negation : et ceci, non pas seulement pour 
lui-meme, mais pour la communaute messianique dont le 
point d’6mergence a etc la confession de Pierre, a C&aree 
de Philippe. Quand l’Eglise sera tout a fait fondee par 
sa Paque, Jesus ne connaitra plus le Temple, et c’est hors 
de Jerusalem, dans leur Galil6e tres aimee, qu’il donnera 
' rendez-vous a ses apotres. 

B) Jesus declare fini le regime religieux du Temple, et son 

remplacement par sa propre Personne. 

L’expose qui suit est continu ; il est domine en parti¬ 
cular par l’episode decisif de la purification du Temple, 
et cet episode lui-mcme est, pensons-nous, unique, bien 
que les Synoptiques d’un cot6, S. Jean de l’autre, le situent 
a des moments differents et le.rapportent dans des termes 
dgalement differents : en particular, nous trouvons-:6 'wpov 
dans les Synoptiques, mais le mot v«6; chez S. Jean. 
C’est pourquoi, comme on pouvait s’y attendre de la part 
de Jean, le recit de celui-ci nous apportera un approfon- 
clissement important par rapport au recit des trois premiers 
evangiles; apres en avoir parle en etudiant l’episode, 
Synoptiques en mains, il faudra envisager a part le texte 
du IV e Fvangile : son enonce nous apparaitra alors corro- 
bore et commente dans un certain nombre d’autres peri- 
copes qui ne seront pas toutes empruntees a S. Jean. 
Au total, au sein d’un expose continu, nous rencontrerons 
ainsi comme deux moments successifs (que, pour faciliter 
la lecture, nous indiquerons par les numeros 1 et 2) : 
Jesus declare fini le regime religieux du Temple : i° quant 
au Temple comme hieron ou lieu de rencontre avec Dieu ; 
2° quant au Temple comme naos ou habitation de Dieu : 
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operer des guerisons dans le Temple 1 , y prononcer des 
jugements et des declarations d’une importance decisive 2 . 
Les evangiles ne l'y montrent pas expressement prier, 
alors qu'ils mentionnent plusieurs fois sa priere, surtout 
dans la solitude 3 ; Jesus affectionnait, semble-t-il, cette 
priere « dans le secret » 4 , oil il n’avait d’autre temple que 
la creation du Pere qui est aux cieux, Sa Presence, et ce 
temple de Sa volonte qui est, nous l'avons vu d£ja pour 
les prophetes et le verrons encore pour nous-memes, le 
veritable endroit oil on le trouve 5 . Les Evangiles ne nous 
parlent pas d’un sacrifice offert par Jesus, ils ne disent 
pas qu’il ait fait immoler Tagneau pascal au Temple 6 . 
Ou'en a-t-il ct 6 de la pratique religieuse de Jesus durant 
les annees de son ministere, pour autant que cette pratique 
etait liee au Temple ? 

Un dernier episode est bien significatif a cet egard : 
celui des deux drachmes que tout Israelite devait acquitter 
chaque ann£e pour le Temple 7 . Les collecteurs de cet 
impot demandent a Pierre si son maitre paye cet impot. 
C’est un peu comme s’ils lui demandaient si Jesus observe 
le sabbat. Pierre repond sans hesiter que oui, car il sait 
que Jesus l'a pay£ jusqu’ici sans discussion. Mais cette 
fois, le Seigneur declare le fond de sa pensee : « Qu'en 
penses-tu, Simon ?. Les rois de la terre, de qui pergoivent-ils 
taxes ou impot ? De leur fils ou des etrangers ? » Ef comme 
il repondait : « Des etrangers », Jesus lui dit : « Par conse¬ 
quent, les fils sont exempts. Cependant, pour ne pas 
scandaliser ces gens-la, va a la mer, jette Thame^n, saisis 
le premier poisson qui montera et ouvre-lui la bouche : 


1. Mt. 21, 14. 

2. Jo. 8, 2 s. (la femme adultere) ; 7, 14 s., 37 s. (l’eau vive) ; 8,12-20 (Iumierc 
du mondc) ; 31, 59 et 10, 22 s. (sa preexistence divine) ; et le verbum Domini 
sur le temple (cf. infra). 

3. Me. 1, 35 ; 6, 46 ; Lc. 3, 21 ; 5, 16 ; 6, 12 ; 9, 18, 28, 29 ; n, 1 ; 22, 31 ; 

Jo. 17 ; Gcthscinani (inf., 11. 5) ; et la priere d’action de graces : Mt. n, 25 ; 
Lc. 10, 21 ; Jo. 11, 41 ; 28. 

4. Mt. 6, 5-6 (avec refer, k 2 Reg. 4, 33 et Is. 26, 20). 

5. Mt. 6, 10 ; 26, 39 ; Me. 14, 36 ; Lc. 22, 42 ; etc. Toute la priere de J£sus 
sort de son &mc filiale et est reference filiale au Pere. 

6. Mais cela est peut-etre compris dans les preparations qu’il fait demander 
a un ami inconnu d’accomplir pour la paque du groupe apostolique : Mt. 26, 
17s.; Me. 14, 12 s. ; Lc. 22, 7 s. 

7. Cf. Josephe, Ant., 18, § 312 ; Bell jud., V. § 187. 
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tuaire, c’est jurer par lui et par Celui qui l’habite; 22 jurer par 
le del, c’est jurer par le trdne de Dieu et par Celui qui y si&ge. 

N’insistons pas sur les details de la casuistique dvoquee K 
II est Evident que Jesus se tient ici comme en d’autres 
moments encore, dans une attitude semblable a celle des 
prophetes, d’un Jdrdmie par exemple : respect pour le 
Temple, exigence de verity des attitudes religieuses. Quand, 
dans le Sermon sur la montagne, il dit : « Quand tu prd- 
sentes ton offrande a l’autel, si la tu te souviens d’un grief 
que ton frere a contre toi, laisse la ton offrande, devant 
l’autel, et va d’abord te reconcilier avec ton frere ; puis 
reviens, et alors prdsente ton offrande » (Mt. 5, 23-24), 
Jesus, tout 4 la fois, respecte le systeme cultuel mosaique 
encore en vigueur, et affirme, dans l’esprit des prophetes, 
selon quel ordre, agreable a Dieu, on doit en accomplir 
les actes. Mieux : il « accomplit » la loi, c’est-a-dire que, 
d’un seul coup, il nous libere de ses prescriptions materielles, 
celles qui traduisaient mdticuleusement les exigences crois- 
santes de purfcte rituelle dont nous avons parle, et il insiste 
sur ce qui est leur resume et leur fin, — les commande- 
ments se rdsument tous dans l’amour, — a savoir la vdritd 
de la charity fraternelle. Telle sera son commandement 
et, dans la loi nouvelle, la principale, et en un sens l’unique, 
exigence de puretd. 

Il faut pourtant noter les limites de la pidtd de Jesus 
envers le Temple. Il y est venu durant son ministcrc 
public : d’apres S. Jean, pour la plupart des grandes 
fetes, sinon toutes ; d’apres les synoptiques pour la derniere 
Paquc (voir infra). Nous le voyons alors enseigner dans le 
Temple et, de toute dvidence, vouloir y enseigner, ayant 
ainsi l’occasion de donner a son enseignement une large 
publicitd et de mettre les chefs de son peuple, pretres et 
docteurs, en presence de son message 1 2 . Nous le voyons 


1. Cf. Strack-Billerbeck, t. i, pp. 931 s. ; J.agrange, in loc. Ajouter le 
texte interessant du document sadocite (ou de Damas), col. VI, 1. 15-16 (cf 
G. Vermes, Les manuscrits du desert de Juda. Paris, 1953, p. 166). Sur la saintet6 
de l’autel dans le judalsme, cf. J. Bonsirven, Le judaisme palestinien au temps 
de J. C. Paris, 1935, t. 2, pp. 95 s., 112, 117, n. 7, 194. 

2. J6sus enseignant dans le temple : Mt. 21, 14, 23 par.; Me. 12, 35 ; Lc. 19, 
47 ; 21, 37 ; Jo. 2, 14 s. ; 5, 14 ; 7, 28 ; 8, 2-20, 59 ; 10, 23 ; 18, 20. —- Motif de 
publicity de cet enseignement : Mt. 26, 55 par.; Jo. 18, 19 s. 
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et qui ddpassent ce que Ton attendait d’un enfant, meme 
intelligent. 

C’est tout un programme ou, du moins, un point de 
depart significatif. Avant de le declarer d^passd, puis den 
annoncer la ruine, Jdsus aimera le Temple : lui qui a taut 
parl£ contre les traditions humaines des anciens et des 
pharisiens, n’a pas un mot contre le Temple. Celui-ci est 
pour lui « la maison de son Pere » 1 ,«la maison de Dieu » 2 , 
une « maison de priere » 3 , et Jerusalem est « la ville du 
grand Roi » 4 . Comme nous le verrons bientot, en un sens, 
J6sus ne purifiera le Temple que par zele pour la maison 
de Dieu (cf. Jo. 2, 17). 

Au fond, son attitude k regard du Temple est la meme 
qu’a l^gard de la Loi, avec laquelle, en effet, le Temple 
se tenait ou tombait. Jesus n’est pas venu detruire la Loi, 
mais Yaccomplir (Mt. 5, 17) : de fait, il l'observe et la fait 
observer 5 . De meme il respecte et veut qu'on respecte 
le Temple selon les exigences propres a chacune de ses 
zones de saintetd dont nous avons parld plus haut (p. 109, 
n. 1)': S. Marc nous a meme rapports ce detail (11, 16) : 
« il ne laissait personne transporter d'objet a travers le 
Temple » (le Ugov : il s'agit done des Parvis). Le respect 
de Jdsus pour le caractere sacre du Temple se marque 
dans l’une des maledictions adressees aux pharisiens, que 
nous rapporte S. Matthieu (23, 16-22) : 

16 Malheur & vous, guides aveugles qui dites : Si Ton jure par 
le sanctuaire (naos), cela ne compte pas ; mais si Ton jure par 
l‘or du sanctuaire, on est tenu. 17 Insenses et aveugles ! Quel est 
done le plus digne, Tor ou le sanctuaire qui a rendu cet or sacre ? 

18 Vous dites encore : Si Ton jure par Tautel, cela ne compte pas ; 
mais si l’on jure par l'offrande qui est sur Tautel, on est tenu. 

19 Aveugles 1 quel est done le plus digne, l'offrande ou l'autel qui 
rend cette offrande sacree ? 20 Aussi bien, jurer par Tautel, e’est 
jurer par lui et par tout ce qui est dessus; 21 jurer par le sanc- 


1. Jo. 2, 16. 

2. Mt. 12, 4 ; Lc. 6, 4 (il s’agit dc Tedifice abrittmt Tarchc, a Nob, au temps 
de la fuite de David, mais comp. Mt. 23, 21). 

3. Mt. 21, 13 ; Me. xi, 17 ; Lc. 19, 46. 

4- Mt. 5, 35 (= Ps. 48, 3). 

5.II commands aux dix 16 preux d’aller se montrer aux pretres (Lc. 17, 14), 
a un autre l^preux gueri de presenter l’offrande prescrite (Mt. 8, 4 par.) ; il 
reconnait,au moins pour ce temps*la,Tautorite des docteurs legitimes (Mt.23, 3). 
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vue, ils furcnt saisis d’emotion, et sa m6re lui dit : « Mon enfant, 
pourquoi nous as-tu fait cela ? Vois ! ton pere et moi, nous te 
cherchons, angoisses. » 49 II leur repondit : « Et pourquoi me cher- 
chiez-vous ? Ne saviez-vous pas que je me dois aux affaires dc 
mon Pere ? » 50 Mais eux nc comprirent pas la parole qu’il venait 
de leur dire. 51 (...) Et sa mere gardait fidelement tous ces sou¬ 
venirs en son coeur. 

Ce texte cst un de ceux — il y en a plus qu’on ne pense, 
et il y-aurait la matiere a une etude tres profitable — qui 
nous font toucher ce que les th^ologiens appellent la science 
experimentale du Christ, c’est-a-dire, en sous-ceuvre de 
sa parfaite connaissance d’homme-Dieu, ce qu’il acquit 
progressivement par l’experience des choses et des hommes. 
Notons d’abord la decisive impression que dut faire sur 
lui cette montee annuelle a Jerusalem, pour la Paque, 
avec ses parents l . Mais voici qu’a l'age oil le petit homme 
s’eveillc, celui oil, sou vent, s’affirment deja les vocations, 
lenfant obeissant qu’etait J6sus, sans rien demander, sans 
prevenir, demeure seul a Jerusalem. Deja il prend, et au 
nom du meme principe, la distance qu’il marquera par la 
suite plusieurs fois entre sa mission, qu’il a re?ue de son 
Pere, et sa famille charnelle, qui ne doit pas intervenir 
dans cette mission 2 . Cette fois, il est demeurd dans le 
Temple, pour « etre dans les choses de son Pere ». De quoi 
s’agit-il au juste ? Il faut laisser a cette expression le carac- 
tcre total, un peu mysterieux, des mots d’enfants. Il s’agit 
de la connaissance de Dieu, de sa volonte, de sa presence ; 
il s’agit surtout du Temple, car l’expression ev toU tou..., 
en grec de la koine, signifie exactement « chez », « dans la 
maison de »... 3 Ce temple oil il reviendra pour y affirmer 
le renouveau messianique de tout le rdgime du culte et 
de la Presence de Dieu, Jesus commence par y venir et 
y demeurer pieusement; docilement, il ecoutc et pose des 
questions. Pourtant, deja, il fait a son tour des reponses, 


1. Sur le role du Temple dans la vie religieuse juive au temps de J£sus, cf. 
N. A. Dahl, Das Volk Crottes. Oslo, 1940, pp. 61 s. et supra, ch. v, pp. 103 s. 

2. Cf. Jo. 2, 4 ; 7, 2-10. 

3. Comp. G. Dalman, Les itincraires de Jesus. Paris, 1930, p. 392 (sans 
consideration philologique) ; E. R. Smothers, A Note on Luke II, 49, dans 
Harvard Thcol. Rev., 45 (1952), pp. 67-69. 
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dont nous venons de donner, par mode d’introduction, un 
resume synth6tique infiniment trop condense. 


A) La piete de Jisus pour le Temple. 

Certains faits de notre enfance sont significatifs* de ce 
que nous devions etre ou faire. Parfois, nous ne nous les 
rappelons pas nous-memes, mais notre mere, qui est comme 
notre conscience profonde, les a soigneusement enregistr£s. 
Des le d6but, alors que nous parlions ou agissions sans 
savoir, elle a per$u dans notre r<$partie, notre reflexion 
ou notre attitude, une resonance qui partait de notre fond 
et pr^sageait, a ses yeux, quelque chose. Un jour, tandis 
que la vie nous a deja marques, peut-etre meme 6prouves, 
que nos reactions se sont accusdes, et la conscience que 
nous avons de nous-m£mes et de notre tache, affirmee, 
notre mere nous dit doucement, comme si un long temps 
de silence et de fid£lit6 secrete n’avait pas pese a sa 
patience : « Tu te rappelles, quand tu as fait cette reflexion, 
ou que tu aimais cela, ou que tu agissais ainsi : c^tait 
d6ja tout toi-meme, et je me suis dit alors : voila comment 
il sera... » 

Un des rares episodes, le seul meme, au fond, qui nous 
soit rapports de Tenfance de Jesus, et dont il nous est dit 
par surcroit que sa mere en avait fidelement gard6 le 
souvenir en son coeur, est celui-ci, connu de tous, mais 
qu'il est doux de relire au seuil de notre 6tude (Lc. 2, 
41-50 + 5 lb ) : 

41 Chaque ann£e ses parents se rendaient a Jerusalem pour la 
fete de la Paque. 42 Quand il eut douze ans, ils y monterent, ainsi 
qu’on faisait pour la Fete. 43 Et comme, au terme de leur sejour, 
ils s’en retoumaient, l'enfant Jesus resta a Jerusalem k l’insu 
de ses parents. 44 Le croyant dans la caravane, ils firent une joum^e 
de chemin, puis ils se mirent a le chercher parmi leurs parents et 
connaissances. 43 Mais ne l’ayant pas trouve ils revinrent, toujours 
a sa recherche, a Jerusalem. 48 Au bout de trois jours, ils le trou- 
v^rent dans le Temple x , assis au milieu des docteurs, les 6 cou- 
tant et leur posant des questions ; 47 et tous ceux qui l’entendaient 
6 taient stup^faits de son intelligence et de ses responses. 48 A sa 


1. *cw IspiT): il s’agit d’un .des portiques, ou peut-etre d’une salle donnant 
sur le Parvis des Gentils. 
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Quand on lit d’affil£e les textes evangeliques dans l’in- 
tention d’y saisir l’attitude de J£sus a l’6gard du Temple 
et de tout ce qu’il repr^sentait, on note imm^diatement 
deux traits apparemment antinomiques : un immense 
respect de J£sus pour le Temple ; au dela m£me d’une 
critique tres vive des abus et du formalisme, l’affirmation 
constante d’un d^passement, voire d’une caducity et d’une 
condamnation, du Temple. L’attitude de J£sus s’apparente 
ainsi d’emblce a celle des prophetes. De fait, son action 
y sera proph^tique; mais au sein m£me de cette action 
proph^tique s’affirmera une action messianique a laquelle, 
pr£cis< 5 ment, le d6passement dont nous avons parl6 nous 
apparaitra comme 6tant essentiellement li6. Ce d6passe- 
ment ne sera si radical et si nouveau que parce que la 
fagon dont J esus realise le messianisme — a savoir comme 
homme celeste et Fils de Dieu incarne — est elle-meme 
si radicalement nouvelle : il ne s’agit plus seulement d’une 
parole venant d’en haut, mais d’une venue personnelle 
et substantielle de la Parole, de Dieu lui-meme, dans 
notre monde. A cause de cela, le temple et le culte nouveaux 
reprdsentent les r^alitds dernieres, la substance meme de 
ce qu’on peut espdrer de plus haut. Tel est le" regime des 
temps messianiques, caract 4 ris 4 s par l’effusion de l’Esprit 
de Dieu promis : regime spirituel (« pneumatique ») du 
culte en Esprit et en v6rit£. 

II nous faut 6videmment reprendre en detail, £ 16 ment par 
dement, Episode par Episode, la s£rie de faits et d’6nonc6s 
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sont un simple echo de cet usage si frequent: Act. 7, 47, 49 
(cit. d’Is. 66, 1). Le temple est appeie olxo; (Kuplou) la 
oil il nous est montre comme source d'eau vive : Ez. 47, 
1 s. ; Joel, 4, 18. Dans les evangiles, olxo; peut designer 
le saint des saints (Lc. n, 51) \ mais a plus commun6- 
ment une valeur plus generate, englobant le vao; ou sanc- 
tuaire et le lepov ou ensemble des lieux et edifices sacres : 
cette maison de Dieu qui doit etre une maison de priere 
(Mt. 21,13 ; Me. 11,17 ; Lc. 19, 46 ; Jo. 2,16). Nous retrou- 
verons un usage tres intdressant de olxo; dans le grand 
texte de S. Pierre, 1 Pi. 2, 4-10. Mais l’expression « maison 
de Dieu » est plus frdquemment employee dans les textes 
apostoliques, pour designer la famille de Dieu, la petite 
ou la grande Eglise comme famille de Dieu, devant etre 
administrde par une « economic » correcte : Heb. 3, 6 ; 
10, 21 ; 1 Tim. 3, 15 ; sans doute aussi 1 Pi. 4, 17. 

Le vocabulaire, en somme tres coherent, du N. T., dont 
nous verrons les applications d'une fa^on d^taillee, n’est 
pas un pur decalque du vocabulaire de la Septante : il 
emploie assez souvent, pour parler du temple de Jeru¬ 
salem, to Upov, que la Septante utilise assez peu en ce 
sens mais qu'elle emploie, par contre, pour parler des 
temples paiens. D’autre part, le N. T. n’emploie jamais 
ayiao-jjia. On sent que les textes du N. T. sont d’une 
epoque oil l’Eglise chretienne avait « realise » que le temple 
de Jerusalem n’etait plus une voie d'acces valable vers 
Dieu. Aussi bien ses jours etaient-ils comptes. Chose 
£tonnante : les Merits apostoliques r£dig£s apres la catas¬ 
trophe de 70, pr£dite par J£sus, ne font aucune allusion 
a celle-ci. Avant meme qu’elle n’arrivat, Tfiglise chretienne 
avait pleinement compris que le systeme religieux de 
l’ancienne Disposition etait p6rim6, remplac^ par le culte 
en Esprit et- en v6rit6, et elle avait adapte son vocabulaire 
a exprimer la conscience parfaitement lucide que, tres 
vite, elle a eu du nouvel 6tat de choses, issu de la mort 
et de la resurrection de son Seigneur. 


1. Comp. Mt. 12, 4 ; Me. 2, 26 : David entre dans l’ot’&os de Dieu & Nob. 
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a commencer par la purification rituelle de sa mere ; c’est 
Ik qu’il a vu la veuve mettre ses piecettes dans l'un des 
treize troncs qui s’y trouvaient (Me. 12, 41 ; Lc. 21, 1), 
c’est la qu’il a prononed « Je suis la lumiere du monde » 
(Jo. 8, 20)... Quant au Parvis d’Israel, compris lui aussi 
dans le Ucov, c’est la que Jesus, avant les apotres \ et 
sans doute plusieurs fois avec eux, est venu prier, encore 
que les £vangiles ne fassent pas express^ment mention 
do, cette priere ; c’est probablement Ik qu’il a proclam6 
l’annonce de l’eau vive (Jo. 7, 37). 

r O vao; signifie, dans le grec profane, l’habitation du dieu, 
le sanctuaire. Dans la Septante, ce mot repond, soit a 
'ulam (ou ’ Ham ), Tentr^e du temple, soit a hiked , le saint. 
Dans le N. T., le mot d£signe de meme le temple proprement 
dit : vestibule, saint et saint des saints; c’est lui qui est 
employ 6 dans les expressions « jurer par le temple », 
« (tuer) entre le temple et l’autel (des holocaustes) » 1 2 , 
« le voile du temple », et surtout dans le passage d^cisif, 
que nous 6tudierons plus loin : « d^truisez ce temple... » 
(Jo. 2, 19). L’usage est done constant dans un sens bien 
precis, sauf peut-etre la oil l’^vangile nous montre Judas 
jetant les trente deniers dans le temple (vao; : Mt. 27, 5), 
a moins qu’il ne les ait jetes dans le vestibule, franchissant 
lui-meme l’espace reserve aux pretres 3 . 

Dans les textes apostoliques, le mot vaos est employe, 
comme nous le verrons, pour parler du temple saint que 
forment les fideles. 

Olxos, maison, 6tait connu du grec classique au sens 
de temple, maison de la divinity ; son usage en ce sens 
est extremement frequent dans la Septante, tout comme 
£tait frequent, dans le texte h£breu de l’A. T., Temploi 
du mot « maison », bait pour designer la demeure de Dieu : 
bet ha * e ldhim, la demeure de Dieu, ou tout simplement 
habbait , la Demeure. Certains emplois du mot dans le N. T. 

1. Lc. 24, 53 ; Act. 2, 46 ; 3, 1 ; 22, 17 (S. Paul). 

2. Mt. 23, 35 ; mais Lc. n, 51 a otxo<;. 

3. II arrive qu’une expression d£signant ordinairement un endroit precis 
du Temple soit ^tendue a la region avoisinante : ainsi « Saint des saints » peut 
englober l’autel des parfums (Ez. 10, 2 ; H£b. 9, 3-4), ou thusiasttrion , qui designe 
normalement l'autel mais peut signifier toute la cour (cf. Apoc. 11, 1 ; comp. 14, 
18) : dans les textes chr6tiens egalement, « autel » designe souvent l’espace 
sacr6, le sanctuaire (J. Braun, Der christliche Altar..., t. 1, p. 28). 
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contenait l’arche d’alliance ; celui du temple de Zorobabel 
restaur^ et embelli par Herode-le-Grand, etait vide. Une 
tradition rabbinique tardive affirme qu’une pierre s’y trou- 
vait,. sur laquelle la main m£me de Dieu avait trac6 les 
quatre lettres du Nom sacr6, Yahv6; cette tradition n’a, 
bien sur, aucune valeur historique. Le saint des saints 
avait un volume cubique de io m. de cotd. 


Termes designant le Temple dans le N. T. 1 . Trois mots 
d6signent 6ventuellement le temple dans le grec du N. T. : 
to Upov, obco? et vao?; t^evo,-, qui d&igne le lieu sacr6 
(terrain reserve) en general dans le grec profane, n est 
jamais employ^ par le N. T. 2 . 

To Ucov, assez rarement employ^ par la Septante pour 
parler du temple de Jerusalem (sauf Esdr. et Mac.) et 
plutot r^servk a parler des temples paiens, ddsigne g£n< 5 ra- 
lement 3 , dans le N. T., l’ensemble des lieux et des Edifices 
situ6s dans le p6rimetre sacr6 de l’esplanade, tandis que 
le temple proprement dit (vestibule, saint et saint des 
saints) est habituellement appel6 vao?. Designant l’en- 
semble des Edifices sacrks, to Upov signifie souvent les 
parvis ext^rieurs, oil les paiens avaient accks, avec leurs 
portiques (Portique royal, occupant l’extrSmite Sud, avec 
ses trois cent soixante colonnes et ses trois nets ; Portique 
de Salomon, longeant le cotk oriental et dominant la valtee 
du CMron). C’est sous ces galeries que JSsus a bien sou¬ 
vent enseign£ ; c’est la que se situe sans doute 1 Episode 
de la femme adultere ; c’est de lk, et plus probablement 
dans la partie m^ridionale, que Jfeus chasse les vendeurs 
et les changeurs. D’autres scenes de l’Evangile se sont 
passes dans le Parvis des femmes, compris dans le Upov, 


I P Jouon, Les mots emploves pour designer « le temple » dans VA .T. y le N. T. 
et jostphe, dans Reck. Sc. relig., 25 (i935), PP- 329-343; Schrenk , art. cxU; 
O. Michel, art. vao;, dans Tkeol. Worterb. z. N. r. t. 4 , pp. 884 - 895 , et 

olxo; ibid., t. 5, PP- 122-136. . c 

2. De menie le N. T. n’emploie jamais aytacrixa, mot frequent dans la bep- 

tante pour traduire miqdas, temple (sanctuaire) : cf. la Concordance de Hatch 
et Redpath, s. v., tousles usages notes (2). , 

Par c.ontre, 1 e N. T., se r^ferant toujours, en ce cas, a 1 A. 1. ou a 1 usage 
juif, emploie parfois 6 £710; tottos, ou 6 totio; (le saint) lieu : Mt. 24. 15 ; 

To. 11. 48 ; Act. 6 . 13, 14 ; 7-7 *, 21. 28. 

3. La r6gularit£ de cet emploi est telle que G. Dalman ( Orte u. H ege Jesu. 
3® ed. f 1924, p. 301) disait : toujours. 11 v a pourtant quelques exceptions. 
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l’int&ieur de la cloture et dans l’enceinte du Heron. Qui- 
conque sera surpris deyra se tenir pour responsable de 
ce que mort s’ensuiveL » Sous l’espace ainsi definite 
s’&evaient les murs de l’enceinte sacree accessible aux 
seuls membres du peuple de Dieu : on p£n£trait dans cette 
enceinte — exhaussee (14 marches) par rapport au reste 
du terre-plein — par neuf portes dont celle qui se trouvait 
a l’Est, dans l’axe du temple, 4 tait la plus fr 4 quent£e : 
e’est la Belle-Porte oil Pierre rencontrera et gu^rira le 
boiteux (Act. 3, 2). 

Apres l’avoir franchie, on se trouvait dans le Parvis 
ou Cour des femmes, assez vaste espace entour£ de locaux 
divers et qui communiquait avec le Parvis d’Israel (ou 
Parvis des Juifs) par une porte de bronze dont Josephe 
magnifie la splendeur, la Porte dite de Nicanor (chez 
Josephe, « la Corinthienne »). Les Juifs en etat de puretd 
rituelle pouvaient monter ses quinze marches et pdndtrer 
dans le Parvis d’Israel, ou Cour, r6serv6 aux hommes, 
au milieu duquel, un peu surelevd, se trouvait l’endroit 
rdservd aux prStres, avec la masse considerable de l’autel 
et de son estrade (env. 25 m. de large, 10 m. de haut). 
Derriere l’autel se dressait le temple proprement dit ou 
sanctuaire. 

II etait, depuis Salomon, forme de trois parties situdes 
l’une derriere l’autre, en enfilade : un vestibule peu pro- 
fond ou 'elAm, sorte de grand portique plus large et plus 
haut que le reste de 1’edifice; le saint ou hiked, grande 
chambre de 20 m. de long sur 10 de large et 15 de haut, 
dans laquelle se trouvaient, a droite, la table des pains 
de proposition, 4 gauche le chandelier a sept branches, 
au milieu, plus pres du saint des saints, l’autel des par- 
fums, oil les pretres de service faisaient bruler l’encens 
le matin et le soir (le service de Zacharie en Lc. 1, 9). 
Seuls les pretres avaient acces dans le saint; seul le grand- 
pretre, et encore une seule fois par an, a la fete de l’Expia- 
tion (Yom kippont), p£n6trait dans la troisieme partie 
du temple, le saint des saints (debit), separ£ du saint par 
une cloison et un voile. Le debit du temple de Salomon 


Cf. Barrois, op . cit ., p. 452 ; Sciirenk, art . citt , p. 233, 1. 39-46. 



NOTIONS PRELIMIN AIRES 


Pour mieux comprendre ce qui suit, il y aura profit, 
croyons-nous, a rappeler, dans ses grandes lignes, la dis¬ 
position du Temple a l’epoque de J6sus, puis a prdciser 
les termes dont se servent nos dvangiles pour en parler. 


Disposition du Temple 1 . L’esplanade du Temple, agran- 
die par Hdrode au Nord et au Sud-Est, reprdsentait a 
l’dpoque de Jdsus, tout comme aujourd’hui, un rectangle 
irrdgulier d’environ 500 x 3 00 m - -^ e vastes espaces de 
cette esplanade dtaient accessibles aux Gentils, surtout au 
Nord et au Sud, e’est-a-dire sur les cotes du temple, qui 
s’elevait sensiblement au milieu et a l’Ouest de l’esplanade. 
Quelle que soit l'hypothese que l'on adopfe quant a l’em- 
placement exact du Saint des saints et de 1 autel des holo 
caustes, le Parvis des Gentils etait plus etroit sur le cote 
Est de l'esplanade le long duquel courait le Portique dit 

de Salomon. . , . 

Un mur bas 2 , ou une barriere de pierre, perce de treize 
portes, ddlimitait une frontiere que les Gentils ne devaient 
pas franchir. Des inscriptions en grec et en latm, dont 
deux exemplaires ont et6 retrouv^s, avertissaient les Gentils 
en ces termes : « Defense a tout etranger de p6n6trer a 


1. Bibliographic technique dans Schrenk, art. to Upov, dans le lheol. Wot- 

tobleTn’/'A: P C, 23 Barro,s. Manuel d’archeologie biblique, 
t 2 Paris 1951, pp. 436-456. ou, en plus bref, Precis d'archtlologie biblique. 
Paris, 1935, pp 76 s.. mate sirtoit dans A. Parrot, Le Temple de J/rusaUm 
(Cahiers d’Archeol., bibl.. 5). Neuchatel et Paris, i 9 54 t cet ouvrage de lecture 
aisee. paru a pres la redaction de notre etude, est excellent pour > hstone e 
detail des constructions, les comparaisons archeologiques. L art. de U. LesEt , 
dans le Diet, de la Bible , t. 5, col. 2024-2078 (1912) est piem de renseignemoats 
details et interessants. Voir encore A. Edersheim, The Temple . Its Mix } 
and Services as they were in the time of Jesus Christ. Eme 6d., x 9 oo- 

2. Jos^phe lui attribue env. 1 m. 50 de haut; la Mis>na seulement 85 c . 
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SECONDE PARTIE 


LE TEMPLE 

OU LA PRESENCE DE DIEU 
AUX TEMPS MESSIANIQUES 


Me. 11. 18 fitant eiitre dans le Temple, Jesus 
se mit h chasser les vendeurs et les ache- 
teurs qui s’y trouvaient, et il culbuta les 
tables et les si&ges des marchands de 
colombes. 

u et il ne laissait personne transporter d’objet 
a travers le Temple. 

17 Et il les instruisait et lcur disait : 
« N’cst-il pas ecrit : Ma tnaison sera appelee 
utie maisott de priere pour toutes les nations ? 
Et vous, vous en avez fait un repaire de 
brigands ! » 


11 Cela vint aux oreilles des grands pretres 
et des Scribes et ils cherchaient comment 
le faire perir... 

17 Alors que Jdsus circule dans le Temple, 
les grands pretres, les scribes ct les anciens 
viennent i\ lui 88 ot iui disent : « Par quelle 
autorit6 fais-tu cela ? ou qui t’a donn6 
cette autorite pour le faire ? » 


78 Jesus leur r^pondit : « Je ne vous poserai 
qu’une question. Repondez-moi et je vous 
dirai par quelle autoritd je fais cela. 86 Le 
bapt&me de Jean venait-il du Ciel ou des 
homines ? R6pondcz-moi. » 31 Or ils se 
faisaient par devers eux ce raisonnement : 
« Si nous r^pondons 4 Du Ciel’, il dira : 
4 Pourquoi done n’avez-vous pas cru en 
lui ? * 88 Mais allons-nous dire : 4 Des 
hommes ’ ? » Ils redoutaient le peuple, 
car tout le monde tenait que Jean avait 
ete r6ellement un prophfcte. 33 Alors ils font 
a Jdsus cette r6ponse : « Nous ne savons 
pas. » Et Jesus leur dit : a Moi non plus 
je ne vous dis pas par quelle autorit6 je 
fais cela. » 


14 . 87 Quelques-uns se leverent pour porter 
contre lui ce faux t 4 moignage : 88 « Nous 
l’avons entendu qui disait : Je detruirai 
ce sanctuaire fait de main d’homme et en 
trois jours j’en reb&tirai un autre qui ne 
sera pas fait de main d’homme. » 68 Mais 
sur cela memo leurs depositions n’etaient 
pas d’accord. 

15 . 28 Les passants I’injuriaient en hochant 
la tdte et disant : « He ! toi qui detruis le 
sanctuaire et le rebatis en trois jours, 
30 sauve-toi toi-meme en descendant de la 
croix ! » 


Mt. 21 . 18 Puis J6sus entra dans le Temple 
et chassa tous les vendeurs et acheteurs 
qui s’y trouvaient : il culbuta la table des 
changeurs, ainsi que les sieges des mar¬ 
chands de colombes. 


18 Et il leur dit : « Il est 6crit : Ma tnaison 
sera appelee tnaison de priere; et vous, 
vous en faites un repaire de brigands ! » 


14 II y eut aussi des aveugles et des boiteux 
qui se presentment lui dans le Temple, 
et il les gu£rit. 18 Devant ces prodiges qu’il 
venait d’accomplir et les enfants qui 
criaient dans le Temple : « Hosannah au 
fils de David ! », les grands pretres et les 
scribes furent indignes 18 et ils lui dirent... 

88 II etait entr6 dans le Temple et il enseignait 
quand les grands pretres et les anciens 
du peuple vinrent le trouver pour lui 
dire : « Par quelle autorit6 fais-tu cela ? 
Et qui t’a donn6 cette autorit6 ? » 


84 J6sus leur repondit : « Je vais vous poser, 
moi aussi, une simple question ; si vous 
m’y repondez, moi aussi je vous dirai par 
quelle autorit^ je fais cela. 88 Le bapteme 
de Jean, d’oii venait-il ? Du Ciel ou des 
hommes ? » Mais ils se faisaient en eux- 
mdmes ce raisonnement : « Si nous r6pon- 
dons : 4 Du Ciel ’, il nous dira : Pourquoi 
done n’avez-vous pas cru en lui ? 28 Et 
si nous repondons : 4 Des hommes ’, nous 
avons & craindre la foule, car tous tiennent 
Jean pour un proph&te. » 27 Et ils firent 
a Jesus cette reponse : « Nous ne savons 
pas. » De son cote il rdplique : « Moi non 
plus, je ne vous dis pas par quelle autorit6 
je fais cela. » 


26 . 80 Finalement il s’en presenta deux 
[faux-t6moinsj, 81 qui d^clarment : « Cet 
horame a dit : Je puis detruire le temple 
de Dieu et le rebfttir en trois jours. » 


27 . 38 Les passants l’injuriaient en hochant 
la tete 40 et disant : « Toi qui ddtruis le 
sanctuaire et en trois jours le rebatis, 
sauve-toi toi-meme, si tu es fils de Dieu, 
et descends de la croix! » 


Lc. 19 . 48 Entre dans le Temple, il se mit 
a en chasser les vendeurs, 


48 en leur disant : « Il est ecrit : Ma tnaison 
sera une tnaison de pritre ! Et vous en 
avez fait, vous, un repaire de brigands ! » 


47 II enseignait joumellement dans le Temple. 

Les grands pretres et les scribes cherchaient 
a le faire p£rir, les notables du peuple 
aussi... 

20 . 1 Un jour que, dans le Temple, il instrui¬ 
sait le peuple et annon^ait la bonne Nou- 
velle, les grands pretres et les scribes sur- 
vinrent avec les anciens 8 et lui parl&rent 
en ces termes : « Dis-nous de quel droit 
tu fais cela, ou quel est celui qui t’a donn6 
ce droit-la ? » 

8 II leur r6pondit : « Je vais, moi aussi, vous 
poser une question. Dites-moi done : le 
bapteme de Jean venait-il du Ciel ou des 
hommes ? » 

8 Mais ils se firent a part eux-memes ce cal- 
cul : « Si nous repondons : 4 Du Ciel ’ — il 
dira : Pourquoi n’avez-vous pas cru en 
lui ? 8 Et si nous r6pondons: 4 Des hommes *, 
— le peuple entier nous lapidera, car il 
est persuade que Jean est un prophfcte. » 

7 Ils repondirent done qu’ils ne savaient pas 
d’ou il venait. 8 Et Jesus leur dit : « Moi 
non plus, je ne vous dis pas de quel droit I 
je fais cela. » 











Jo. 2 . 14 II trouva dans le Temple les mar- 
chands de boeufs, de brebis et de pigeons 
et les changeurs assis a leurs comptoirs. 
18 Se faisant un fouet de cordes, il les chassa 
tous du Temple avec leurs brebis et leurs 
boeufs ; il dispersa la monnaie des chan¬ 
geurs, renversa leurs tables 19 et dit aux 
vendeurs de pigeons : 

Enlevez cela d’ici. Cessez de faire de la 
maison de mon P£re une maison de com¬ 
merce. » 

17 Un mot de l’licriture revint & la memoire 
de ses disciples : « Le zile pour ta maison 
me dtvorera. » 


18 Alors les Juifs intervinrent et lui dirent : 
« Quel miracle nous montres-tu pour agir 
ainsi ? » 13 Jesus leur r6pondit : « D6truisez 
ce sanctuaire ; en trois jours je le rel&ve- 
rai. » 30 Les Juifs lui r6pliqu&rent : « Il a 
fallu quarante-six ans pour b&tir ce sanc¬ 
tuaire et toi, tu le rel&veras en trois jours ? » 
81 Mais lui parlait du sanctuaire de son 
corps. 33 Aussi, quand J6sus ressuscita des 
morts, ses disciples, se rappelant qu’il 
avait tenu ce propos, crurent-ils & l'Ecri- 
ture et a la parole qu’il avait dite. 
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le travail r^dactionnel de chacun x . Pour faciliter une etude 
precise de ces textes importants, nous les reproduisons 
en synopse dans un tableau special, en suivant, comme 
d’habitude, la Bible de Jerusalem, sauf a mettre le mot 
« sanctuaire » la oil le grec porte naos 1 2 . 

La difference la plus notable entre les 6vangiles concerne 
le moment oil se place la scene. Les Synoptiques, qui ne 
font venir Jesus a Jerusalem qu’une fois pour la P&que, 
situent la sc&ne a la fin de la vie du Sauveur, le lendemain 
de son entree messianique a Jerusalem (Rameaux). L'action 
de jesus declanche, selon eux comme selon S. Jean, une 
vive opposition contre J£sus de la part des autorites du 
Temple qui, des lors, decident sa mort : les principaux 
des pretres, les scribes et les anciens. On attaque jesus 
sur sa mission : par quelle autorite a-t-il agi ? Mais cette 
discussion qui, chez Jean, porte sur un signe et est etroi- 
tement liee a la purification du Temple, dans les Synop¬ 
tiques, porte d’une fagon plus generate sur l’action et 
l’enseignement de jesus, et n'intervient que le lendemain 
(le mardi) ou l’un des jours suivants. 

Chaque evangeiiste a construit la scene selon son plan, 
en observant une suite logique plus encore que chrono- 
logique. S. Luc, qui est peut-etre plus favorable au Temple 3 , 
s’interesse peu a ltepisode, qui comporte un universalisme 
qui, pour lui, commence a la Pentecote ; son redt est pale 
et comme ext^mte. Celui de S. Marc est le plus vivant, 
le plus colors, aussi l’avons-nous mis en tete ; il accentue 
la portae propltetique-universaliste de Intervention du 
Christ en gardant au texte d’lsaie (56, 7) que cite Jesus 
les mots « pour tous les peuples ». Chez les trois Synop¬ 
tiques, la reduction k une seule venue k Jerusalem, pour 


1. Etudes particuli£res (outi;e les commentaires) : F. M. Braun, L'expulsion 
des vendeurs du Temple , dans Rev. bibl., 38 (1929), pp. 178-200 ; R. H. Lighfoot, 
The Gospel Message of St. Mark, Oxford, 1950 : ch. 5, pp. 60-69 (S. Marc) et 
6, pp. 70-79 (S. Jean) ; T. W. Manson, The Cleansing of the Temple , 1951 (nous 
n’en connaissons que le titre) ; S. Mendner, Die Tempelreinigung, dans Zeitsch. 
f. Ntl. W'tss., 47 (1956), pp. 92-112. — Cf. aussi infra , p. 152 n. 2, 158 n. 3. 

2. Et oil la Bible de Jerusalem elle-meme a (malencontreusement a notre 
avis) suivi l’habitude de mettre «temple »: Me 14, 58 ; 15, 29, 38 ; Mt. 27, 40, 51 I 
Lc. 23, 45 ; Jo. 2, 21. 

3. Remarque d’E. Lohmeyer (Kultus und Evangelium. Gottingen, 1942), 
qui ne voit gudre, chez Mt. et Me., qu’opposition au culte du Temple. Wensch- 
kewitz ( Die Spiritualisierung..., AITEAOS, 4 (1932), pp. 170 s.) note aussi 
la sympathie envers le Temple qui marque les r6cits de l’enfance. 
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la derniere Pslque, est dvidemment syst^matique : J&us 
est sans aucun doute venu plusieurs fois a Jerusalem avec 
ses disciples 1 . Aussi l'ordre qu’ils adoptent ne s'impose-t-il 
pas comme ordre proprement historique et chronologique. 
En sorte que nous suivrions volontiers la fa?on dont le 
P. Braun raisonne les textes et reconstruit la suite vrai- 
semblable des faits 2 . 

S. Jean, lui, suit aussi un ordre id£ologique mais dans 
lequel, sans doute, s’explicite seulement le sens de Thistoire 
r^elle, selon l'inspiration de tout son £vangile. II veut en 
particular montrer comment « les Juifs » ont refuse de 
recevoir J£sus-Christ, bien que celui-ci se soit abondamment 
d£clar£ a eux dans sa doctrine et par des « signes » 3 : 
ces « signes », pr^cisement, dont Jean propose une theo- 
logie tres nette et qui r^pondent, du cot6 de l’Evangile 
puis ult&deurement de l’feglise, aux possibility d’acces- 
sion a la foi de la part de ceux a qui le signe est offert 
pour qu’ils croient. S. Jean a meme voulu souligner que 
les signes avaient et£ posy dans la plus grande publicity, 
a Jerusalem, dans le cadre des grandes f£tes qui reunis- 
saient tant de monde, devant les chefs officiels du peuple 
et les autorit6s du Temple : jyus n’^tait pas seulement 
le « Galileen » auquel les trois premiers 4 vangiles pouvaient 


1. Les Synoptiques eux-memes le supposent : cf. Mt. 23, 77 ; Lc. 13, 34. 

2. Voici comment il resume lui-in&me ses conclusions {art-cite, pp. 199-200) : 
* 1. Expulsion des vendeurs et discussion avec les Juifs ne seraient vraiment 
unies par un lien <*troit et n6cessaire que dans le 4® dvangile. La connexion des 
deux episodes ne serait, tres probablement, dans les 6vangiles synoptiques, 
que d’ordrc litt^rairc. Elle exprimerait, non pas la suite r6elle des 6v£nemcnts 
maisleur consequence logique. — 2. Malgr6 la duality des discussions, l’expuls.on 
des vendeurs dont il est question de part et d’autre ne serait qu’un seul et 
m£me fait. Plac£e au bon moment par S. Jean, elle aurait £t6 transposee par 
les trois premiers evangelistes, apr&s le triomphe des Rameaux, parmi les 6v6ne- 
mcnts qui introduisent les conflits avec les sanhedritcs, peu avant la Passion. 
— 3. Par contre, nonobstant l’unitd de l’expulsion, l’altercation avec les Juifs 
de Jo. 2, 18-22 serait difiterente de celle de Mt. 21, 23-27 et par. La premi&re 
6tant r6ellement rattach6e & la purification du Temple, 1 ’autre faisant sira- 
plement partie des controverses de la demise semainc. » 

D’autres auteurs preferent l’ordre des Synoptiques : par exemple S. Mendner 
cite p. pr£c., n. 1 et J. Jeremias, Jesus als Weltvollender. Giitersloh, 1930, p. 41. 
Selon cet auteur, Jean a joint la purification du Temple aux noces de Cana 
parce que le sens des deux Episodes est le meme : le remplacement de l’ancienne 
Disposition par la nouvelle. Mais 1 ’ordre des Synoptiques est plus exact histori- 
quement, car la purification ou le renouvellement du Temple devait suivre 
l’intconisation messianique esquissee le jour des Rameaux. 

3. Comp., pour tout ce paragraphe, les suggestions int6ressantes de Dom 
J. Olivieri, Rev. bibl., 35 (1926), pp. 382-395. 
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faire penser, il s’6tait presents suffisamment en Judde, 
a Jerusalem, dans le Temple meme. Et Jean de montrer, 
avec plus de detail et de precision que les Synoptiques, 
comment le Baptiste, que tous tenaient pour un prophet e 
et qui avait 6t6 son premier maitre a lui, Jean 1 , avait 
rendu k J6sus un temoignage expres et avait rendu ce 
t6moignage devant une sorte de mission d’enquete officielle 
envoy^e de Jerusalem (Jo. 1 , 19 - 34 )- En sorte que quand, 
peu de jours apres, n’ayant fait entre deux qu’une rapide 
apparition en Galilee, Jfeus vient a Jerusalem pour la 
Paque, monte au Temple, en chasse les vendeurs et les 
changeurs, son geste doit apparaitre aux « Juifs » qui 
interviennent alors et lui demandent un signe, comme le 
geste de celui-la meme que le Baptiste avait si formelle- 
ment d6clar6 comme 4tant « l’elu de Dieu ». Dans ces 
conditions, la place que Jean donne a l’6pisode de la puri¬ 
fication du Temple, est pleine de signification : cet Episode 
ouvre la vie publique de J4sus par une declaration pro- 
phetique, et meme messianique, qui atteint d’embl4e le 
plus haut point d’acuite et le coeur de ce qui est en ques¬ 
tion. Est-ce k dire que la place donn^e par Jean a cet epi¬ 
sode soit effectivement sa place historique exacte ? Le 
genre redactionnel des evangiles ne nous oblige pas a le 
penser, mais nous sommes fort enclins a le croire pour 
les raisons suivantes : i° le souci de precision historique 
et geographique de S. Jean, et sa valeur a cet egard, large- 
ment sinon generalement reconnue aujourd’hui; 2 0 1 accord 
foncier de nos quatre evangiles, malgre des apparences 
superficielles contraires. 

Un fait ressort en effet, et il est remarquable : les evan¬ 
giles sont d’accord pour placer la purification du Temple 
k la premiere « venue » que jesus y fait dans le cadre de 
son ministere public, c’est-a-dire apres sa declaration et 
son bapteme par Jean-Baptiste 2 . Ils sont d accord egale- 


i. Jo. 1, 35 s. Jean, qui se designe comme «le disciple que J6sus aimait », 
est anonymement, dans son propre Svangile, le disciple-type ,de meme que 
Judas est le type des « Juifs » qui refusent J6sus-Christ (d ou le detail de i3» 3°)- 

Notons avec R. H. Lightfoot {op. cit., p. 70) que i’expression « les Juifs. » 
ne se trouve que quatre fois dans les trois Synoptiques ensemble, et plus de 


50 fois chez Jean. , . 

2. C’est, on le sait, le point de ddpart dc Tactivit6 expressdment messianique 
de Jesus : cf. Act. 1, 21*22 ; 10, 37 (Mt. 4, 17 > Mo* x > 1 I ^ c * 2 > 3 2 3)* 
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ment pour lier, d’une maniere ou d’une autre, l’exercice 
et la manifestation que Jesus fait ainsi de sa mission et 
de sa puissance (messianiques) a la mission de Jean et 
a la declaration qu’il avait faite au sujet de Jesus 1 . Ils sont 
d’accord enfin pour presenter Episode de cette premiere 
« venue » au Temple et de la purification de celui-ci, comme 
un moment — comme le moment decisif de la vie publique 
de Jesus, le grand tournant : son Rubicon, a pu ecrire 
K. F. Scott 2 . Tout cela montre bien l’identite fonciere 
des faits rapport^s; cependant, comme S. Jean ajoute 
ses donntes propres et qu’il nous fait ainsi p£n6trer plus 
avant dans le mystere de J&us et du Temple, nous expli- 
querons d abord la scene dans le cadre des Synoptiques, 
puis en viendrons au decisif verbum Domini que S. Jean 
y ajoute. 

Revenons done a nos rdcits (cf. tableau), en prenant 
pour base celui de S. Marc. 

Le geste de Jesus est d’abord un acte de zele religieux 
et rdformateur : il s’&eve contre un abus 3 . Au t^moignage 
de S. Jean, les disciples ont alors evoque le mot du psaume 
(69, 10) : « Le zele pour ta maison me d^vorera. » A ce 
plan-la, nous pourrions rappeler, comme parallele signi- 
ficatif, 1 action de N6h6mie expulsant le fonctionnaire 
ajnmonite Tobie d’une salle que la complaisance du pretre 
filyashib lui avait fait am^nager dans le Temple (Neh. 
13, 4 s.). L’esprit charnel existait toujours dans le sacer- 
doce et nous savons par Josephe que le grand-prfitre Anne 
avait des intdrets dans le commerce, extraordinairement 
abondant, des animaux destines a la Paque ou aux sacri¬ 
fices 4 . 


1. Pour Jean, cf. ce qui a 6te dit supra, dans la ligne de Dorn Olivieri cite 

p. 150 ; pour les Synoptiques, cf. la reponse de J6sus dans la discussion sur sa 
mission et son autont^, discussion qui, si elle ne suit pas imm^diatement le 
geste d’expulsion des marchands, lui est cependant liee (voir le tableau sviiod- 
tique). 1 

2. The Crisis in the life of Jesus. I-ondres, 1953 • cette crise dans 1 a vie de 
Jesus est la purification du Temple. 

3. Etant donne la fa^on prophetique, et meme messianique, dont Jesus 

accompht ce geste rMormateur, inspire par le zh\e religieux, il n’y a pas lieu 
de penser (avec le P. Jouon, art. cite, p. 340) que Jesus aurait chasse les vendeurs 
seulement des Parvis des femmes et d’lsrael, limitant leur place, avec le Talmud 
de Jerusalem, aux portiques et a la cour des Gentils. Il les a chasses du hieron 
purement et simplement. * 

4. JosfcPHE, Ant. 20, § 205 (Schrenk, dans Theol. Wort. s. N. T., t. 3 p 235 
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Mais il y a, de la part de J6sus, beaucoup plus qu’un 
acte de zele r^formateur : une intervention de nature et 
de style proph^tiques. On pense aux annonces de Mich6e, 
d'lsaie, d’fiz^chiel, on pense a J£r6mie surtout, charge 
d’ « arracher et renverser pour exterminer et d£molir, 
pour batir et planter » (i, io) et appliquant douloureuse- 
ment cette mission au Temple lui-meme. 

Comme les prophetes, J6sus se ref ere a la volonte du 
Pere, .qui veut, pour le Temple, un autre regime que celui 
en vigueur : cela est, tres formellement, prophetique. 
Comme les prophetes aussi qui, en combattant les mal- 
fagons et Tesprit de deloyaute dans le culte et les sacrifices, 
faisaient plus que lutter contre des abus mais annongaient 
la vraie nature des sacrifices voulus par Dieu, ainsi Jesus 
signifiait la substitution du culte en Esprit et en v£rit6, 
au culte du regime mosaique. Le sacrement de son corps 
et de son sang, que lui-meme instituera, sera la supreme 
consummation de ce culte en esprit et en v&ite. S. Augus¬ 
tin remarque justement * 1 qu’il n’y avait pas grand p£ch6 
a vendre dans Tenceinte du hieron ce qui 6tait n^cessaire 
pour raccomplissement d'obligations cultuelles imposes 
par une Loi qui venait de Dieu. Et pourtant J6sus expulse 
bceufs, moutons et pigeons. II proclame en reality raccom¬ 
plissement de ce que les prophetes avaient annonc£ : 

Que me font vos innombrables sacrifices ? 
dit Yahv6. 

Je suis satur6 des holocaustes des bSliers 
et de la graisse des veaux. 

Le sang des taureaux et des boucs 
me r6pugne. 

Quand vous venez vous presenter devant moi 
qui done vous a invites a fouler mes parvis ? 

Cessez de m'apporter des offrandes inutiles : 
l'enccns. m'est en horreur... 2 


13). Se rappeler que la purification du Temple prend place au moment de la 
P&que ; or un t6moin oculaire nous dit avoir vu arriver au Temple d’un coup, 
pour la Paque, un troupeau de 3.000 moutons (cf. Schrenk, p. 235, 8 s.). II faut 
ccrtainement se reprdsenter la scfcne, non certes comme un pugilat, mais comme 
un acte de force. J6sus, d’ailleurs, s’aide d’un fouet. 

1. Tract. 10 in Joan., 4 (P. L., 35, 1468). 

2. Is. 1, 11-13. Comp. Am. 5, 25-27 ; J6r. 7, 21-23 *> P&. 50, 10-13, etc., et 
supra , p. 91 s. 
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Et les psaumes, exprimant l’admirable piete des«pauvres 
de Yahve », precisaient, de fa9on plus positive : 

Ce n’est pas tes sacrifices que j’incrimine, 
tes holocaustes constamment devant moi; 
je ne prendrai pas de ta maison un taureau, 
ni des boucs dans tes bergeries. 

Car j’ai tous les fauves des forets (...) 

Si j’ai faim, je n’irai pas te le dire, 
car le monde est & moi et son contenu. 

Est-ce que je mange la chair des taureaux, 
le sang des boucs, est-ce que je le bois ? 

Offre a Dieu en sacrifice Taction de graces ! 1 

Offrande ni sacrifice ne te plaisaient, 
tu m’as ouvert l’oreille ; 
holocauste ni victime ne t’importaient v 
alors j’ai dit : a Voici je viens (...) 
faire tes volontSs 2 . 

Nous verrons plus loin, en reprenant Tapplication que 
l’dpitre aux H^breux fait de ce tres grand texte k J 4 sus- 
Christ (io, 5-9), combien litteralement J6sus devait rdaliser 
cela et combien 6troitement cette thiologie de sacrifices 
consistant dans l'offrande de Vhomme lui-meme, c’est-a-dire 
de son obdissance aimante k la volont6 de Dieu, est li6e 
avec l^pisode de la purification du Temple. Jdsus expulse 
les animaux, matiere des offrandes l^gales, parce que 
Theure est venue de T adoration en Esprit et en vdrit6 ; 
Theure est venue du vrai sacrifice, foncierement identique 
a la priere, — « ma maison sera appelde maison de priere », 
— car la priere elle-meme, dans sa vdrit6, est communion 
a la volont6 de Dieu. Nous verrons aussi comment ce vrai 
sacrifice des hommes n’existe et ne s’acheve que dans la 
participation au sacrifice eucharistique : Thostie et le calice 
de Tob&ssance dil Seigneur. 


1. Ps. 50, 8-14. A. Causse remarqucjustement que dans le culte synagogal 
de la diaspora, et chez les « pauvres » ('andwim ; sur quoi cf. pp. 114 et 147), la 
pri&re d’actions de graces et rhommage des l&vres repr6sentent 1 ’acte religieux 
par excellence : cf. Ps. 69, 31 s.; 141, 2 {Le mythe de la nouvelle Jerusalem 
du Deutero-lisaie d la III• Sybille, dans Rev. Hist. Phil, relig., 18 (1938), 
PP- 377-414 : cf. p. 392, n. 32). Ajouter Ps. 51, 18 s.; Prov. 15, 8, etc. 

2. Ps. 40, 7-9®, trad. BJ, 2 # 6d. ; cette traduction rattache les mots « mon 
Dieu » au stique suivant; certains traduisent « pour faire ta volontS, 6 mon 
Dieu ». Comp, le thfcme proph^tique de l’obSissance pr6f6rable au sacrifice : 
1 Sam. 15, 22 ; Os. 6, 6 (cite par Jesus : Mt. 9, 13 ; 12, 7), J6r. 7, 22 ; Ps. 50, 7 s. 
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S. Marc cite int^gralement le texte d’lsa'ie qu’invoque 
J 4 sus : Is. 56, 7 (relire le passage entier, cit6 supra, p. 99), 
« ma maison sera appetee maison de priere pour tous les 
peuples ». C’est ce fait de l’accomplissement par J6sus 
de ce qu’Isaie annon?ait comme futur, qui donne au geste 
de Jesus une valeur messianique, car la venue des nations 
4 Yahv6 6tait lide par les prophetes a un futur messia¬ 
nique 1 . Dans les evangiles synoptiques, cette perspective 
universaliste est cxplicitee dans l’episodc du figuier des- 
s6ch6, qui encadre exactement celui de la purification du 
Temple 2 , et dans la parabole des vignerons homicides 3 ; 
elle est alors lide, au moins historiquement, au fait de l’in- 
fidelit^ d’lsrael. 

D6ja en diverses occasions, J£sus s’<5tait affirm^ comme 
maitre de ddpasser les exclusives port^es par la loi 
mosaique contre certaines categories de Juifs. II avait 
gu6ri des lepreux, ce qui revenait a les reintegrer dans la 
communaut£ cultuelle dont leur tare les excluait; il s’6tait 
laiss6 rejoindre, dans le Temple, pour les y gu£rir, lors de 
son Entr 4 e des Rameaux, par des boiteux et des aveugles 
(Mt. 21,14-15) que la loi excluait (L6v. 21,18 ; 2 Sam. 5,8): 
autant de gestes messianiques, d6jk (cf. Mt. 11, 3-5). 
Mais en proclamant que le hieron doit etre, selon la volont6 
du Pere, une maison de priere pour tous les peuples, J6sus 
declare abolie la separation qui existait entre une cour 
accessible aux Gentils et des parvis accessibles aux seuls 
Juifs. Le mur de separation, dont des 6criteaux graves 
interdisaient le franchissement aux non-juifs sous peine 
de mort, il le d^clarait dfeormais inexistant. Le temps 
etait venu, en effet, oil ce ne serait plus ni sur le Garizim 
ni a Jerusalem qu’on adorerait le Pere, mais en Esprit 


1. C’est 1 c point de vuc dc R. H. Lighfoot, op. et loc. cit. ; comp, supra , 
p. 98 s. 

2. Comp. Lighpoot, loc. cit. ; Hoskyns, The Fourth Gospel , pp. 197-198. 
Dans la premiere « venue » de J 6 sus au Temple, le peuple juif l’accueillait 
sous la figure de Simeon et d’Anne, vieux et fletris, mais non morts : maintenant, 
le figuier est dess£ch 6 et mort. Il est notable que S. Luc, qui rapporte l’accueil 
de Simeon et d’Anne, omet l’ 6 pisode du figuier dess 6 ch 6 , bien qu'il ait la 
parabole des vignerons homicides. 

3. Comp. Mt. 20, 1-16 ; sur quoi cf. A. Feuillet, Les ouvriers de la vigne 
et la ihiologie de /* alliance, dans Rech. Sc. rel. t 34 (1947), PP« 3 ° 3 - 327 - 
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et en verity (Jo. 4, 21, 24). Mais cette heure supposait, 
pour sonner effectivement, que les Juifs, croyant defendre 
et sauver le Temple en faisant mourir J6sus, ouvrent en 
reality la source d’eau vive coulant du cote du temple 
spirituel. En decr^tant qu’un seul mourrait pour le peuple, 
ils accompliraient en reality l’intention du Seigneur : 
mourir « non seulement pour la nation, mais encore pour 
rassembler dans l’unite les enfants de Dieu disperses » 
(Jo. II, 52). 

Car c’est lui qui est notre paix, lui qui des deux n’a fait qu'un 
peuple, detruisant la barri&re qui les separait, supprimant en sa 
chair la haine, cette Loi des preceptes avec ses ordonnances, pour 
crder en sa personne les deux en un seul Homme Nouveau, faire 
entre eux la paix et les reconcilier avec Dieu, tous deux en un seul 
corps par la croix : en sa personne il a tu<§ la haine. Alors il est 
venu proclamer la paix, paix pour vous qui etiez loin et paix pour 
ceux qui dtaient prochcs : par lui nous avons en effet, tous deux en 
un seul Esprit, libre acces aupres'du P&re (Eph. 2, 14-18). 

La discussion qui, incorpor^e au recit m£me chez S. Jean, 
consecutive a l’episode chez les Synoptiques, portant sur 
la mission ou l’autorite en vertu desquelles Jesus a pu 
agir ainsi, est bien en situation. Que Jesus fasse alors une 
reponse dilatoire ou demi-obscure, on le comprend £gale- 
ment bien : cela ne l'empeche pas de declarer sans ambi- 
guite sa superiority sur David, sur Abraham, son titre 
messianique, voire sa. quality divine. Mais ce qu’il nous 
faut noter ici, c’est que, dans le temple du mosaisme, 
Jesus affirme un nouveau droit, un nouvel ordre de choses, 
qui sera fonde sur sa mort et sa resurrection. C’est au 
nom d’un nouveau droit, — eschatologique, messianique, — 
issu de Paques, que jesus agit ainsi. Il ne le dit pas clai- 
rement dans les Synoptiques, il le dit expressement, encore 
qu’assez obscurement, dans le recit johannique ; mais il 
l’a declare abondamment dans une foule d’autres episodes 
dont nous aurons bientot a etudier ou au moins evoquer 
l’un ou l’autre. 

Encore une fois, tout cela aura son fondement — comme 
toute la nouvelle economie ; comme les sacrements, comme 
l’Eglise — dans la mort et la resurrection du Seigneur. 
On comprend des lors que, suivant un symbolisme dont 
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l’^pitre aux Hebreux (13, 12) a d6ja tire quelque effet, 
Jesus ait voulu offrir son sacrifice (c'est-a-dire mourir et 
ressusciter !) hors de la ville et de son Temple. C’etait, 
dit S. L£on, pour que, les sacrifices anciens etant devenus 
caducs, une hostie nouvelle soit offerte sur un autel nou¬ 
veau, et que la croix du Christ devint Tautel, non plus 
du Temple, mais du Monde x . S. Jean Chrysostome a 
compris le meme mystere de la meme fa?on : Ce n'est pas 
sans raison, dit-il, que le sacrifice du Christ ne s'est accom¬ 
pli ni dans un lieu clos et couvert, ni dans le Temple : 
c’6tait pour que les Juifs ne pussent le revendiquer comme 
exclusivement leur, et pour marquer qu’il etait offert pour 
le monde entier. Dieu avait bien ordonne aux Juifs de 
sacrifier et de prier en un lieu unique et particulier : c’est 
parce que la terre etait remplie des sacrifices et des souillures 
de Tidolatrie. Mais quand le Christ est venu, quand il a 
subi la mort hors de la ville, il a purifie toute- la terre, il a 
rendu n’importe quel lieu favorable a la priere. N’est-ce 
pas ce qu’entend S. Paul lorsqu’il £crit de prier en tout 
lieu, levant des mains pures sans colere ni trouble de 
Tesprit (1 Tim. 2, 8) ? 1 2 

Ainsi Jesus fondait, pour TEglise, la veritable theologie 
du temple, celle que nous avons vu S. Etienne proposer 
avec une lucidity g^niale ; il fondait aussi le veritable 
universalisme, les deux choses, universalisme et temple 
6tant intimement liees, comme nous Tavons vu chez les 
prophetes. Il ne s'agit plus, pour les nations, de venir a 
Jerusalem pour trouver Dieu : Jerusalem est desormais 
partout 011, dans la foi a J6sus-Christ et dans l'obeissance 
a la volontd du Pere, on s'etablira, en meme temps que 
dans Tfiglise-corps du Christ, dans TEsprit et la verite... 

Il est clair que ces explications d^passent le cadre litte- 
raire strict du recit de la purification du Temple : nous 
pensons pourtant que Taction de Jesus engageait r^elle- 
ment tout cela, et qu’il en avait lui-meme parfaitement 


1. « Ut veterum victimarum cessante mysterio, nova hostia novo impo- 
neretur altari, et crux Christi non tcmpli esset ara, sed mundi. » Sermo 59 
(de Passione 8 ), 5 (P. L. 54, 340). 

2. De cruce et latrone horn. 2, 1 (P. G., 49, 409) ; un tcxte legcrement ecourtd 
et different en est reproduit dans les oeuvres dc S. Augustin : cf. App. sermo 155, 
3 (P. L., 39, 2048). 
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conscience. II est clair aussi qu’on a depasse, non seule- 
ment tout zele r^formateur, mais la simple perspective 
prophetique, pour penetrer dans le domaine proprement 
messianique x . Ce qui est tres remarquable, c’est que ces 
trois plans s’appellent ici l'un l’autre ; c’est aussi que, 
quand le prophetique d£passe le religieux, puis que le 
messianique depasse le prophetique, le depassement est 
pris de la verity meme du degr£ precedent et de l'intensit6 
du respect qu’on avait pour cette v6rite. C’est parce que 
le zele de la maison de Dieu le d£vore, que J£sus agit pro- 
phetiquement, et c’est parce qu’il realise les annonces pro- 
phetiques qu’il agit messianiquement. Souveraine illustra¬ 
tion de la verite qu’a si bien exprim^e M. St. Fumet 1 2 : 
« Nous n’avons pas le droit de nier les limites que nous 
n’avons pas depassees... Tant qu’on ne s’est pas dleve 
au-dessus d’un commandement, voire d’une regie, tant 
qu’on ne s’en est pas rendu maitre, — en quoi faisant ? 
en faisant plus que ce qu’il impose, — ... on est en decja 
de la limite que le commandement, que la regie, repre¬ 
sente... )> 

2) Notre explication elargie de la purification du hieron 
nous a fait penetrer d£]k dans le domaine des declarations 
de Jesus sur le naos ou sanctuaire. Pourtant, ces decla¬ 
rations comportent leurs donnees propres, qu’il y a lieu 
d’examiner maintenant en prenant surtout S. Jean comme 
guide 3 . 

Le quatrieme evangile nous rapporte en effet l’episode 
de la purification du Temple dans des termes particulars. 
Non seulement, selon lui, les Juifs demandent par quel 
« signe » Jesus authentifie sa mission, mais le Maitre r£pond 
a cette demande par ces mots : « Detruisez ce sanctuaire 

1. Et mcme eschatologique. Sur la portee prophetique-eschatologique de 
i’episode de la purification du Temple, cf. infra, p. 160 s., 177. 

2. L'Impatience des limites. Petit traitc du Firmament. Lyon, 1942, pp. 29-30 ; 
comp. p. 37. 

3. Outre les commentaires sur S. Jean (Lagrange ; Ed. Hoskvns (d£ja 
dans Theology, sept. 1920) ; C. H. Dodd, 1953), cf. A. M. Dubarle, Le signe 
du Temple (Jo. II. 19), dans Rev. bibl., 48 (1939), PP- 21-44 ; R* H. Lighfoot, 
The Cleansing of the Tempel in St. John's Gospel, dans The Expository Times , 
60 (1948-49) (repris dans l’ouvrage cit6 supra, p. 149) ; X. L£on-Dufour, Le 
signe du Temple selon saint Jean, dans Rech. de Sc. relig., 39 (1951 — Melanges 
J. Lebrcton, I), pp. I 55 *i 75 - 
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(naos) ; en trois jours je le reteverai. » Le mot est certaine- 
ment authentique puisque, d'aprfcs Matthieu et Marc, de 
« faux temoins » en tirent une accusation contre J6sus, 
et des passants, le vendredi apres-midi, s’en servent pour 
se moquer du Seigneur crucifix *. II est notable que, dans 
les deux cas, c’est le mot naos qui revient, alors que les 
Synoptiques (comme du reste Jo. 2, 14 et 15) ont raconte 
la sc&ne de la purification du Temple en termes de hieron. 
Naos d^signe le sanctuaire oil demeurait Yahve, parti- 
culierement le Saint des saints, pas seulement l’endroit sacre 
ou la maison oil on le rencontrait dans la priere. 

S. Marc ajoute, dans le rapport des faux temoins, qui 
pretent & J6sus lui-meme l’intention de detruire le Temple : 
« Je detruirai ce sanctuaire fait de main d'homme, et en 
trois jours j’en rebitirai un autre qui ne sera pas fait de 
main d’homme. » Le mot, « fait de main d’homme », 
yeipoTCDirjTo^, dans Y A. T., est relatif aux idoles, faux 
dieux faits de main d'homme ; mais ce n’est pas ce contexte- 
la qui est 6voqu6 ici — pas plus que dans le discours 
d’Etienne, Act. 7, 48 : cf. supra , p. 66. II n’y a pas lieu 
non plus de penser a une influence hellenistique, stoicienne, 
par exemple, qui aurait reflu£ du vocabulaire de la com- 
munaut£ sur la redaction de Marc 1 2 . L'expression est tres 
probablement originate et les faux temoins ont parle ainsi 
en rdp^tant un mot de Jesus, lequel opposait & une cons¬ 
truction terrestre un don celeste. Or c’est la une id< 5 e qu’on 
rencontre dans TA. T. 3 et tres frequemment dans T£van- 


1. Cf., cl'iine part, Me. 14, 57 s. et Mt. 26, 60-61 ; cTautre part, Me. 15, 29-30 
et Mt. 27, 39-40. Voir le tableau p. 148. Si Lc. ne le rapporte pas, il y fait cepen- 
dant echo dans un passage representant une tradition ind^pendante : Act. 6, 14. 
Voir aussi 1 ’ajoute du texte dit occidental 4 Me. 13, 2 : « et en trois joursil se 
relevera sans la main (des hommes) ». Comp. A. Hoffmann, Das Wort Jcsu 
von dcr Zerstorung und deni W iederauf bau des Temp els, dans N cutcstamentliche 
Studien fiir G. Heinrici. Leipzig, 1914, pp. 130-139 : cf. pp. 135 s. Comme 
Hoffmann, M. Goguel adrnet 1 ’authenticity du recit ct de la parole de J6sus, 
qu’il pense avoir 6t6 : « Je detruirai ce Temple et, en trois jours, j’en 6difierai 
un autre » (La parole dc Jesus sur la destruction et la reconstruction du temple , 
dans Congrls d'Hist. du Christian. (Jubild A. Loisy). Paris, 1928, t. I, 
pp. 117-136). 

2. Le couple yt ^ or . oir , to;- ay siootto(t, to; releve, dans les textes apostoliques 
de la r6ponse chr6tienne 4 ceux, juifs ou paiens, qui reprochaient aux Chretiens 
de n’avoir point de temples : cf. Act. 7, 48 ; 17, 34 ; H6b. 9, 11, 24 ; corap. 
Col. 2, ir ; Eph. 2, n ; C. F. D. Moule, Sanctuary and Sacrifice in the Church 
of the N. T., dans Journal of Theol. Stud., 1950, pp. 29-41. 

3. Par exempie, chez Isai'e, opposition entre secours qui vient de l’homme ct 
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gile x . L'esp^rance juive portait, depuis la destruction de 
Jerusalem et la dispersion (soit par l'exil, soit dans la 
diaspora) sur une reconstruction du Temple qui 6tait 
annoncee dans des termes depassant l'ordre historique 
normal, et liee a l’idee (Tune affluence des Gentils convertis 
vers le vrai Dieu * 2 . La reality historique £tait si pr^caire, 
si remplie d'humiliations, que cette esp^rance la niait en 
la debordant ; elle admettait que le Temple, profan6 par 
Antiochus fipiphane, serait d^truit et remplac6 par un 
temple plus parfait avant Tinstauration des temps messia- 
niques 3 ; ou bien, et plus volontiers, elle r£servait au Mes- 
sie la reconstruction d'une Jerusalem et (Tun Temple 
magnifiques 4 ; et, comme messianisme et eschatologie sont 
6troitement meles, parfois elle pensait a un temple nou¬ 
veau, mais celeste 5 . On s'est parfois £tonn£ que J 4 sus 
n’ait pas et 6 condamne expressement a cause de ses 
paroles sur le Temple, mais il nous semble vraisemblable, 
6tant donne tout le contexte que nous venons d^voquer, 
que Tinterrogation faite par le grand-pretre, « Es-tu le 
Christ, le Fils du Beni ? » 6 , n'est pas sans rapport avec 


secours qui vient de Dieu ; dans Michee 5, 6, l’idee du Reste qui vient de Dieu 
et ne doit rien a la puissance humaine ; dans les Psaumes et passim, l’id6e de 
« la droite de Dieu » et de ce qu’elle op£re ; l’annonce de la nouvelle alliance 
et d’un coeur nouveau donne par Dieu ; etc. On pourrait aussi evoquer Dan.. 

2, 34 et l’apocalyptique juive ; comp, infra, n. 2 et s. 

1. Opposition de la nouveaute evangelique au systeme ancien : « II a ete dit 
aux anciens... mais moi je vous dis #; vetement nouveau, vin nouveau (Me. 2, 
18-22; Mt. 9, 14-17 ; Lc. £ 33-39. Cf. J. Jeremias, Jesus als XV eltvollender . 
Giitersloh, 1930, pp. 21 s.), nouvelle .alliance (Mt. 26, 28 ; Lc. 22, 20) ; Royaume 
des cieux ; vrai pain du ciel (Jo., 6, 31 s.) ; vigne donnee a d’autres (Me. 12, 9) ; 
etc. 

2. Outre les proph&tes [supra, pp. 98 s.), en particulier £z. 40-44, cf., dans les 
Merits canoniques, Tobie, 13, 15-23 ; 14, 6-9 ; dans la litterature apocalyptique 
Hen. dthiop. 90, 28 s. ; comp. 91, 13 (E. Kautzsch, A poor . u. Pseudepigr. des 
A . T., t. 2, pp. 297 et 300) ; beaucoup plus vague, Apoc. Bar., 4 et 5 (pp. 413-414). 

3. Textes d’avant 70 : ref&r. dans Schrenk, art. ciU, p. 238, n. 40 ; comp. 
M. Simon, Retour du Christ et reconstruction du Temple dans la penste chritieny\e 
primitive (dans Aux Sources de la tradition chretienne. Mel. M. Goguel. Neuch&tel- 
Paris, 1950, pp. 247-257), p. 248. 

4. Cf. F. Weber, Jiidische Theologie auf Grund des Talmud und verwandter 
Schriften. 2 e 6d. Leipzig, 1897, pp. 374*376. 

Apres 70, la reconstruction du Temple a 6t6 plutot attribute a Dieu, rarement 
au Messie; Strack-Billerbeck, t. 1, pp. 1003-1004; Schrenk, art. citd, 
PP- 239, 1 . 24 s. ; J. Bonsirven, Le juda'isme palestinien au temps de J.-C. Paris, 
1930, PP- 400-401. 

5. Voir G. Schrenk, art. lepov, dans Theol. Worterb. z. N. T., t. 3, pp. 239- 
240. Sur la Jerusalem preparee au ciel pour les derniers temps, cf. L. Cerfaux, 
La theol. de I'fcglise suivant S. Paul [Unam Sanctam, 10). Paris, 1942, pp. 277-78 ; 
L. Bouyer, Le tr6ne de la Sagesse. Paris, 1957, PP- 35 s. 

6. Me 14, 61 ; Mt. 26, 63 (de Dieu) ; Lc. 22, 67. — Dans l'etude citee supra, 
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l’accusation portee sur la question du Temple. Mais reve- 
nons au texte de S. Jean qui, £crit longtemps apres l’eve- 
nement, a la lumiere de l'experience pascale et pentecos- 
tale, nous livre le sens des paroles de Jesus en meme temps 
que leur teneur. Leur teneur, c’est : « detruisez ce sanc- 
tuaire, en trois jours je le releverai » ; leur sens : « il parlait 
du sanctuaire de son corps ». 

Ce texte a 6 t 6 tres serieusement etudic (A. M. Dubarle, 
X. L^on-Dufour cites p. 158, n. 3) : nous ne ferons pas son 
exegese en detail, non plus que nous n’expliquerons com¬ 
ment les Juifs pouvaient comprendre et trouver la un 
« signe ». Le P. Leon-Dufour montre que le signe n’etait 
pas exactement le meme pour les Juifs, auditeurs de J6sus 
(il est, de par tout son contexte, un acte de soi messianique) 
et pour les lecteurs de S. Jean, a la fin du i er siecle (il porte 
toute la theologie du corps du Christ, vrai temple, incluant 
le mystere pascal...). Nous sommes pleinement, pour notre 
part, « au temps des lecteurs de S. Jean » et n’avons qu’a 
suivre la theologie qu’il nous propose melee a l’histoire des 
faits. Son recit ajoute a celui des Synoptiques deux preci¬ 
sions decisives : 

i° Le vrai sanctuaire est le Corps du Christ (v. 21). 
2° Il ne l’est qu’en passant par une destruction et un rele- 
vement (v. 19) * 1 . Reprenons successivement ces deux points 
en y rattachant d’autres textes ou episodes qui ont le 
meme sens. 

i° Le vrai sanctuaire est le corps du Christ 2 . 

Cherchant a traduire le sens profond du fait de J6sus- 
Christ, S. Jean ne pensait pas pouvoir le faire mieux qu’en 
se r6f6rant aux idees juives de Parole, Habitation et 
Gloire : « le Verbe, disait-il, s’est fait chair, il a demeure 


p. 159, M. Goguel a le merite de bien montrer que la question du grand pretre 
suit tres logiqucment au temoignage sur le Temple, que les deux accusations 
sont coherentes et le recit authentique. 

1. S. Jean, qui aime employer des mots a double signification, a ecrit Eyepu) 
d’un mot qui signifie ressusciter, mais aussi elever (un batiment par exemple); 

L’ajoute occidentale de Me. 13, 2 (cf. p. 159, n. 1) porte dvaarf.csxai. 

2. Pour ce qui suit, voir : L. Bouyer, La Bible et I'Evangile. Le sens de 
l'Ecriture. Du Dieu qui parle au Dieu fait hotnme (Lectio divina , 8 ), Paris, 195 1 
(passim) ; F. M. Braun, In Spiritu et Veritate, dans Rev. Thomiste , 52 (1952), 
pp. 245-274, 485-507 ; J. Jeremias, Jesus als Weltvollender {Beit. z. Forderung 
christl. Theol., 33-4). Gutersloh, 1930. Comp. E. Lohmeyer, cite supra, p. 149 - 


temple 


xi 



162 


LE MYSTERE DU TEMPLE 


parmi nous, et nous avons vu sa gloire » A . L’ev£nement 
nouveau et d^cisif accompli en Jesus-Christ a, tout a la 
fois, remplace — done rendu caducs — et accompli tous 
les modes de Presence de Dieu dans son peuple : par sa 
Parole, par sa Gloire (cf. supra , p. 25), dans la Demeure 
de la Tente ou du Temple. On a remarqu£ bien des fois 
que, pour signifier cette Presence du Verbe parmi nous, 
S. Jean a repris le verbe ax^voGv, habiter sous une tente, 
verbe qui evoquait, non seulement la Presence de l'Exode, 
mais, par ses lettres et sa sonorite memes, le Sekinah ou 
Presence de la th^ologie juive. 

Cette Presence de la Parole substantielle de Dieu sous 
forme humaine et corporelle (comp. Col. 2, 9) a commence 
dans le sein de la Vierge Marie, des que celle-ci eut pro- 
nonce son acquiescement a la volonte de Dieu : le Saint- 
Esprit l’avait couverte de son ombre 1 2 , et la Presence 
tle Dieu lui-meme en notre humanity avait commence sur 
la terre. II n’est pas etonnant que les Peres et la liturgie 
aient rapproch^ le mystere de Noel et celui du Temple 3 . 
Mais ces considerations relevent plutot de la synthese 
theologique par laquelle nous conclurons notre etude 
biblique. II nous faut a present relever, dans les gestes 
et paroles de jesus, ceux par lesquels il se donnait lui-meme 
comme la Presence et le Temple vrais. 

C'est surtout dans le quatrieme evangile que nous les 
recueillerons, parce qu’il nous propose surtout la revelation 
du mystere personnel de jesus par lui-meme. Les trois 
premiers evangiles contiennent surtout l'annonce et la 
revelation du Royaume ; ils nous presentent pourtant tel 


1. Jo. 1, 14. Outre les etudes de Bouyer et Braun citees n. prec., signalons 
W. Manson, The Incarnate Glory , dont nous ne connaissons que le titre, et sur¬ 
tout le tr£s beau chap. 6 (pp. 57*68) de A. M. Ramsey, The Glory of God and 
the Transfiguration of Christ. Londres, 1949. — Dans son beau commentaire 
[Le Prologue de S. Jean : Lectio divina , ri. Paris, 1953), le P. M.-E. Boismard 
ne developpe pas le point de vue de l’Habitation. 

2. Le verbe er.tTXia^etv (Lc. 1, 35) est employe une fois (Ex. 10, 35) pour 
parler de la nuee reposant sur la tente de reunion. Comp, infra , p. 304. 

3. Pour les Peres, voir J. Dani£lou, Bible et Liturgie... (Lex Orandi, n). 
Paris, 1951, pp. 467-468 : rapprochement entre Noel et (fete des) tabernacles, 
par l’intermediaire du ps. 118 (Vg. 117). 

Pour la liturgie, une etude serait a faire. Voir infra , Conclusion, et comp. 
I’antienne a Magnificat des 2d ea Vepres de la Circoncision au Br6viaire roinain : 
« ... Templuin Dei factus est uterus nesciens virum... Omnes gentes venient 
dicentes : Gloria tibi Domine. » 
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ou tel Episode ou Jesus se donne lui-meme pour la Pre¬ 
sence. Quand, par exemple, il dit : « Que deux ou trois 
soient reunis en mon Nom, je suis la au milieu d'eux » 
(Mt. 18, 20), il s’attribue la place ou le role que la pensee 
juive donnait a la Sekwiah l . Dans le recit de la transfi¬ 
guration, que Jean a omis mais qu'ont les trois premiers 
evangiles, une nuee lumineuse couvre J6sus, le designant 
ainsi comme le veritable Tabernacle 2 . Pierre veut eriger 
trois tentes crxr.va;), une pour jesus, une pour 

Moise et une pour £lie, mais il n'y a plus qu'un tabernacle 
valable, celui que designe la voix qui vient de la nuee, 
le Fils bien-aime 3 . Quand les disciples levent les yeux, 
ils ne voient plus que jesus seul... — Dans l'episode signi- 
ficatif des epis arraches tel que le rapporte Matthieu 
(12, 1-8), avec le logion « il y a ici plus que le Temple 
fiepov) », jesus, qui se declare maitre du sabbat, se 
donne comme rempl'agant tout le systeme religieux 
mosaique : sabbat, pains, sacrifices et Temple. Enfin 
quand il dit a ses apotres : « Et moi, je suis avec vous pour 
toujours, jusqu'a la fin du monde » (Mt. 28, 20), il s'engage 
k realiser, dans le nouveau peuple de Dieu qui sortira des 
Douze comme Israel etait sorti des fils de Jacob, cette 
Presence que, d'un bout a l’autre de l'A. T., Yahve avait 
promise a son peuple. 

Lors de la vocation de Nathanael, celui-ci s'etonnant 
que jesus l’ait connu de loin, le Seigneur lui declare : 
« Tu verras mieux encore. En verite, en verite, je vous 


1. On disait que la oil dix hommes (le quorum requis pour une synagogue) 
sont rassembles pour la pridre, la sekinah se trouve ( Sanhedrin 39 s ). Nombreuses 
sont les sentences de rabbins du genre de celle-ci, de Rabbi Chalaphta (v. 135) : 
« (dix ; cinq ; trois) deux hommes qui sont assis ensemble et sont occupes des 
paroles de la Loi, ont la sekinah parmi eux » ( Pirke A both. III. 6) ; comp. 
Rabbi Isaac, el&ve de Johanan et hom 61 iste estime du m e s. ( Berakot 6 s ). Cf. 
autres textes dans Strack-Billerbeck, t. 1, pp. 794 * 795 - — On trouvera de 
nombreux paralteles litteraires dans Middeton, Logos and Shekinah in the 
Fourth Gospel , dans The Jewish Quarterly Rev., 1938, pp. 101-134. 

2. Mt. 17, 1-8 ; Me. 8, 2-8 ; Lc. 9, 28-34. Cf. H. Riesenfeld, Jesus transfigure. 
L'arriere-plan du recit evangelique de la transfiguration de Notre-Seigneur. 
( Acta Sem. Neotest. Upsal., ed. J. Fridrichsen, 16). Copenhague, 1947, surtout 
pp. 130 s. ; M. Ramsey, cite n. suiv. 

3. Comp. S. Jerome et S. Augustin, cites par M. Ramsey, The Glory of God 
and the tratisfiguration of Christ. Londres, 1949* P- I 3 I - — Ee Verbe, qu’il faut 
ecouter, le Fils bien-aim£ est aussi voue a la Passion : Lc. 9, 31, et la notation, 
commune aux synoptiques, selon laquelle, d partir de ce moment, J6sus parlo 
aux apotres de sa Passion. 
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le dis, vous verrez le del ouvert et les anges de Dieu monter 
et descendre au-dessus du Fils de rHomme » (Jo. 1, 50-51). 
Le sens et la portee de ces paroles ne se peuvent entendre 
que si l'on a present a l'esprit le recit du songe de Jacob 
a Bethel, auquel Jesus se rdfere (Gen. 28, 10-17 : cf. supra , 
p. 17). Jacob, s'eveillant du sommeil au cours duquel il a 
vu, en songe, une £chelle reliant le ciel et la terre avec 
des anges y montant et descendant, avait dit : « Que ce 
lieu est redoutable ! Ce n'est rien de moins qu'une maison 
de Dieu et la porte du ciel! » Desormais « le pont qui 
joint le ciel a la terre n'aboutit plus comme autrefois 
a un lieu d£termin£ de la terre..., a une pierre, mais a un 
homme en qui la gloire de Dieu est visible L » Le ciel est 
ouvert, mais le point unique — la pierre, la « maison » — 
par ou passe la communication, ascendante et descendante, 
de priere et de grace, d'offrande et de revelation, c'est la 
personne vivante du Verbe fait chair, tel qu'Elle habite 
parmi nous (Jo. 1, 14 ; Col. 2, 9) et qu'Elle a promis 
d’y demeurer jusqu’a la fin du monde (Mt. 28, 20). 

Un autre episode, qui nous ramene aux Synoptiques, 
nous montre jesus se donnant pour la pierre angulaire 

— ou la pierre de faite 1 2 — d'un nouvel ordre de choses 
qui sera substitue a celui du judaisme : au cours des dis¬ 
cussions ou jesus et les docteurs juifs s'affrontent et ou 
ceux-ci murissent leur resolution de le faire mourir, le 
maitre leur propose la parabole des vignerons homicides 3 . 
Et comme ses adversaires se scandalisent de la conclusion, 

— la vigne sera donnee a d'autres..., — jesus « fixant 
sur eux son regard » (Lc), leur lance : « N’avez-vous pas 
lu ce passage de l’licriture : la pierre qu'avaient rejetee 
les batisseurs, c'est elle qui est devenue pierre de faite ; 


1. O. Cullmann, Les sacrements dans Tevangile johannique. La vie de Jesus 
et le culte de I'fcglise primitive. Paris, 1951, p. 43. Comp. J. Jeremias, op. cit., 
p. 51 et Die Berufung des Nathanael , dans AITEA 02 , Archiv. f. ntl. Zeitgesch. 
u. Kulturkunde, 3 (1928), pp. 2-5. 

2. Trad. J. Huby (Me.) et P. Benoit (Mt.) dans BJ, tandis que Osty (Lc.) 
traduit « pierre angulaire ». La traduction « pierre de faite », « clef de voute », 
a ete d^fendue par J. Jeremias en une serie de notices progressivement plus 
documentees : cf. infra, p. 195, n. 1. Elle est acceptee par L. Cerfaux : La 
Thiol, de I'fcglise suivant S. Paul. Paris, ed. 1948, pp. 260-61 ; Le Christ dans 
la Theol. de S. Paul. Paris, 1951, p. 264. 

3. Mt. 21, 33-44 ; Me. 12, 1-12 ; Lc. 20, 9-19 (Synopse Lagrange-Lavergne, 
§ 238). 
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c'est la Toeuvre du Seigneur et eile est admirable k nos 
yeux ? » (Me). 

J£sus cite un texte du ps. 118 (22-23) P our annoncer 
d'avance le fait pascal, son rejet par les Juifs suivi de son 
exaltation par Dieu. Cette exaltation, qui est evidemment 
sa resurrection, sera l’oeuvre de Dieu : idee qui r£pond 
a celle du temple « non fait de main d'homme », oil J£sus 
d^signe son corps sacrifie et ressuscite comme devant etre 
le vrai temple messianique. Dans Lc et dans quelques 
manuscrits de Mt., Jesus ajoute au texte du ps. 118 une 
reference a celui d'Is. 8, 14-15 et sans doute de Dan. 2, 34 s., 
44 s. : « Quiconque tombera sur cette pierre s’y fracassera 
et celui sur lequel elle tombera, elle le reduira en miettes x .» 

On s'explique des lors que le meme texte du ps. 118, 
joint a celui d’Isaie 28, 16, ait ete Tun des appuis de i'apo- 
logetique ou de la cat£chese apostolique pour expliquer 
la substitution du Christ de Paques a toute i'ancienne 
disposition religieuse et en particular au Temple- : cf. 
Act. 4, 11 ; Ro. 9, 33 ; 1 Pi. 2, 4 et 6-8 1 2 . Les interpretes 
divergent lorsqu'il s'agit de pr^ciser ce que d^signe concre- 
tement la « pierre t£moin, angulaire, pr^cieuse, fondamen- 
tale » dont Isaie (28, 16) dit que Yahve est en train de la 
poser e.n Sion, ajoutant aussitot : « Celui qui croit ne bron- 
chera pas. » De bons exegetes 3 pensent qu’il s'agit du 
Messie et que, cette pierre £tant pos£e en « Sion », Isaie 
£voque un edifice qui ne peut etre qu’un temple : il esquis-. 


1. Lc. 20, 18, Comp. 2, 34, supra , p. 147. Comp, aussi Mt. 11, 6. 

2. II est probable que Ps. 118, 22 et Is. 28, 16 ont fait partie des recueils de 
textes ou Testimonia dont les disciples se servaient pour etablir, en face des Juifs, 
leur th6se sur rEglise-vrai temple des temps messianiques. E. G. Selwyn 
(The First Epistle of St Peter. Londres, 1947* PP- 163 et 278) pense que 1 Pi. 2, 6-8 
est emprunt6 4 une hymne. Avec les auteurs qu’il cite lui-meme, p. 273, auxquels 
il faut ajouter L. Cerfaux (Rev. Sc. phil. the'ol., 1939, pp. 23 s. ; Theol. de l'£gl. 
sutv. S. Paul , pp. 37 s.) et J. Dupont (L'utilisatioyi apologetique de l*A. T. 
pour la predication et /’ apologetique chret., dans Ephem. Theol. Lovan., 26 (1953), 
pp. 289-327), nous preferons penser a des listes de Testimonia. 

3. O. Prockjsch, Jesaia, t. 1 (Leipzig, 1930), pp. 356 s. ; Theologie des A. T. 
Giitersloh, 1950, p. 193 ; A. Feuillet, Le discours de Jesus sur la mine du temple, 
dans Rev. bibl., 1949, p. 74, et art. Isaie, dans Suppl. du Diet, de la Bible, col. 668. 
— Fischer (Isaias, t. I, pp. 188-189) pense aussi au Messie. Comp. H. Gress- 
mann, Der Messias. Gottingen, 1929, p. 174 - — J- Lindblom, Der Eckstein 
in Jes. 28, 16, dans Interpretatioyies S. Mowinckal missae, 1955, pp. 123-132, 
conclut simplement & un edifice spirituel que Yahve construira a Jerusalem 
l’edifice de la vraie religion, basee sur le droit, la justice et la foi. L’interpre- 
tation du Ps. 118, 22 et d’Is., 8, 14-15 dans le sens messianique etait rare dans 
le rabbinisme : Strack-Billerbeck, t. 1, p. 876 ; t. 3, p. 276. 
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serait ainsi, pour la premiere fois, 1 'idEe, vouee a un tel 
avenir, que la communautE messianique sera un Edifice- 
temple fonde par la foi sur la pierre messianique. II est 
certain que telle sera 1 ’interprEtation apostolique, a la 
lumiere du fait de Paques et de celui. de l'£glise. Jesus 
lui-meme, tant dans les discussions qu'il eut avec les Juifs 
avant son arrestation et sa condamnation, que dEja dans 
sa rEponse a la confession de Pierre \ avait dans l'esprit 
1 'idEe d’une construction spirituelle qui serait fondEe sur 
lui-meme, pierre angulaire, par la foi en sa Personne, 
apres que celle-ci aurait EtE rejetEe par les Juifs et restituEe 
par Dieu : construction spirituelle qui remplacerait l'Edifice 
religieux du juda'isme et le Temple mosaique 1 2 . Mais le 
sens immEdiat et formel du texte isaien n’Etait sans doute 
pas aussi expressEment messianique 3 . Quant au verset du 
ps. 118, nous le retrouverons bientot. 

JEsus devait, en d’autres occasions encore, affirmer qu'il 
Etait, dEsormais, lui-meme le Temple. 

Israel avait bien EtE la vigne choyEe de Dieu : le sym- 
bole Etait bien connu des prophetes et des psaumes 4 et, 
dans le temple restaurE par HErode, une vigne d’or Etait 
suspendue aux poutres du vestibule 5 , reprEsentant Israel 
au lieu meme ou il se prEsentait devant Dieu. Mais JEsus 
devait dire aussi : Je suis la vigne, vous etes les sarments : 
Jo. 15, 1 et 5. 

Le P. Braun a bien montrE comment, d'apres S. Jean, 
JEsus est venu au Temple pour les grandes fetes religieuses ; 


1. Mt. 16, 18. Cf. O. Cullmann, Saint Pierre... Neuchatei et Paris, 1952, 
p. 173, et notre expose sur S. Pierre dans le N. T. f a paraitre s’il plait a Dieu. 

2. Dire, comme le fait H. VVenschkewitz ( Die Spiritualisierung , p. 160) 
qu’il n’y a pas d’allusion au Temple dans la bouche de Jesus, mais simplement, 
comme dans l’exegese rabbinique, affirmation d’une exaltation consecutive 
a une humiliation, nous semble faire trop bon marche de tout le contexte : 
purification du Temple, figuier desseche, vignerons homicides. Ce contexte 
parle d’un bout a l’autre de la substitution d’un regime religieux a un autre. 
Et cf. infra, p. 168 s. 

3. II visait plutot, nous semble-t*il, le groupe des vrais fiddles, de ceux qui 
n’attendaient que de Yahve leur salut et qui devaient etre le fondement d’une 
Jerusalem renouvelee, inspiree par la foi. Le fait que Yahv6 est en tram de poser 
le fondement en question nous semble parler en ce sens. Comp. K. Marti, 
Jesaias, p. 208 ; Bible du Centenaire, t. 2, p. 357 ; Driver, Isaiah. His Life 
and Times, p. 52 ; Selwyn, op. cit p. 158. — B. Duhm ( Jesaia, p. 175) pense 
a l’alliance comme pierre angulaire et precieuse. 

4. Cf. Os. 10, 1 ; Is. 5, 1-7 ; 27, 2-5 ; Jer. 2, 21 s. ; Ez. 15, 1 s. ; 19, 10 s. ; 
Ps. 80, 9 s. ; etc. (et note dans BJ sur Jo. 15, 1). 

5. Refer, dans H. Les£tre, art. cite, col. 2065. 
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Paques, Pentecote, Tabernacles, Dedicace, et comment il 
s'y est publiquement pos£ comme realisant en sa Personne 
la realite religieuse qu’on y celebrait. Tout le recit johan- 
nique de la Passion montre que J£sus est le veritable 
agneau de la veritable Paque. C'est dans le cadre de la 
fete de la Dedicace (Jo. 10, 22) que Jesus affirme solennelle- 
ment que le Pere l’a consacrt et envoye dans le monde 
(10, 36). Enfin nous avons deja vu 1 comment, au jour le 
plus solennel de la fete des Tabernacles, marque par des 
prieres pour les pluies d’automne, par la lecture ou le 
chant des passages de l’£criture sur l'eau jaillie du rocher 
et par une procession a la piscine de Siloe, au chant du 
texte d’lsaie : « Vous puiserez dans la joie aux fontaines 
du salut », J£sus, debout, avait lance a haute voix : « Si 
quelqu’un a soif, qu’il vienne a moi et qu'il boive, celui 
qui croit en moi ! Selon le mot de i’ficriture [au sujet du 
Messie] : de son sein couleront des fleuves d’eau vive » 
(Jo. 7, 37-38). Jesus s’identifiait ainsi au Rocher dont 
Moise avait fait jaillir l’eau 2 , et aussi au Temple d'fizechiel, 
de Zacharie et de Joel, du cote duquel une source devait 
jaillir : cf. supra , p. 95 s.« En ce jour-la il y aura une source 
ouverte a la Maison de David et aux habitants de Jeru¬ 
salem pour le peche et l’impurete » (Zach. 13, 1). 


1. Supra, p. 97. Aux indications bibliographiques donnees la, ajouter : 
F.-X. Durwell, La Resurrection de Jesus, mystere de salut. Le Puy et Paris, 
1950, pp. 95-102 ; J. Co mb LiN, La liturgie de la nouvelle Jerusalem, dans Ephem. 
Theol. Lovan, 29 (1953), PP- 5-40 : cf. pp. 29-32. 

2. On attendait du Messie qu’il recommen<;at les miracles de I’exode (J. Jere- 

mias, Jesus als Weltvollender, p. 49). Jesus donne la vraie manne (Jo. 6) et la 
vraie eau vive (Jo. 4 et 7) ; l’evangile de Jean aime le presenter comme Nouveau 
Moise (cf. M.-E. Boismard, L’fcvangile aux quatre dimensions, dans Lumilre 
et Vie, N° 1, dec. 1951, pp. 93-114 : cf. pp. 105 s.). .... 

Noter que l’envoi de l’aveugle-ne a la piscine de Siloe (« mot qui signifie : 
Envoye », note S. Jean, 9, 7) a le meme sens que la proclamation de la fete 
des Tabernacles : les benedictions et le salut viennent desormais de Jesus. 

Il est enfin une visite de Jesus au Temple, dont nous n’avons point parle, 
celle de la troisi&me tentation : Lc. 4, 9. Certes, le recit biblique et son caract&re 
inspire n’exigent pas necessairement un transfert physique de Jesus au pinacle 
du Temple ; la suggestion que nous faisons ici garde son sens dans l’hypothese 
d’une tentation toute interieure. En repondant a Satan : « Tu ne tenteras 
pas le Seigneur ton Dieu », Jesus reprenait un passage de Deut. 6, 16 se referant 
a l’episode de Massa-Meriba ; or cet episode est celui ou l’eau jaillit du rocher 
frappe par la verge de Moise : Ex. 17, 1-7 *» Nb. 20, 2-13. C’est a ce meme passage 
que se ref&re S. Jean quand il nous montre Jesus comme le vrai rocher : 7, 3 ? '» 
19, 34 et cf. 1 Cor. 10, 4. Il y a une telle et si rigoureuse coherence dans ces dif- 
ferents passages qu’il semble permis de penser que ce contexte n’etait pas absent 
de la pensee du Seigneur lorsque, amene (en esprit ?) par le diable au Temple, 
il lui repond'en citant Deut. 6, 16 : n’est-il pas lui-meme le Seigneur ? 
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Vraiment, J^sus a transfere a sa Personne le privilege, 
longtemps detenu par le Temple, d'etre l'endroit ou l'on 
rencontrerait la Presence et le salut de Dieu, le point a 
partir duquel toute saintete se communiquait. 

2° Le corps du Christ ne sera le vrai sanctuaire qu'en 
passant par une mort et une resurrection. 

C'est ce que S. Jean ajoute au rdcit, qu'il formule d'abord 
d'une maniere analogue a celle des Synoptiques, de la 
purification du liter on : « Detruisez ce sanctuaire (naos) ; 
en trois jours je le releverai », dit Jesus l . Nous tenons 
ici, indissolublement conjointes, une annonce de la des¬ 
truction du Temple et une annonce, par J£sus, de sa mort 
et de sa resurrection. La destruction du Temple a 6 t 6 
annoncee par jesus, depuis le Mont des Oliviers, au petit 
groupe forme de Pierre, Jacques, Jean et Andre — les 
memes que, sauf Andre, il devait, le surlendemain, presque 
exactement au meme endroit, prendre avec lui a Geths<5- 
mani 2 . Elle a ete suggeree rapidement, sans doute au 
moment de l'arrivee a Jerusalem pour la derniere P&que 3 . 
Mais, chez Jean, l'annonce d'un relevement est jointe a 
celle de la destruction. De plus, l'enonce mysterieux est 
explique comme comportant un passage du sanctuaire de 
pierre au corps du Christ : c’est celui-ci qui est le vrai 
sanctuaire, mais il ne peut l’etre qu'en passant par un 
« bapteme » (= immersion et resurgence : Mt. io, 38 ; 
Lc. 12, 50), par une mort et une resurrection dans l’idee 
desquelles les apotres ne sont entres qu'a la lumiere de 
l’experience pascale, bien que jesus les en eut souvent 
entretenus 4 . 

S. Luc (18, 31 ; 24, 25, 27, 44 s.) et peut-etre S. Jean 


1. Jo. 2, 19. Pour I’expression «je le reteverai», cf. supra, p. 161, n. i. 

2. Me. 13, 1-37; Lc. 2i, 5-36; Mt. 24, 1-44. Cf. la tr6s belle etude de 
A. Feuillet, Le discours de Jesus sur la mine du Temple d'aprts Me XIII 
et Lc XXV, dans Rev. bibl., 55 (1948), pp. 481-502 ; 56 (1949), pp. 61-92. 

3. Apostrophe a Jerusalem : Lc. 13, 34-35 ; Mt. 23, 37-39 (ajoute un mot 
a Lc. : « votre demeure va vous etre laissee deserte »). Nous disons seulement 
suggeree parce qu’on admet assez gen£ralement que 0 votre maison » d£signe 
directement, non le Temple, mais Jerusalem : cf. Strack-Billerbeck, t. 1, 
p. 944 ; G. Dai.man, Les itineraires de Jesus, p. 448. 

4. Cf. Mt. 16, 21 (= Me. 8, 31 ; Lc. 9, 22) ; Mt. 17, 22-23 (= Me. 9, 30-32 ; 
Lc. 9, 44-45) ; Mt. 20, 17-19 (= Me. 10, 32-34 ; Lc. 18, 31-33) ; Lc. 24, 25-27, 
44-46. Cf. encore Me. 9, 12. 
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(2, 22) mettent dans la bouche de J£sus, a ce sujet, une 
reference aux £critures, mais ils ne donnent aucune expli¬ 
cation sur les passages invoqu£s *. Notre conviction est 
qu'il s’agit d'un grand nombre de passages, de faits et de 
themes, nous dirions presque : de l'ensemble de l’ficri- 
ture 1 2 . II s’agit en particulier, pensons-nous, des annonces 
et des cas effectifs sans nombre, ou Israel a 6 t 6 , par un 
jugement de Dieu, vou6 presque a la destruction, puis 
rappel^ a la vie et restaur^. Or, dans un de ces cas, rendu 
tout a fait majeur de ce fait, le Temple avait 6 t 6 entrain^ 
dans la ruine du peuple, tout comme il avait ete releve 
avec lui : les faits de 587 et de 538 avaient une valeur 
typique, mais aussi ceux de la grande crise des annees 
168-165 : persecution et profanations d’Antiochus fipi- 
phane, insurrection maccab^enne, purification du Temple 
et restauration juive. A laquelle de ces deux grandes tra¬ 
gedies le ps. 118 se refere-t-il ? A-t-il ete compose et chante 
lors de la restauration postexilique, k l’occasion de la 
lecture de la Loi par Esdras et N6hemie et de la solennelle 
fete des Tabernacles de 427 ou 426 3 , ou bien apres les 
perils courus sous Antiochus £piphane et la victoire 
donnee par Dieu a Juda Maccab£e 4 ? II est certain, en 
toute hypothese, qu’il s’agit d'une reconstruction de Sion 
et du Temple apres une epreuve equivalente a la mort 
et d’ou Yahve les a tires. Quand done jesus cite ce ps. 118, 


1. Sauf S. Jean si, avec le P. X. L. Dufour (art. cite, p. 168) et le P. D. Mollat 
(BJ, in loc.), on voit dans l’ecriture du v. 22 le psaume 69 cite v. 17 : le zele 
de Jesus pour la maison de Dieu entrainera sa mort. 11 est exact que le ps. 69 
est souvent cit6 dans le N. T. f en relation avec la Passion : Mt. 27, 34 ; Jo. 15, 25 , 
19, 28 ; Act. 1, 20 ; Ro. n, 9-10 ; 15, 3. II est certain aussi que les prophetes 
ont vecu et exprime le theme du serviteur de Dieu pers£cut£ pour son zcle 
(Is. 53 ; Jer. 15, 10 s. ; comp. Ps. 22). II faut done, a coup sur, compter le Ps. 69 
dans les references scripturaires engages par I’annonce de la Passion « confor- 
mement aux Ventures »; mais ce n’est evidemment pas la seule. 

On a propose d’autres references scripturaires pour Jo. 2, 22 : Ps. 16, 10 
(Wescott, in loc.) ; Ps. 40 (Moule, art. cite, p. 32). 

2. Nous esperons pouvoir traiter ce point pour lui-meme quelque jour. 

3. Ou lors de la reconstruction des remparts, en 444, comme l’a propose 
Fr. Baethgen (Die Psalmen. 1892, p. 358), auquel se rallierait, en somme, 
le P. Cal£s (op. cit., t. 2, pp. 406-407). 

4. B. Duhm (Die Psalmen, Tubingue, 2« ed., 1922, p. 263), que suit le 
P. Lagrange (Ev. selon S. Marc, sur Me. 12, 10, Paris, 2 e ed., 1920, p. 289) 
pense que Ps. 118, 22 fait allusion a un proverbe dont l’origine serait l’humble 
commencement des Maccabees, que le grand pretre Alcime avait voulu perdre 
avec la connivence des scribes, et qui etaient devenus la pierre d’angle de la 
restauration religieuse et nationale. Ce qui reporterait ce psaume vers 150 av. 
J.-C. 
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soit dans son annonce de la mine de Jerusalem \ soit dans 
celle de sa Passion et de sa Resurrection sous l'image de 
la pierre rejetee ou m£pris£e, mais ensuite exaltee et 
devenue pierre dangle ou de faite 1 2 , c’est bien par refe¬ 
rence a la reconstruction du Temple humilie ou detruit 
qu'il parle de son corps voue a la mort et a la resurrection 
et devenant ainsi le vrai sanctuaire des temps messia- 
niques. 

Annoncer que son corps ne serait ce sanctuaire qu’en 
passant par une condamnation a mort et une exaltation, 
c etait aussi bien nous faire savoir que l’unique vrai sanc¬ 
tuaire est le corps immole du Christ. Quand S. Jean ajoute : 
« II parlait du sanctuaire de son corps », il emploie, nous 
le verrons, un mot dont l'usage, pour designer l’£glise, 
etait bien etabli au moment et dans la region ou le 
IV e evangile a ete redige. Mais o-wjjia etait re<pu aussi 
pour designer le corps de chair du Christ, tres sp£ciale- 
ment en relation avec son immolation salutaire : cf. 
Col. 1, 22 ; 1 Pi. 2, 24 ; Heb. 10, 10 3 . Ce dernier texte est 
particulierement important, non seulement parce qu’il 
appartient a une epitre admirable, dont les affinites 
johanniques ont ete largement manifestees par le P. 
C. Spicq 4 , mais parce qu’il acheve un passage solennel 
et decisif, celui ou nous est precise, par un auteur inspire, 
tout le but de l’lncarnation : 

10 4 Du sang de taureaux et de boucs est impuissant a enlever 
des pechds. 5 C’est pourquoi, en entrant dans le monde, le Christ 
dit : Tu n as voulu ni sacrifice ni oblation ; mais tu m'as fagonn 6 
un corps. 6 Tu n as agrii ni holocaustes ni sacrifices pour les pdchis. 

7 Alors j ai dit : Void, je viens — car c*est de moi qu'il est question 
dans le rouleau du livre, pour faire, 6 Dieu, ta volontd. 8 II commence 
par dire : Sacrifices et oblations et holocaustes et sacrifices pour les 


1. Mt. 23, 39 ; Lc. 13, 35, et cf. l'entr^e des Rameaux : Mt. 21, 9 ( = Me. n, 9 : 
Lc. 19, 38) ; Jo. 12, 13. 

2. Citation complete : Mt. 21, 42 ; Lc. 20, 17 (parabole des vignerons homi¬ 
cides) ; Act. 4, ii (Pierre devant le Sanhedrin); 1 Pi. 2> 4 s. Allusion : Eph. 2, 20. 
Pierre rejetee : comp. Me. 8, 31 ; Lc. 9. 22 ; 17, 25. Meprisee ou dedaign£e : 
Me. 9, 12; Act. 4, 11. Exaltee par la Droite de Yahv6 (v. 16 du Ps 118) : 
Act. 2, 33 (avec note BJ) ; 5, 31. 

3. Cf. C. F. D. Moule, art. citd, pp. 31-32. 

4. L origine johatimque de la conception du Christ-pretre dans Vepitre aux 

Hebreux, dans Aux Sources de la tradition chretienne (Mel. M. Goguel). Neu- 

chatel et Paris, I 95 °» PP* 258-269 ; L'fcpitre aux Hebreux. I Introd. Paris, 1952 
PP* 109-138. 
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pichis, tu ne les as pas voulus ni approuvSs — et cependant ils 
sont offerts d'apres la Loi —, 9 puis il declare : Void, jeviens pour 
faire ta volonti. II abroge par consequent le premier regime pour 
fonder le second. 10 Et c’est en vertu de cette volonti que nous 
sommes sanctifies par Voblation du corps de Jesus-Christ, une fois 
pour toutes. 

L’immolation du corps de J&us-Christ est envisagee, 
dans ce grand texte, par son cote le plus profond, la sou- 
mission amoureuse a la volonte du Pere. Nous sommes ici 
au coeur de toute l’oeuvre de J^sus, tres precisement 
de celle que le Pere lui avait donnee a faire l . Ici aboutit, 
ici se noue, d’ici part pour consommer sa realisation, 
tout le dessein de Dieu. Nous avons vu qu’apres avoir 
demand^ tout un ensemble de sacrifices consistant en 
offrande d’animaux, Dieu avait signifie, par les prophetes, 
qu’il attendait un sacrifice meilleur, plus vrai, consistant 
dans l’homme lui-meme, c’est-a-dire dans 1’obeissance 
aimante de son coeur. Le regime nouveau, l’alliance nou- 
velle annonces par les prophetes etaient caracterises par 
ce trait d’interiorite et de White. Dans le style du N. T., 
ils sont caracterises equivalemment comme un passage de 
l’ordre des serviteurs ou des esclaves a l’ordre filial 2 . 
L’ordre servile du culte consiste dans une prestation legale 
de choses ; l’ordre filial du culte, la meme ou il comporte 
l’usage de realites exterieures, celles de toute notre liturgie, 
consiste principalement dans le mouvement d’amour et 
d’obeissance par lequel les fils s’ordonnent selon la volonte, 
toute aimante, de leur Pere : l’eucharistie est supremement 
cela, puisqu’elle contient le sacrifice, seul parfaitement 
filial, de jesus-Christ, ceiebre par le ministere des pretre 
de maniere que, jusqu’a la fin des temps, les fideles puissent 
y communier corporellement et spirituellement. Quand 
S. Jean nous indiquait comment le vrai sanctuaire est le 
corps du Christ [supra, p. 161 : i°), en nous disant « Le 
Verbe s’est fait chair, et il a demeure parmi nous, et nous 
avons vu sa gloire », il engageait deja implicitement toute 
cette theologie du corps du Christ notre vrai temple, en 
tant qu’immole en vertu d’une adhesion toute filiale a 
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la volont6 du Pere. Quand on recherche, en effet, ce que 
S. Jean met sous cette gloire, c’est cette th^ologie-la que 
1 on decouvre, comme l’a remarquablement montre 
A. M. Ramsey». Au fond, S. Jean nous le dit dans la 
suite merae du verset que nous venons de citer et qui 
resume tout (i, 14) : « gloire telle qu’un Fils unique la 
tient de son Pere ». La gloire du Christ, celle qui a habits 
par mi nous, consiste a agir filialement et a ne rien faire 
quen ctependance et en reference amoureuse a l^gard 
du Pere. Qu’on relise, dans cette perspective, des textes 
comme Jo. 8, 54 ; 7, 18 ; 5, 44, tout s'eclairera. Qu'on 
y ajoute 8, 28 et 10, 17-18 2 et Ton comprendra pourquoi 
J6sus, paradoxalement a notre sens, fait consister sa gloire 
dans sa Passion 3 . 

f ce a* habits — et continue (sacramentellement) 
d’habiter — parmi nous. Tel est notre Temple : la Paque 
de J^sus-Christ , J£sus donnant filialement et reprenant 
la vie du corps dans lequel la plenitude de la divinity 
habite. 


Detruisez ce sanctuaire ; en trois jours je le releverai. 

Mais lui parlait du sanctuaire de son corps. 

Nous sommes a meme, a present, de percevoir toute la 
nouveauti de ce regime de la Presence de Dieu et du Temple 
aux temps messianiques. 

Cette nouveaute se denonce dans un signe tragique : 
« Le rideau du sanctuaire se dechira en deux, du haut 
en bas 4 . » Cette dechirure signifie d’abord la fin du regime 


*• The < ?. lor y °f Goi and the Transfiguration of Christ. Londres. 1040, ch. 6 • 
en particular les pp. 64 et 65. 

2 \ 8 '' * 2 . 8 • ■ Q U2nd vous aurez £lev£ le Fils de 1'Homme, alors vous saurez 
que je suis [d en haut; envoye du Pere ; son Fils] et que je ne fais rien de moi- 
meme , ce que le Pere m a enseigne, j e le dis.. — 10, 17-18 : « Si le Pere m'aime, 
c est que je donne ma vie, pour la reprendre. On ne me l’ote pas, je la donne 
de moi-meme. J ai pouvoir de la donner et pouvoir de la reprendre ; tel est 
1 ordre que j ai re?u de mon P4re.. 

3. Cf. Jo. 7, 39 ; II, 4 ; 12, 16 et surtout 23, 28 ; 13, 31-32 ; 17, i, 5. Comp, 
pour les apotres Jo. 17, 19 ; Gal 6, 14. Voir, sur ce theme, infiniment profond, 
outre 1 ouvrage deja cite d'A. M. Ramsey, R. Brechet, Du Christ a r&tlist. 
mSZZn?, Inc . arnat '°? da 0 ns I’GvangiU selon S. Jean, dans Divus Thomas 
Thrift ^‘ 56 (l ? 53) ; PP>. 6 ^9 8 ; cf. pp. 73 S. ; A. Vergote, Vexaltation du 
Christ en croix scion le IV ‘ tvangiU, dans Ephem. Theol. Lovan 28 (1012) 
PP* 5'23. ' " 

V Lnnii !£’ 38 , ; Mt ; 2 V »?/ ; Lc - 23,45 : naos ‘ s - J ean n ’ a pas ce r6cit ; ce qui 
y repond chez lui, c est 1 Evocation du moment, celui de la preparation de la 
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cultuel ancien : elle est comme la premiere breche dans 
le Temple dont Jesus a pr£dit la destruction; elle est un 
signe de d^sacralisation, presque de profanation x . Elle 
signifie, par voie de consequence et de fagon plus positive, 
que l’acces est desormais libre vers le vrai Saint des 
saints : et ceci, meme si Ton voit dans le voile, xaTaTteTao-fjia, 
non le rideau qui s^parait le Saint du Saint des saints, 
mais celui qui, a l’interieur de Yulam ou vestibule, empe- 
chait le regard meme des simples Israelites de penetrer 
dans le Saint * 1 2 . II y avait eu, de cette ouverture du voile, 
une sorte d’anticipation dans la grande vision d’lsaie 
(6, 1 s.), et c’est peut-etre pr£cis£ment pour cela et en par- 
lant de la gloire realisee dans la Paque du Christ, que Jean 
dit de ce prophete qu’il eut la vision de sa gloire 
(Jo. 12, 41) 3 . 

Nous avons vu (p. 21 s.) comment le regime cultuel 
mosaique etait caracterise par un systeme de mediation. 
Depuis la vie ordinaire, ou abondaient les occasions de 
contracter quelque impuret6 legale, jusqu'a la Presence 


Paque, et la mention du coup de lance (sans briser d’os), suivi du jet d’eau et 
de sang (les sacrements chrdtiens et 1’Esprit). 

1. Schrenk (art. cite, p. 245) en rapproche, a cet egard, le geste de Judas 
jetant les trcnte pieces d’argent, le prix du sang, dans le naos = Mt. 27, 5. 

2. Cette seconde interpretation, appuy 6 e par une remarque de vocabulaire 
(pour le voile du Saint des saints, on disait « second rideau » : Ex. 26, 31-35 '* 
Heb. 9, 3) a la preference de Michel, art. cite, p. 889 et n. 21. Voir la documen¬ 
tation a ce sujet dans Strack-Billerbeck, t. 1, pp. 1043-46 : il en ressort 
qu’aucun texte ou vocabulaire n’est decisif et qu’on opte pour l’un ou l’autre 
voile selon le sens theologique qu’on leur attribue. Comp. A. Pelletier, La 
tradition synoptique du Voile dechire a la lumiere des recherches archeologiques, 
dans Rech. Sc. relig., 46 (1958). PP* 161-180. 

Les P£res ont aim£ commenter le fait de la dechirure du voile : voir en parti¬ 
cular S. Augustin, De pecc. orig., XXV, 29 (P. L., 44, 400 ; cite dans l’encycl. 
Mysticii Corporis : Acta Ap. S., 1943, p. 206), Sermo 300, 4 et 352, 6 (P. L., 38, 
1138 D et 1555) ; S. L£on, Ep. 68, 3 (P. L., 54, 374 ) et S. ThoMAS, Sum. theol., 
I*-II ae , q. 103, a. 3 ad 2. Les P&res, d’ailleurs, ont surtout pense au premier voile, 
celui du vestibule du Temple, et c’est pourquoi ils ont interprete l’episode comme 
signifiant surtout le fait que les choses cach6es 6taient desormais decouvertes : 
cf. textes dans H. de Lubac, Catholicisme (Unam Sanctam, 3). Paris, 1938, 
p. 130, n. 3 et 4. 

3. Comp. S. Jerome, Ep. 18, 4 (P. L., 22, 363). Voir aussi les pages profondes 
oil E. Peterson explique l’adaptation d’ls. 6 dans le Sanctus de la liturgie 
eucharistique chretienne : la Gloire de Dieu vue par Isaie dans le Temple, 
habite le corps du Christ, et done le del. C’est avec ce Temple nouveau et cette 
liturgie celeste que, par l’eucharistie, les chr6tiens communient : Le livre des 
Anges. Trad. fr. Cl. Champollion. Paris, 1954, PP* 45 * 54 * Voir aussi A. Feuillet, 
La demeure celeste et la destinee des chretiens. Exegise de II Cor. V, 1-10..., dans 
Rech. Sc. relig ., 44 (1956), pp. 360-402 (la demeure celeste est le corps glorieux 
du Christ...). 
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de Dieu, r^gnait, peut-on dire, la loi d’un filtrage de plus 
en plus severe ; la distinction meme des parties du Temple 
repondait a cette economie d'un acces de plus en plus 
restreint et reserve a un petit nombre : Cour accessible 
aux Gentils ; Parvis des femmes ouvert aux seuls Israelites ; 
Parvis d'lsrael, ou entraient seuls les Juifs en etat de purete 
rituelle ; plateforme reserve aux pretres et aux Invites ; 
Saint ou les pretres d^signes accomplissaient leur service, 
non sans etre astreints a des regies de purete rituelle plus 
severe ; Saint des saints, enfin, ou pen^trait seul le grand- 
pretre, et encore une fois par an, apres avoir offert un 
sacrifice egal pour ses propres souillures et pour celles 
du peuple. Ces dispositions avaient leur raison et leur 
sens : elles signifiaient l'espece de contraction de tout 
le peuple en la personne de son veritable grand-pretre, 
le Christ, qui nous contient et nous repr^sente tous devant 
son Pere. Mais elles n’^taient que temporaires, « l'Esprit- 
Saint montrant ainsi que la voie du sanctuaire celeste 
n’etait pas ouverte » (H£b. 9, 8). Avec le Christ, et quand 
il a tout consomm6 en lui (Jo. 19, 30), ce systeme de media¬ 
tion que nous venons de d£crire, celui de la legislation 
mosaique, disparait : des lors, en effet, « nous avons 
l’assurance voulue pour l’acces au sanctuaire (za ayta) 
par le sang de ] 6 sus, par cette voie qu'il a inauguree 
pour nous, rdcente et vivante, a travers le voile, c’est-a-dire 
sa chair » (H6b. 10, 19-20). 

Une affirmation revient sans cesse dans le N. T., tout 
particulierement dans l’epitre aux Hebreux : (sans pre¬ 
judice du sacerdoce hidrarchique des Apotres) tous les 
chretiens sont pretres, tous offrent les sacrifices spirituels, 
tous out acces plenier a Dieu, qu'ils soient juifs d’origine 
ou paiens de la veille l . S’il existe encore — et il subsiste 
effectivement — une certaine mediation en regime chr£- 
tien, elle sera tout entiere et comme sacramenteilement 
relative a celle, absolument suffisante et unique , de Jesus- 


1. Cf. en particular i Pi. 2, 4-5, 9-10 ; Heb. 4, 14-16 ; 7, 19 ; 10, 19-22 ; 
enfin Eph. 2, 18-22 : « Par lui nous avons en effet, tous deux (Juifs et Gentils) 
en un seul Esprit, libre acc£s aupres du Pere... » (suite infra, p. 189). Noter 
que la glose chretienne introduite dans le Test, de Benjamin, 9 (cite Strack- 
Billerbeck, 1. 1045) lie l’effusion de l’Esprit sur les paiens & la dechirure 
du voile du Temple, en suite de la mort du Christ. 
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Christ. Par Ini tous ont acces au vrai Saint des saints, 
qui n’est pas de cette creation (Heb. 9, 11 s.). 

La nouveaute du regime cultuel dont Jesus est la source 
et toute la substance est encore plus profonde et plus radi- 
cale. II ne s'agit pas d’un simple changement par passage 
d’un regime de mediations a un regime de contact person¬ 
nel avec la Realite la plus profonde : ou du moins, s’il 
s’agit de cela, c'est que la Reality supreme s’est rev£l£e 
et communique d’une fa$on nouvelle et telle qu’il ne 
peut pas y avoir, au dela, de communication substantielle- 
ment plus haute et plus profonde : le temps est enfin 
venu, d’une adoration « en esprit et en verity ». C'est encore 
l’epitre aux Hebreux qui nous l'explique le plus clairement: 

9 11 Le Christ, lui, survenu comme Grand Prfitre des biens a 
venir l , traversant la tente superieure et plus parfaite qui n’est 
pas fabriquee a la main — c’est-k-dire : qui n’est pas de cette crea¬ 
tion —, 12 entre une fois pour toutes dans le sanctuaire (eis ta 
hagia), sans se servir du sang de boucs ou de jeunes taureaux, 
mais avec son propre sang, apres nous avoir acquis une redemption 
eternelle. 

12 18 Vous ne vous 6tes pas approchds 2 , en effet, d’une r6alite 
palpable ni d'un feu ardent, ni de VobscuriU, ni des tinbbres, ni 
d'un ouragan, 19 ni du bruit de la trompette, ni de cette clameur 
de paroles telle que ceux qui l’entendaient supplierent qu’on cess&t 
de leur parler. 20 Ils ne pouvaient supporter, en effet, cette pres¬ 
cription : Quiconque touchera la montagne, m£me si c’est un 
animal, sera lapidd. Si terrible 6tait le spectacle que Moise dit : 
Je suis effray£ et tout tremblant. 22 Vous au contraire, vous vous 
etes approch^s de la montagne de Sion et de la cite du Dieu vivant, 
de la Jerusalem celeste, et de myriades d’anges, d’une fete solen- 
nelle, 23 et de cette assemblee des premiers-nes qui sont inscrits 
dans les cieux... 

1 1 Apres avoir, k maintes reprises et sous maintes formes, 
parl£ jadis aux Peres par les prophetes, 2 Dieu, en ces jours qui 
sont les derniers, nous a parle par le Fils, qu’il a 6tabli heritier 
de toutes choses et par qui aussi il a fait le monde. 3 Resplendisse- 
ment de sa gloire, effigie de son etre, ce Fils... 

Ces textes expriment la nouveaute absolue du regime 
introduit par J6sus-Christ remplagant la Pr6sence et le 


1. Les meilleurs manuscrits se partagent de fa^on sensiblement egale en faveur 
du texte txeXXdvtwv (a venir) et yevo(xevu)v (presents). Ces biens sont, de fait, 
a la fois 4 venir et d6ja presents et donnes. 

2. Expression cultuelle (comp. : avoir acces ; entrer en presence de) : cf. art. 

eyyuc, dans le Theol. Wort. 2. N. T. de Kittel. 
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culte issus du Sinai, ou la distance demeurant entre Dieu 
et son peuple n’6tait franchie que grace a la mediation 
de Moise, par ceux de son corps immole et ressuscitd : 
la nouvelle alliance dans le sang de sa Paque, grace a 
laquelle tous les fideles ont acces au Saint des saints : 
au Pere. C’est ce qu’il nous faut expliquer en montrant 
que cette nouveaute, qui est le sens profond de Paques, 
consiste en ceci que le nouveau Temple (ou le nouveau 
culte) est celeste et spirituel. 

Quand Jesus parlait de temple non fait de main d’homme 
il l’entendait de son corps ressuscite \ vivant purement 
d’une vie d’en haut. Bien souvent, J£sus avait affirme 
qu’il etait le vrai don du Pere, venu du ciel : ces ^nonces 
prennent chez S. Jean la forme de theses dogmatiques i. 2 , 
mais les evangiles synoptiques en offrent l’equivalenf, ne 
serait-ce que dans la notion mysterieuse et sans doute 
polyvalente, de Fils de 1 ’homme 3 . C’est un fait que les 
emplois les plus caract< 5 ris£s de cette appellation sont lies, 
soit au contexte de souffrances et de Passion, soit au con- 
texte de retour glorieux, pour exercer un jugement, soit 
dans l’histoire, soit a la fin des temps. Le Fils de l’homme, 
qui est du ciel (Jo. 3, 13), est identique a la pierre de faite 
rejetde, puis relevee et exalt^e, c’est-a-dire encore au 
nouveau Temple, non fait de main d’homme. Nous avons 
d6ja vu (p. 55 s.), comment J£sus realise le messianisme 
royal dont la prophetie de Nathan est la source, dans le 
cadre des deux autres types messianiques qu’il unit en 
un seul, ceux du Serviteur de Yahve et du Fils de l'homme. 
Le temple messianique annonce a David se construira 
par la mort redemptrice du Serviteur et sa resurrection 
comme Nouvel homme donne du ciel. 

Le fait de Paques est done ici tout a fait central et 


i. Non fait de main d’homme = ressuscite : 2 Cor. 5,1. 

2 * J?- 3* 3 s -» i3» 31 I 6, 32 s.; 8, 23. Et cf. 1, 13 : « Lui que ni sang, ni vouloir 
de chair, ni vouloir d’homme, mais Dieu a engendre. » 

3. Cette appellation, par laquelle J6sus s’est si souvent designe lui-meme, 
semble bien comporter au moins ces trois valeurs : i° D’en haut, celeste ; le 
Fils d’homme de Daniel, y, est une manifestation humaine de la gloire de Yahve 
(cf. A. Feuillet, Le Fils de l'homme de Daniel et la tradition biblique, dans Rev. 
bibl., 60 (1953), pp. 170-202, 521-546). — 2 0 Representant l’homme, l’huma- 
nit6 ; etant un nouveau commencement d’humanite. — 3 0 Realisant tout cela 
dans des conditions d’humility, non par voie de triomphe glorieux. 
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ctecisif. En degager le sens sera preciser celui du nouveau 
Temple qui en est issu. Comme nous le disions plus haut, 
la mort et la resurrection du Seigneur etaient annoncees, 
tout au long des Ecritures, dans l’histoire meme d’lsrael 
qui, sans cesse, a 6 t 6 vou£ a la mort par un jugement de 
Dieu, et sauve ou retabli par grace. Cette sorte de rythme 
de mort et de resurrection intervient sans cesse, en parti¬ 
cular, dans la predication des prophetes. L’humiliation 
ou la demi-destruction est un chatiment, une visite de 
Dieu (le « Jour de Yahve ») ; la restauration, dont l’annonce- 
suit, est tres souvent presentee comme un renouvellement. 
On connait en particulier le theme du Reste, deja chez 
Amos, puis dans Isa'ie, chez tous les prophetes qui le 
suivent et dans les textes historiques redig^s pendant ou 
apres l’exil. Ces textes prophetiques sont si pleins qu’un 
bon nombre d’entre eux debouchent dans des perspectives 
eschatologiques et messianiques. 

Deja dans plusieurs annonces prophetiques de restau¬ 
ration il y avait l’idee qu’Israel, Jerusalem ou.le Temple 
ne seraient pas rebatis comme avant l . Israel serait un 
peuple de pieux, de justes, ou Yahve regnerait; sa restau¬ 
ration, d’apres Ezechiel, serait une resurrection ou le 
peuple de Dieu recevrait un esprit nouveau (36, 25 s. ; 
37, 1-14), de meme que le Temple serait une construction 
ideale au milieu d’un espace a jamais sacre (40 s. ; 43, 12). 

Dans ces vues de restauration, on allait meme jusqu’a 
l’idee que la restauration serait conforme a l’exemplaire 
cileste 2 . Pourtant ce qui avait ete, de siecle en siecle, 
restaure, demeurait la meme chose qu’avant, simplement 
ameiioree d’une fa?on plus ou moins precaire. Israel 
n’avait pas compris la profondeur de la mise en question 
de son institution cultuelle que representait reellement le 
jugement de Dieu de 587. eclaire pourtant par la parole 
des prophetes 3 . Les annonces de Temple nouveau, de 


1. Ez. 37, 23-28 ; Ag. 2, 7-9 ; dans l’apocalyptique, Hen. 90, 28-29 ; 91, 13 - 

2. Cf. Strack-Billerbeck, t. 1, pp. 1003 s. ; Schrenck cit6 p. r6o, n. 5 ; 
M. Simon, Verus Israel... Paris, 1948, p. 26. 

3. Sur le sens de l’evenement (avant de recevoir les promesses de « choses 
nouvelles », accepter le jugement de Dieu), cf. M. Noth, La catastrophe de Jeru¬ 
salem en Pan 587 avant J.-C. et sa significaticm pour Israel , dans Rev. Hist, et 
Philos. relig. t 33 (i 953 )> PP- 81-102. 
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sacrifices nouveaux, d’un esprit nouveau, n’avaient rien 
apporte de veritablement autre et avaient mene finalement 
au judai'sme postexilique dans lequel, avec une incontes¬ 
table ferveur et des elans tres purs (cf. certains psaumes 
de cette epoque), la religion s’enfermait dans un legalisme 
assez etouffant. 

Jesus avait annonce une nouveautd radicale : Sermon 
sur la montagne, paraboles du manteau et du vin nou¬ 
veau \ miracle de Cana, etc. II devait, la veille de sa mort, 
fonder le sacrement de la nouvelle alliance en son sang * 2 . 
Mais c’est surtout sa Paque qui a ce sens profond. J6sus, 
en effet, meurt selon la chair, c’est-a-dire en tant que 
« n6 d’une femme, ne sujet de la loi » (Gal. 4, 4), c’est-a-dire 
encore en tout ce qu’il tenait d’en bas, de son conditionne- 
ment terrestre d’homme et de fils d’Israel. Et il ressuscite 
par une operation absolument nouvelle de l’Esprit de 
Dieu : « Le premier homme, issu de la terre, est terrestre ; 
le second homme, lui, vient du ciel» (1 Cor. 15, 47) ; « Le 
Christ une fois ressuscite des morts ne meurt plus, la mort 
n’exerce plus de pouvoir sur lui. Sa mort fut une mort 
au p£ch£ une fois pour toutes, mais sa vie est une vie a 
Dieu » (Ro. 6, 9-10). Certes, celui qui etait ne de Marie 
etait saint : il avait ete con9u du Saint-Esprit (Lc. 1, 35). 
Mais, venu dans une chair semblable a la notre, il fallait, 
pour qu il fut effectivement pour nous le principe d’une 
vie nouvelle, celeste, qu’il mourut a cette vie charnelle 
et ressuscit&t d’en haut, de Dieu seul, en la nouveaute 
d’une vie celeste, sans operation d’homme et par pure 
grftce 3 ! 

Ainsi le nouveau Temple, qui est le corps du Christ 
immole et ressuscite, est-il tout autre chose que l’ancien 
restaure et purifie. L’ajoute que S. Jean fait au recit des 
Synoptiques, une fois de plus, livre toute la profondeur 
de 1 Rvangile. Il ne s’agissait pas seulement d’une puri- 


i* ^ C - 2 > x 8-22 et par. J. Jeremias (Jesus als Weltvollender, pp. 21 s.) les 
commente d’une fagon tiks suggestive, meme si elle parait un peu forcee dans 
le sens cosmique. 

2. Mt. 26, 28 ; Lc. 22, 20 ; comp. 1 Cor. 11, 25. 

3. Comp. S. Augustin, De praedest. SancL, 15 (P. L., 44, 982-93), et, bien 
sur > t° u t le th&me liant 1 effusion de l’Esprit a la mort et a la resurrection 
de Jesus : Jo. 7, 39, etc. 
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fication du Temple, d’une ouverture de la Maison de priere 
a tous les peuples, mais d'une destruction de l'ancien et 
d'une construction nouvelle, non faite de main d'homme : 
nouvelle et dternelle, comme 1’alliance ; nouvelle et celeste. 
Parce que spirituelle. 

II importe de dissiper une Equivoque sur le mot « spi- 
rituel ». On pourrait l'entendre simplement au sens de : 
moins materiel, moins soumis a la lettre et au droit. On a 
ecrit d'interessantes Etudes sur la « spiritualisation » des 
idees de sacerdoce, de sacrifice, de temple 1 : on y suit 
g£n6ralement le theme d'une « spiritualisation » semblable 
a celle qui s’est produite chez les sages de l’Antiquite au 
sujet des categories religieuses et, d’une fagon tout a fait 
representative, chez Philon au sujet des categories reli¬ 
gieuses du judaisme lui-meme. Les idees de sacrifice, de 
sacerdoce et de temple ont ete ainsi interiorisees, transpo¬ 
ses dans le domaine moral et, pour tout dire, dans 
l'homme lui-meme. II est certain que les positions chr6- 
tiennes comportent des themes semblables et paraissent 
vivre de transpositions identiques. Nous savons que 
l’ficonomie divine va a l'int6riorite et, par exemple, en 
matiere de sacrifice, a un etat de choses ou il n’y ait plus 
d’autre sacrifice que l’homme lui-meme : le sacrifice 
eucharistique lui-meme, nous le savons deja, rentre dans 
cette logique profonde. Un grand nombre d'6nonc£s chr£- 
tiens sont materiellement semblables a ceux de Philon, 
du sto'icisme ou des Pythagoriciens. Mais leur coefficient 
determinant leur est absolument propre. La quality 
<c spirituelle » du regime cultuel chr^tien ne lui vient pas 
d'une « spirituahsation » d’un culte litteral, exterieur et 
materiel qui perdrait pour autant ces caracteres ; elle lui 
vient du fait qu’il procede du don propre des temps mes- 
sianiques, lesquels sont les derniers, ceux apres quoi il 
n’y aura rien de substantiellement nouveau et meilleur : 
le Saint-Esprit. C’est le don, prerisement, qui s’est ecouie 
du nouveau Temple, du cote de jesus et de sa Passion 


1. Cf. en particular H. Wenschkewitz et M. Fraeyman, cites supra, p. n. 
Comp. L. Cerfaux, Regale Sacerdotium, dans Rev. Sc. phil. theol., 28 (1939), 
PP- 5 - 39 * 
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comme glorification l . Sacrifices spirituels, Temple spi- 
rituel sont tels essentiellement, dans le N. T., non parce 
que les fideles ou les apotres auraient participe a un mou- 
vement plus ou moins g£n£ral alors de « spiritualisation » 
des notions en cause, — encore que le fait soit sans doute 
exact et qu’il offre un interet r£el, — mais parce que ces 
choses sont liees au Saint-Esprit, don propre des temps 
messianiques, apres lequel il n’y en aura pas et ne saurait 
y en avoir un plus profond et meilleur. C’est pourquoi 
la pensee apostolique unit les trois quality de « non fait 
de main d’homme » (c 61 este), « spirituel » (Xoyixo?, itveu- 
jj.arixo?) et « agreable a Dieu » (eimp oaosxto?) 2 . 

Cette theologie biblique du culte et du temple spirituels 
de la nouvelle et eternelle alliance nous amenerait a mon- 
trer en quoi et comment le regime du Verbe incarn<§ et 
de l’Esprit donn6 differe du regime legal ou proph^tique 
de l’ancienne Disposition. Nous retrouverons plusieurs 
donnees de la question dans la suite de notre enquete, 
puis nous lui consacrerons, en appendice, une £tude 
sp6ciale, car le sujet, difficile a maints egards, est extreme- 
ment important 3 . Des maintenant notons, par contraste 
avec ce que nous avons dit plus haut sur le caractere 
pleinement humain et, en ce sens, profane, de l’histoire 
d’lsrael (cf. p. 68), qu’avec le corps du Christ, vrai temple 
des temps messianiques, une reality sacrde est donnee au 
milieu du monde, qu’il s’agisse de son corps historique 
ou de son corps sacramentel. L’histoire de la Presence 
de Dieu n’a pas fait seulement un progres important, elle 
se deroule a un plan et selon un regime nouveau, du fait 
de l’lncamation. L’figlise, parce qu’elle m^rite aussi le 
nom du Corps du Christ, est tout autre chose que la Syna¬ 
gogue ayant enfin re?u et reconnu son Messie ; son Dieu 
l’habite d’une fa$on absolument nouvelle. 


1. Cf. F. M. Braun, art. cites et L’eau et VEsprit, Rev. thorn., 49 (1949), pp. 5-30. 

2. Cf. Moule, art. cite supra. 

3. Nous y avons touche deja dans Vraie et fausse rtforme dans Vtglise. Paris, 
1950, pp. 467 s. 



CHAPITRE II 


LE CHRfiTIEN ET L’EGLISE, 
TEMPLE SPIRITUEL 


En passant des evangiles aux epitres apostoliques, on 
eprouve d’abord un certain etonnement : on ne retrouve 
pour ainsi dire plus l’affirmation essentielle des Evangiles 
sur le Christ comme temple des temps messianiques. Ce 
temple, c’est l’Eglise. Les rares vestiges du theme sur 
lequel nous avons recueilli tant de declarations du Seigneur 
sont representes par trois textes que nous retrouverons 
en leur lieu : Col. 2, 9 ; Eph. 2, 20-22 ; 1 Pi. 2, 4-8. Pour- 
tant, il est juste d'ajouter que toute la th6ologie pauli- 
nienne est dominie par l’application au Christ de tant 
de textes de l'A. T. qui dnum^raient les effets sauveurs^ 
purificateurs, vivifiants, de la Presence de Dieu L 

Par contre, des que nous pouvons saisir une affirmation 
chretienne post-pentecostale sur la question du Temple, 
nous nous trouvons en presence d'un £nonce ferme, parfait 
des ses premieres expressions : le Temple, c’est 1 Eglise 
elle-meme, c'est la communaut6 des fideles. Le transfert 
a la communaute et aux fideles des attributs du Temple 
— maison de Dieu, du Dieu vivant; saintet6 — se fait 
tout naturellement sous la plume de Paul, qui suppose 
ce point comme acquis et allant de soi: 1 Cor. 3, 16 ; 6, 19. 
Aussi considere-t-on g£n6ralement qu’il y avait la un 
article commun de la cat^chese primitive, peut-etre meme 
de l'annonce ou « kerj^gme » apostolique 2 . L'id6e se retrouve 

1. Fait mis en lumi&re par W. J. Phythian-Adams, The people and the 
Presence , pp. 169*202. 

2. O. Michel, art. vato;, dans Theol. Worth, z. N. T., t. 4, PP- 890, 25 s. et n. ; 
art. olxos, ibid.i t. 5, pp. 124, 21-22 ; Fraeyman, art. cite' 11), p. 3 ° 7 > citant 
G. Heinrici. 
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sans cesse chez les Peres. Les apotres, dit S- Hippolyte 
dans sa liturgie du sacre d’un 6veque, faisant allusion a 
la Pentecote, ont construit l’Eglise a l’endroit oil Dieu 
avait son Temple. 

Si les apotres parlent peu du Christ comme temple, ce 
n est pas qu’ils ignorent qu’il le soit — voir les textes citds 
supra et Apoc. 21, 22 —, mais ils ont saisi avec une pro- 
fondeur incomparable cette verite fondamentale : le Christ 
n’a rien £t6, il n’a rien fait pour lui seul; son mystere n’est 
pas limits a sa Personne, mais il se realise en nous. Le 
P. Mersch a bien montre 1 que, dans les 4 vangiles synop- 
tiques, tout va a la mort de Jesus, mais de telle maniere 
que rien n’est fini avec cette mort, et qu’au contraire, tout 
ce que Jesus a voulu, ce pour quoi il est venu, a parte 
et souffert, doit commencer d’exister : et c’est son corps 
(mystique), 1’Eglise. S. Paul suppose ou montre de meme 
sans cesse que le Christ mort et ressuscitd est le principe 
d’une nouvelle creation dont le bdndfice doit stetendre a 
la creation entiere mais qui se realise en pldnitude en ceux 
qui ont re^u 1 Esprit du Christ et forment ainsi son corps. 
Enfin pour S. Jean le Verbe n’est devenu chair que pour 
nous permettre de devenir une seule chair vivant de sa 
vie filiate dans 1 amour et par la communion au pain vivant 
de sa chair offerte en sacrifice 2 * * . 

Cette perception dont est aninte le temoignage aposto- 
lique est aussi, le P. Mersch l’a montrd dans les deux 
beaux volumes ddji citds, celle qui inspire toute la pensde 
patristique. Pour les Peres, tout tient a ceci : l’Eglise est 
impensable sans le Christ, mais le Christ est tout aussi 
impensable sans 1 Eglise; son mystere engendre imnte- 
diatement celui de l’Eglise, son corps. Des que le Verbe 
prend notre chair, meurt et ressuscite, — toutes choses 
qu il accomplit poilr nous, — l’humanite est sauvde, trans- 


1. E Mersch Le Corps mystique du Christ. Eludes de thdologie historique, 

2^\ol. (Museum ^essianutn. Sect, theol., 28 et 29). 3 C 6d., Paris, 1951 : i r ® partic 

^2. Cf. Phythian-Adams, The People and the Presence , ch. 10 (pp. 228 s.). 

S' r/°i S °o W (P ? Mr mxeiix com P rgnd ™ * 5 . Jean ( Bibl. Mechliniensis, 10). 

rm SC iffi de ? r *’ S J d ;; montre b,en que l’evangile de Jean est sans cesse 
une affirmation de 1 unite et de la continuity existant entre le plan de Dieu, 
e«lui du Christ et celui du chretien (de l’figlise). 
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form 6 e, attiree a une nouvelle vie dont le Christ est pour 
elle et en elle le principe. Bref, le fait du Christ entraine 
celui de l’liglise qui est sa vraie raison d’etre. 

Voila pourquoi, tandis que Jesus s’etait donn 6 comme 
devant remplacer le Temple, les apotres, sans hesiter, 
identifient ce Temple’ a l'Bglise. Mais cette quality de 
temple que realise l’Eglise lui vient du Christ. II est remar- 
quable que les textes oil il est question du Christ comme 
temple passent immddiatement aux chr&iens pour dire 
qu’ils sont, a partir du Christ et par lui, un m 6 me et unique 
temple : revoir Col. 2, 9-10 ; Eph. 2, 20-22 ; xPi. 2, 4 s> 


Saint Paul l * * * * * * . 


Nous rencontrons chez lui, simultanement, une double 
application de l’id^e du temple ' an corps du chretien indi- 
viduellement pris, a l’Bglise consid 6 r 6 e comme un tout. 
Sans pr^tendre pour autant qu’une des deux applications 
ait prdc 6 d 6 l’autre, nous envisagerons d’abord celle que 
S. Paul fait au fidele individuel, car elle n’a pas connu 
un d&veloppement comparable a celui, tout a fait notable, 
auquel a donn£ lieu l’application eccldsiologique. 

a) Le corps du chretien, temple du Saint-Esprit. 

Au printemps 55 * S. Paul 6 crit sa premiere lettre aux 
fideles de Corinthe : 

3 16 Ne savez-vous pas que vous etes le temple (naos) de Dieu, 
et que l’esprit de Dieu habite en vous ? 17 Si quelqu’un d6truit le 
temple de Dieu, Dieu le ddtruira. Car le temple de Dieu est sacre, 
et ce temple, c’est vous. 

6 Ne savez-vous pas non plus que votre corps est le temple 
(naos) du Saint-Esprit qui est en vous et qui vous vient de Dieu ? 
Et que vous ne vous appartenez pas ? 20 Vous avez etc acnetes 
assez cher ! Glorifiez done Dieu dans votre corps. 


I Cf H. Wenschkewitz, et. citee, pp. 174 s - ; L. Cerfaux, La theolo gu 

de I'Zelise suivant S. Paul (Unatn Sanetam, 10), Paris 1942. .PP- 72 ° s ’ 

M. Praevman, art. cite. pp. 386-405 ; O Michel art vz^ et ooot. dans te 

Th Worth, z. N. T. ; E. G. Selwyn, The hirst Epistle of St. I iter. Londres, 

1947, pn. 287 s. ; E. Ellis, Si Paul’s use of the Old Test. Edimbourg et Londres, 

ig57 pp. 88 s. ; A. M. Denis, La fonction apostolique et la hturgie nouvelle en 

esprit , dans Rev. Sc. phil. theol., 42 (1958). PP- 401*436 (PP- 408 s.). 
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Le premier de ces textes montre combien il serait vain 
d opposer, chez S. Paul, un point de vue individuel et 
un point de vue collectif organique d’Eglise. Ce texte, 
en effet, aboutit clairement a une application personnelle ; 
or il appartient a un passage, que nous retrouverons plus 
loin, oil il est question de la construction de I’Eglise. 
On serait tente d’en conclure que, chez S. Paul, la consi¬ 
deration de 1 £glise est premiere et qu’elle commande, 
comme un principe fait pour une consequence ou une 
application, l’idee du fidele-temple du Saint-Esprit. Il ne 
serait pas inexact de dire qu’k la difference d’un Philon 
et du processus alexandrin de « spiritualisation », qui indi¬ 
vidualise les themes, la pensee chretienne primitive en 
general, S. Paul en particular, voient davantage la com- 
munaute et considered l’individu dans l’Eglise 1 . Mais 
il n y a, dans la pensee de S. Paul, aucune opposition, 
aucune priority systematique et exclusive entre l’Eglise 
et le fidele : l’un est necessaire a 1 ’autre et le Saint-Esprit 
est principe pour l’un et pour l’autre. Des ses debuts le 
christianisme a reussi ce qui est encore une de ses gloires 
— et une de ses chances : — unir le collectif et le per- 
sonnaliste. L Eglise est collectivement un edifice, disons 
meme le temple de Dieu, mais le principe qui fait d’elle 
un temple existe en chaque fidele et fait de lui, egalement, 
un temple. 

C’est en consideration de ce fait que les Peres, les theo- 
logiens anciens et les auteurs spirituels ont repete que 
« toute ame est l’figlise ». Mais cette formule, qui tend a 
individualiser, n’est pas paulinienne. 

S. Paul lie la qualite de temple (naos, sanctuaire) au 
fait que le Saint-Esprit, qui 'vient de Dieu (le Pere) est 
en nous, habite en nous. Si, comme nous l’avons vu au 
debut de ce chapitre, on ne peut pas poser le Christ sans 
poser le corps des siens, qui est l’Eglise, on peut dire que, 
pour Paul, la communication du Saint-Esprit correspond 
a 1 exercice effectif de ce que le Christ doit etre et faire en 


C? m P- Wens ch kew it z, p . 176; Cerfaux, op. cit., pp. 121-122 ; Michel, 
itgUsc W " 5 ’ PP ' I2 °' IO S ' : P- Bonnard - J^us-Christ idifianl son 
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nous 1 . II y a l’aspect « (nous) dans le Christ », qui traduit 
cette qualite qu’a le Christ d’etre le principe de la nouvelle 
creation, celui a partir duquel et en d^pendance duquel 
nous pouvons exister dans la seconde creation, de salut 
et de grace, issue de Paques. Et il y a l’aspect « le Christ 
en nous », qui repond a l’exercice effectif de cette qualite 
par le Christ. II se realise par le don du Saint-Esprit. 

L'ceuvre du Saint-Esprit est caracterisee par deux traits 
principaux : i° II anime, il apporte la vie, le mouvement. 
C’est pourquoi il acheve l’ceuvre de recreation du Christ. 
Un peu comme Adam, apres avoir 6 te forme morpholo- 
giquement, a regu de Dieu un souffle de vie, ou comme les 
ossements de la vision d'fizechiel se sont rapproches, ’ 
remembres en squelettes, puis « 1’esprit vint en eux et ils 
reprirent vie » (37, 10) : ainsi le chretien est d’abord cons- 
titue fils dans le Christ, puis anime par l’Esprit qui crie 
Abba , Pere ! en ceux a qui le Christ a confer^ l’adoption 
(cf. Gal. 4, 5-6). — 2 0 L’Esprit int^riorise. Son propre 
est d’etre en nous et d’y operer une animation selon le 
Christ, telle qu'elle soit notre tout en etant de lui. S. Paul 
situe toujours son action « dans nos cceurs » (Gal. 4, 6 ; 
Ro. 5, 5). La vie filiale qu’il y opere est tellement de lui 
que c’est lui qui crie en nous : Abba, Pere ! (Gal. 4, 6) ; 
mais elle est tellement notre que c’est nous, tout aussi 
bien, qui poussons ce cri (Ro. 8, 15). 

L’Esprit du Christ n’est pas simplement une energie 
operant en nous. Sans doute apparaissait-il ainsi dans 
l'A. T. : dans les Juges, dans les prophetes qu’il poussait 
a ceci ou a cela et en qui il etait une force d’op£rations 
particulieres. S. Paul nous dit maintenant qu’il habite : 
cf. nos deux textes et Ro. 8, 9, 11. L’emploi que Paul 
fait du verbe olxslv a propos du pdche (Ro. 7, 18, 20) 
montre qu’il entend par la une presence stable, au coeur 
de notre action, d’un principe qui commande en nous 2 . 


1. Au « Ne savcz-vous pas que votre corps est le temple du Saint-Esprit ? » 
de 1 Cor. 3, 16 et 6, 19, r6pond exactemcnt le « Ne savcz-vous pas quo vos corps 
sont dcs membres du Christ ? » de 1 Cor. 6, 15. Comp. Eph. 2, 21-22 cite infra, 
p. 189 : « Ce qui fait que les Chretiens sont le temple, e’est tantot Turnon au 
Christ (v. 21), tantot la presence de l’Esprit (v. 22). » (Fraeyman, art. cite , 
P- 395 ). 

2. Cf. O. Michel, art. oixew, dans Theol. Worth. 2. N. T., t. 5, p. 136. 
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Celui qui habite est maitre de la maison et il la gouveme ; 
aussi bien dans Tid6e antique de temple y avait-il ces 
deux valeurs : habitation et propriety. Paul insiste sur 
cette consequence : du fait de l’habitation de l’Esprit en 
nous comme en son temple, nous ne nous appartenons 
plus a nous-memes, nous sommes consacres, nous sommes 
k Dieu : k l’image du Christ ressuscite, mort au peche et 
vivant pour Dieu, Ro. 6, io-ii. Dieu detruira celui qui 
n’aura pas respects en soi la propriety sacree de Dieu. 

Paul ajoute une precision fort import ante : le sujet de 
cette habitation avec toutes les consequences qu’elle 
entraine, c’est notre corps . D£ja s’il s’agissait du peche, 
c’est dans notre corps qu'il avait son siege et qu’il regnait, 
et il en faisait un corps de peche (Ro. 6, 6, 12), un corps 
de mort (Ro. 7, 24). Maintenant, par la vita in Christo 
qui est une vie de l’Esprit, c’est de nouveau notre corps 
qui devient temple de Dieu et instrument de justice. On 
saisit la combien peu S. Paul« spiritualise » a la fa$on philo- 
sophique, combien peu il pense a la grecque. Les commen- 
taires citent en effet ici des paralleles contemporains, soit 
de Philon, soit des stolciens (voire des Mand^ens qui ont, 
note-t-on * 1 , l’idee — bien peu originale ! — du corps 
comme maison). Mais la difference est patente, et les com- 
mentaires la notent egalement 2 . Pour Philon et les stoi- 
ciens, la divinity habite dans l’esprit, et cette habitation 
est un fait naturel tenant, soit k la structure du monde 
(stoiciens), soit a des dons et a un effort volontaire de spiri¬ 
tuality (Philon). Pour S. Paul, elle est l’oeuvre du Saint- 
Esprit et elle affecte nos corps eux-memes... L’apotre ne 
pense pas a partir d’une philosophic quelconque, mais k 
partir du donn6 chretien et dans la ligne de la tradition 
biblique. 

Les Corinthiens, eux, etaient certainement plus f£rus 
de philosophic et sans doute est-ce par des considerations 

L’A. note (n. 3) la correspondance avec le peveiv de S. Jean ( 1 . 33). Il faut 
evidemment 6voquer ici egalement Jo. 14, 23 (poWj) et 1 Jo* 4, 16. 

1. Schlier, cite par O. Michel dans Th. W. z. N. T. t t. 5, p. 130, n. 31. 

2. Cf. H. Lietzmann, An die Korinther I-II. 4® 6d. Tubingue, 1949, P- X 7 , 
avec citation de Philon {de virt., 188), Porphyre {ad Marc., 19), S6n&que 
{ep. 41, 2) ; O. Michel, art. voc< 5 c dans Th. IV. z. N. T. t t. 4, p. 891, avec citation 
de Philon {Sotn. r, 149 ; Sobr 62 s. ; Cher., 98 ; 106), d’Epictfcte {Dtss, I, 14 
*4 s. ; II, 8, 11 s.). 
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tiroes du stoicisme et, par lui, des Cyniques, qu'ils justi- 
fiaient une sorte de naturalisme selon lequel le corps n'avait 
pas de valeur morale, ni ce qu'on peut faire avec lui 1 : 
nos glandes fonctionnent naturellement, tout comme notre 
estomac, et les choses sexuelles ne sont pas plus « 6thiques » 
que celles de 1 'alimentation (cf. 1 Cor., 6, 13). S. Paul 
r6pond a ce naturalisme, d'abord en ^nonfant un principe 
g£n6ral: notre corps n’est pas une pure chose de la nature, 
il a une finality, et qui est spirituelle, il est pour le Sei¬ 
gneur, et destin6 a ressusciter comme lui. Ensuite Paul 
d^taille ce principe g£n6ral en trois points qui illustrent, 
sous differents aspects, l’&ninente dignity que le corps 
tient de sa finality spirituelle : i° nos corps sont des 
membres du Christ. Ils ont avec lui, dans Tordre spirituel, 
une unit6 analogue a celle que le rapprochement de 
l’homme et de la femme realise dans l'ordre charnel. 
2° Par l'impurete, on peche contre soi-meme, on se d£sho- 
nore soi-m£me. 3 0 Nos corps sont les temples du Saint- 
Esprit; ils ne nous appartiennent pas mais, consacr^s, 
ils sont k Dieu et doivent le glorifier en le servant. 

S. Paul dit « nos corps » tout comme, en Ro. 12, 1, 
il nous invite a offrir nos corps en hostie vivante, sainte, 
agr^able a Dieu. La Bible de Jerusalem traduit « nos 
personnes ». C’est certainement le sens. Pour un Juif 
nourri de la Bible, comme S. Paul, le corps d^signe la 
personne vivante dont Tactivit6 se manifeste au dehors 2 . 
Quand done S. Paul parle de nos corps comme temple 
de Dieu ou comme matiere de notre culte spirituel, il 
entend la personne entiere en sa situation concrete. Mais 
il insiste sur le corps, soit en vertu de ce r^alisme aposto- 
lique et pastoral qui connait Timportance decisive du corps 
dans notre vie morale et notre vie spirituelle elle-meme, 
soit en raison du fait que nos corps sont destines k ressus¬ 
citer a Timage du Christ et par la vertu de sa P&que : 

2 Cor. 5. 1 Nous savons en effet que si cette tente — notre 
demeure (oix(a) terrestre —- vient a etre ddtruite, nous avons une 

1. Le P. Allo ( Prem . Jp. aux Cor., p. 143) cite la maxi me : « Naturalia non 
sunt turpia ». 

2. Comp. Jalons pour une theologie du laicat, pp. 251 s. ; R. Grobel, Ecijiat 
als « Self, Person » in the Septuagint, dans Neutestl. Studien f. R. Bulttnann 
(Beihefte z Z. f. Nil. VKtss., 21). Berlin, 1954, pp. 52*59. 
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maison (oIxoSojay') qui est l’oeuvre de Dicu, une demeure (o'.xta) 
eternelle qui n’est pas faite de main d'homme, et qui est dans les 
cieux. 1 2 Et voila bien ce qui nous fait g6mir, ce desir ardent de 
rev£tir par-dessus l’autre cette habitation celeste. 3 A condition 
evidemment que nous nous trouvions alors vetus, et non pas nus. 
4 Aussi longtemps en effet que nous sommes dans cette tente 
(axT 4 v/,) nous g^missons accables ; nous ne voudrions pas nous 
d<§vetir, mais revetir par-dessus l’autre ce second veteme'nt, afin 
que ce qu'il y a de mortel en nous soit absorb^ par la vie. 5 Et Celui 
qui nous a faits pour ce destin-la, c’est Dieu, qui nous a donn6 
les arrhes de 1’Esprit. 

Ro. 8 11 Et si l’Esprit de Celui qui a ressuscite Jesus d’entre 
les morts habite en vous, Celui qui a ressuscite le Christ Jesus 
d'entre les morts donnera aussi la vie a vos corps mortels par 
son Esprit qui habite en vous. 

Le fondement de l’ethique chretienne est done la dignite 
ontologique du chretien, ame et corps, qui est le tabernacle 
du Saint-Esprit, voue a la resurrection. Chaque fidele, et 
tous collectivement — les deux aspects sont dtroiteinent 
meles, — est devenu ce s'anctuaire (naos) dont Jesus par- 
lait en entendant son propre corps immole et ressuscite, 
qui constitue le vrai temple et dans lequel s’offre le vrai 
culte, spirituel et agreable a Dieu. Les mots employes 
dans i Cor. 5 evoquent irr&istiblement la parole du Sei¬ 
gneur sur le Temple telle que la rapporte S. Marc a 
travers le dire des faux temoins (14, 58 ; cf. Jo. 2, 19 ; 
Mt. 26, 61) L 

b) La communaute on VEglise , temple de Dieu . 

Void les principaux textes : ils sont de la premiere 
epitre aux Corinthiens (printemps 55), de la seconde (57) 
et de Tepitre aux Ephesiens (sans doute en 62) : 

1 Cor. 3. 10 Selon la grace que Dieu m’a donnee, tel un bon archi- 
tecte, j’ai pos6 les fondations. Un autre batit dessus. Mais que cha- 
cun prenne garde a la fa 9 on dont il batit. 11 De fondations, nul 
n’en peut poser d’autres que celles qui dejd. s’y trouvent, a savoir 
Jesus-Christ. 12 Que si sur ces fondations on batit avec de l’or, de 
l’argerit, des pierres pr^cieuses, du bois, du foin, de la paille, 
13 l’ouvrage de chacun sera mis en Evidence ; le Jour le fera con- 
naitre car il doit se manifester dans le Feu, et e’est ce Feu qui 


1. Comp. Selwyn, «///. cit., p. 290, qui reldvc les mots xa?a}.u 0 f,, oly.ooo^/'v 

et a/et&o'noir.TOv. Voir aussi Moule, art. citi. 
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6prouvera la valeur tie 1’oeuvre de chacun. 14 Celui dont la construc¬ 
tion tiendra recevra une recompense ; 15 celui dont l’oeuvre brftlera 
en subira la perte ; quant a lui, il sera sauve, mais comme k travers 
le feu. 

18 Ne savez-vous pas que vous etes le temple de Dieu et que 
1’Esprit de Dieu habite en vous ? 17 Si quelqu’un detruit le temple 
de Dieu, Dieu le'ddtruira. Car le temple de Dieu est sacre, et ce 
temple, c'est vous. 

2 Cor. 6. 16 Quel accord [peut-il y avoir] entre le temple de Dieu 
et les idoles ? Or c’est nous qui le sommes, le temple du Dieu 
vivant, ainsi que Dieu l'a dit : J'habiterai au milieu d'eux et j'y 
marcherai; je serai leur Dieu et ils seront mon peuple. 17 5 ortcz 
done d'au milieu de ces gens-la et tenez-vous d I’Jcart, dit le Seigneur. 
Ne touchez rien d’impur , et moi, je vous accueillerai. 11 Je serai 
pour vous un pere, et vous serez pour moi des fils et des filles, dit 
le Seigneur tout-puissant l . 

Eph. 2. 14 Car c’est lui qui est notre paix, lui qui des deux n’a 
fait qu’un peuple, ddtruisant la barriere qui les separait, suppri- 
mant en sa chair la haine, 15 cette Loi des prdeeptes avec ses ordon- 
nances, pour creer en sa personne les deux en un seul Homme 
Nouveau, faire entre eux la paix, 16 et les reconcilier avee Dieu, 
tous deux en un seul Corps, par la croix : en sa personne il a tue 
la Haine. 17 Alors il est venu proclamer la paix, paix pour vous qui 
dtiez loin et paix pour ceux qui etaient proches : 18 par lui nous 
avons en effet, tous deux en un seul Esprit, libre acc&s aupr&s 
du Pere. 

19 Ainsi done, vous n'etes plus des etrangers ni des hotes ; vous 
etes concitoyens des saints, vous etes de la maison de Dieu (otxetot 
too 0£oo). 20 Car la construction que vous etes (erotxoSopr.OsvTec) 
a pour fondation les apotres et les ptoph^tes, et pour pierre d’angle 
le Christ Jesus lui-meme. 21 En lui toute construction (o'xoSopr,) 
s’ajuste et grandit en un temple saint (etc vaov a^tov), dans le 
Seigneur ; 22 en lui, vous aussi, vous etes intdgres k la construction 
pour devenir une demeure de Dieu (etc xaxoiXTjT^ptov too Osoo), 
dans l’Esprit. 

Prenons acte d’abord d’une transposition decidec de la 
quality du temple a la communaute des fideles : Cf. 
2 Cor. 6. C’est la une id6e nouvelle, dont l’A. T. n’offrait 
que d’assez lointaines preparations. Meme si on voit le 
Messie dans la pierre angulaire d’Is. 28, 16 (cf. supra, 
p. 165), l’idee que la communaute formee par la foi en 
lui sera le temple messianique, demeure fort implicite. 


i. Note de BJ: Cette citation reunit divers textesciUs libreraent: Verset 16: 
Lev. 26,12 et Jer. 51, 45. Verset 17 : Is. 52, xx et Jer. 51, 45* Verset 18 : 2 Sam. 7, 
14 ; Jer. 31, 9 ; Is. 43, 0. — Ajouter, pour le v. 16, Ex. 29, 45. 
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Elle Test encore chez Daniel, encore qu’incontestablement 
on se rapproche avec lui de ce qui sera la grande perspec¬ 
tive chr6tienne 1 . Ajoutons que, dans l’A. T., Israel etait 
parfois appele lui-meme « maison de Dieu », grace au 
double sens du mot maison : edifice et famille 2 . De plus, 
les prophetes avaient annoncd une Jerusalem renouvelee, 
si sainte et si consacree qu’elle serait tout entiere comme 
un sanctuaire 3 . Mais, en dehors du N. T. et avant lui, 
c’est seulement dans le mouvement essenien, cn marge 
du judai'sme officiel, que la communaute elle-meme est 
donnee comme le veritable « sanctuaire pour Israel » et 
la « fondation du Saint des saints pour Aaron » 4 . 

S. Paul doit-il aux Esseniens son idee de la communaute- 
temple ? On l’a suggerd 5 , mais sans fournir de preuve. 
Les citations qu’il emprunte aux textes concernant l’exode 
et le retour de Babylone, montrent qu’il reprend plutot 
la ligne de pensee d’Etienne. Yahve, au desert ou au 
moment de l’exil, n’avait pas de temple et il etait cepen- 
dant avec son peuple. Ce fait entrainait, pour Israel, de 
grandes exigences de purete. Celles qui s’imposent aux 
chr^tiens, pour etre d’une nature moins materielle, n’en 


1. Si l’on suit 1 ’exegese proposee par A. Feuillet ( Lc Fils de Vhommc de 
Daniel et la tradition biblique , dans Rev. bibl., 60 (1953), pp. 170-202, 321-346 ; 
cf. pp. 196-198), Daniel opposait d6j& au Temple profane, ct meine detruit 
(8, 13 ; 9, 26-27) un sanctuaire spjrituel forme par les crovants sur lesquels 
r.egne le Fils de l’homme (cf. ch. 7, rapproche de la vision de la pierre qui abat 
la statue aux pieds d’argile ct qui devient une montagne remplissant la terre : 

2, 35. 44, passage lui-m6me rapproche d’ls. 28, 16). 

2. Cf. Nb. 12, 7 (Heb. 3, 5) ; Os. 8, 1 ; 9, 8, 15 ; Jer. 12, 7, et supra, p. 44 , 
137 et 225, n - 2. 

3. Chez Itzechiel (36, 23 s. ; 37, 24 b -28), la saintetc est un attnbut de la 
communaute, purifiee et renouvelee, en sortc qu’on approchc de l’idee d'un 
temple messianique qui serait le peuple lui-meme : comp. M. Schmidt, Prophet 
and Temp el..., p. 161. Apres llzechiel (cf. encore 43, 12) ct dans sa ligne, voir 
Joel, 4, 17 et le deutero-Zacharie, 9, 8 ; 14, 21, sur un Israel tout enticr consacr6. 

4. Voir le Manuel de discipline , ou R6glc de la Communaute de Qumr&n, 
VIII, 5-6 et IX, 5-6 (G. Vermes, Les manuscrits du desert de Juda. Paris, 1953 , 
pp. 149 et 151 ; et cf. p. 43). Notons ici' pour completer le rapprochement, que 
le mouvement essenien presente aussi un assez remarquable parallele du logion 
de Mt. 18, 15-17, « Si .ton frere vient a pecher... » : cf. Manuel de disciplUve, V, 
24-VI, 1, (I Document sadocite, ou de Damas (Vermes, op. cit., p. 174)- Dans 
le’judaisme classique, il y avait bien l’idee d’un devoir de remettre autrui sur 
le droit chemin, mais sans la precision ct l’urgencc qu'on trouve dans l’Hvangilc 
(cf. Strack-Billerdeck, t. i, pp. 787 s.), En christianisme (et d^ja chez les 
Esseniens), tous ct chacun sont responsables de la purete da temple, qui est la 
communaute... 

5. R. G. Kuhn, Les rouleaux de cuivre de Qttmrdn, dans Rev. bibl., 61 (1954), 
pp. 193-205 : p. 203, n. 2, qui verrait l’utilisation d'un theme et de textes esse¬ 
niens dans la section ile 2 Cor. 6, 14-7, 1. 
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sont pas moins rigoureuses. « Quelle union entre la lumiere 
et les tenebres ? Quelle entente entre le Christ et Beliar ?... » 
(w. 14-15). Nous verrons bientot sur quel domaine portent 
les principales exigences de purete. 

Les passages de x Cor. 3 et Eph. 2 (4, 11-16) sont les 
principaux textes qui expriment l’idee paulinienne de 
l’ddification 1 . L’Eglise est compare par l’Apotre, soit a 
un Edifice que l’on construit, soit a un corps qui grandit, 
non sans passage d’une image a l’autre 2 . Retenons tout 
de suite trois traits essentiels de ces images, qui se 
retrouvent d’ailleurs dans les autres images classiques de 
l’ecclesiologie n£o-testamentaire 3 : il s’agit toujours d’une 
realite collective, dont la realisation est progressive jus- 
qu’a l’achevement d’un plan donn6 d’avance, realisation 
dans laquelle tous sont interesses, quelques-uns ayant une 
responsabilite ou fonction particuliere. 

Realite collective : tous les chretiens sont personnellc- 
ment temple de Dieu : la oil se trouve un fidele, existe 
un temple de Dieu. Et pourtant plusieurs fideles ne font 
pas plusieurs temples, car unique est Celui qui les habite 
et les sanctifie tous. C’est ce que dit expressement S. Paul 
flarw 1 Cor. 3 : « le temple de Dieu est sacre, et c’est vous 
qui l’etes » (v. 17) ; « Ne savez-vous pas que vous 6tes le 
temple de Dieu et que (xai explicatif : puisque) le Saint- 


1. Outre les articles otxo?, olxoSouew, etc. dans le Th. W. z. N. T. 
(O. Michel), cf. Ph. Viei.hauer, Oikodomt. Das Bild vom Bau in der christlichen 
Literatur vom N. T. bis Clemens Alexandrinus. Heidelberg, 1930 ; J. M. Bover, 
« In aedificationem corporis Christi ». Eph. 4, 12, dans Estudios Biblicos , 3 (1944), 
pp. 311-342 ; P. Bonnard, op. cit .; A. Schoenen, Aedificatio. Zum Verstandnis 
cities Glaubenswortes im Kult u. Schrift , dans Enkainia. Ges. Arbeiten... Maria 
Laach. Dusseldorf, 1957, pp. 14-29; J. Pfammater, Die Kirche als Baa. Eine 
exegetisch- thcologische Studie zur Ekklesiologie der Paulusbnefe [Anal. Gregor., 
no). Rome, i960. 

2. Aussi l’6difice est-il dit « grandir » (Eph. 2, 21 ; 4, 16) et le corps «se cons- 
truire » (4, 12, 16). 

3. Reproduisons ici une note dc Jalons (p. 638, n. 3) : 

On peut noter que toutes les comparaisons dans lesquelles l'licriture r6v&le 
quelque chose du mystere de l'liglise, et que les Peres out reprises, ont en com- 
mun les quatre traits decisifs d’unc reality : i° relative a quelqu'un et a une 
Personne ; 2 0 collective, fait de plusieurs ; 3 0 a l’6gard de quoi quelques-uns 
ont une fonction, une autoritd, un minist&rc ; 4 0 qui est dynamique et impliquc 
croissance, achfcvement. Resumons dans un tableau : 
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Esprit habite en vous ? » (v. 16). C’est tous ensemble, 
semblablement et comme un seul, que les fideles font un 
unique temple saint dans le Seigneur (Eph. 2, 21). Au terme 
de la construction du corps du Christ, « nous devons par- 


Image 

i° relative 
& quelqu’un 

2 0 collective: 
beaucoup 
ne formant 
qu’un seul 

3° 4 l’egard 
de quoi quel- 
ques-uns out 
une fonction 

4° dynamique ; 
a achever 

Corps 

le Christ-tete. 

beaucoup de 
membres. 

muscles dc ser¬ 
vice : Col. 2, 
19 ; Eph. 4 ; 
cf. Ro. 12 ; 

1 Cor. 12. 

croissance : 
Eph. 4. 

epouse 

le Christ (cf. 

exprime 1 ’£- 

paranymphes : 

cf. Eph. 5, 26- 


Eph. 5,25-32; 
Mt. 22, 2 ; 25, 
i et 1 Cor. 11, 
3 - 4 - 

glise comme 
une personne 
inais ne for¬ 
mant qu*unc 
seule chair 
avee le Christ. 

2 Cor. 11, 2. 

■ 27. 

temple 

Dicu habitant; 

fait de pierres 

architectes : 

en construc¬ 

le Christ, 
pierre angu- 
laire : Me. 12, 
10; Eph. 2, 
20-22. 

vivantes : 
1 Pi. 2, 5. 

1 Cor. 3, 9-17. 
fondements : 
Eph. 2, 20. 

tion. 

cit6 

Cite dc Dieu, 
son vrai roi. 

grand nombre 
de citoyens, 
unite faitc de 
bcaucoup. 

portes : Apoc. 
21 ; juges. 

id. 

vigne 

vigne du Sei¬ 
gneur, qui en 
est propri6- 
taire. 

Le Clirist est la 
vigne : Jo. 15. 

Israel est la 
vigne. 

nous sommes 
les sarnicnts : 

Jo. 15. 

ouvriers. 

travail a faire 
a toutes les 
heures du 
jour. 

croissance et 
fruits. 

troupeau 

lc Christ est 
son pasteur : 
Jo. 10, 11-16 
et textes de 
l’A. T. 


bergers : 1 Pi. 
5,2 s.; Jo. 21, 
I 5 -I 7 . 

1 

Royaume 

Dieu, son Roi. 


Juges : Mt. 19, 
28 ; Lc. 22, 
30 . 

en croissance : 
cf. paraboles. 

maison 

lc Clirist, 111a!- 
tre de la mai¬ 
son. 

famillcdcDieu. 

intendants: Lc. 

• 12, 42 ; porte- 
clefs : Mt. 16, 


corps 

tete 

inembres 

x 9 * 

Eph. 4, 12 

Eph. 4, 12-13 


Un trait commun, qui ddcoule de tous ceux- 14 , est encore la beaute. De memc, 
bcaucoup de ccs comparaisons (epouse, temple, cite, Royaume) comportent 
a la fois les idecs de chose presentc ct de reality a venir. 
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venir, tous ensemble, a ne faire plus qu’un dans la foi 
et la connaissance du Fils de Dieu, et a constituer cet 
Homme parfait, dans la force de Page, qui realise la ple¬ 
nitude du Christ » (Eph. 4, 12-13). 

Realisation progressive, que Paul exprime par lcs mots : 


eTtoixoSofxr.QsvTE;, etant construits sur (le fondement), Eph. 2, 
20 ; ajvotxoSofJLEtaOE, vous £tes integres a la construction 

(2 ' 22) ; , , * f , , 
oIxoSojjl/, construction (2, 21), etc o-xoSop'v, en vue de la 

construction (4, 12) ; 

etc (vaov aytov) grandit en (un temple saint), 2, 21 ; 
au^awfiev £'c, grandir vers (4, 15). 
etc... en vue de, vers, pour devenir... S. Paul emploie sans ccsse 
cette preposition : grandir en (vers) un temple saint 
(2, 21) ; etre integr6 & la construction pour devenir une 
demeure de Dieu (2, 22) ; en vue de la construction (4, 12) ; 
parvenir a ne faire plus qu’un dans la foi (4, 13) ; grandir 
vers Celui qui est la tete (4, 15) ; operant la croissance 
du corps de fa9on k le construire dans l’amour. 


Toutes ces expressions engagent l’idee d’une croissance 
organique a partir d’un donn6 et jusqu’a la realisation 
d’un plan, d’un modele fix6 d’avance. L’^difice a des fon- 
dements ; il ne peut etre construit que sur eux et en conti¬ 
nuity avec eux. II n’est, en un sens, que la croissance de 
ses fondements. Ici, le fondement est le Christ, la foi au 
Christ comme unique source de gr&ce. C'est d£ja ce qui 
ressort de l’6pisode capital de la confession de Pierre. 
Car si c'est sur la personne de Pierre que le Seigneur promet 
de construire son £glise (olxoSop.a-to jjlo’J tt,v exxXr^iay : 
Mt. 16, 18), c’est parce que Pierre, en vertu dune 
grace particuliere, ’a prononce le premier acte de foi en 
’ Jesus, Messie et Fils de Dieu, et a et<§ ainsi comme la 
premiere dmergence d'un roc solide sur lequel pourrait 
etre batie la communaute messianique K S. Paul reprend 
le theme du Christ et de la foi au Christ comme fondement, 
dans la perspective de ses luttes et de ses preoccupations 
personnelles. Quand il dit qu’on ne peut poser d autres 
fondations que J^sus-Christ (1 Cor. 3, 11) il pense non 
seulement a la realite objective du Christ, mais tres pr6- 


1. Kepha = roc. 
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cisement au Christ de « son evangile » x , c’est-a-dire a 
celui de la justification par la foi (contre une tendance 
judaisante), a celui de la souverainete unique du Seigneur 
ressuscitd (contre quelque gnose ou culte des Puissances 
celestes), a celui enfin de Tannonce apostolique toute 
pure (contre quelque syncr^tisme ou le melange de vues 
philosophiques ou gnostiques). Le fondement, c'est le Christ 
de la foi apostolique, et rien d/autre. 

Si le Christ est le fondement, ce a partir de quoi et selon 
quoi tout doit se construire, il est aussi le plan et le modele 
qu'il faut realiser; dans ses dimensions de plenitude, il 
est le terme et comme l'elevation ou le volume total de 
la construction. S. Paul n’a pas Texpression qu’affectionne 
P Apocalypse 2 , du Christ A et il, mais il en offre maints 
equivalents, a commencer par notre theme de l'£glise 
edifice et temple, oil le Christ est a la fois la fondation, 
le point de depart de la construction, et son terme, la 
plenitude vers laquelle elle monte et qu'elle doit realiser. 
La fatjon dont S. Paul exprime cette place du Christ dans 
l^pitre aux £ph£siens vaut qu’on s’y arrete un instant; 
ces textes dclaireront toute la suite de ce que nous avons 
a dire : 

2 . 20 La construction que vous etes a pour fondations les apotres 
et les prophetes et pour pierre d’angle (axpoytoviaTo;) le Christ 
J6sus lui-meme. 21 En lui toute construction s’ajuste et grandit 
en (de mani&re a faire) un temple saint, dans le Seigneur ; 22 en 
lui, vous aussi, vous 6tes integres a la construction pour devenir 
une demeure de Dieu, dans l'Esprit. 

4 . 10 Et Celui qui est descendu, c’cst le meme qui est aussi 
monte au-dessus de tous les cieux, afin de remplir tout l'Univers. 
11 C’est lui encore qui « a donn£ » aux uns d’etre apdtres, a d’autres 
d'etre prophetes, ou encore 6vang41istes, ou bien pasteurs et doc- 
teurs, 12 organisant ainsi les saints pour l'ceuvre du ministere, 
en vue de la construction du Corps du Christ, 13 au terme de laquelle 
nous devons parvenir, tous ensemble, a ne faire plus qu'un dans 
la foi et la connaissance du Fils de Dieu, et a constituer cet Homme 
parfait, dans la force de Tage, qui realise la plenitude du Christ. 
14 Ainsi nous ne serons plus des enfants, nous ne nous laisserons 
plus balloter et emporter a tout vent de la doctrine, au gre de 
l'imposture des hommes et de leur astuce a fourvoyer dans Terreur. 


i. Cf. 2 Cor. n, 4 ; Gal. i, 6*9. 
'2. Apoc. i, 8 ; 21, 6 ; 22, 13. 
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i6 Mais vivant selon la verite et dans la charite, nous grandirons 
de toutes manieres vers Celui qui est la t£te, le Christ, 16 dont le 
Corps tout entier re 9 oit concorde et cohesion par toutes sortes de 
jointures qui le nourrissent et l’actionnent selon le r61e de chaque 
partie, operant ainsi sa croissance et se construisant lui-meme, 
dans la charite. 

Dans un texte de cette ampleur et de ce souffle, il n'y a 
pas lieu d’exiger une rigoureuse coherence des images, 
comme font les grammairiens ; c’est le mouvement ou le 
sens de la pensee qui nous intdresse, mais nous ne pouvons 
l’atteindre qu’en pretant attention aux mots qu’a utilises 
l’Apotre. Le Christ, dit-il, est « pierre d’angle », axpoyw- 
vialo;. Le mot est peut-etre emprunte a Is. 28, 16 
(cf. supra, p. 164), seul passage oil il se rencontre dans 
l’A. T., mais il nest pas sur qu’il y ait ici emprunt et refe¬ 
rence litteraires de S. Paul au texte d'Isaie. Le sens de 
ixpoyumaio; est discute : J. Jeremias veut qu’il soit 
I’Equivalent de xecpaWj ytovia; 1 et que dans les deux cas 
le sens soit : pierre de faite (du temple celeste). Cela nous 
donnerait dans Eph. 2, 20, une image qui repond sans 
aucun doute a une idee, non seulement authentique et 
profonde (voir Tertullien, Adv. Marc. Ill, 7 : infra , p. 262, 
n. 1), mais bien paulinienne : celle du Christ ressuscite 
et glorieux, clef de voute du temple nouveau et que 
celui-ci, qui se batit sur la terre, s’efforce de rejoindre. 
C’est, si Ton veut, l’idee de Eph. 4, 15 ; ce nest pas exac- 
tement celle de Eph. 2, 20 : ici, axooyumaio; se refere 
a auTO'j, et done a GspieXtou, fondement 2 . Les textes 
interessants cites par Jeremias sont empruntes a d’autres 
contextes, mais ici le contexte est expressement, pour le 
Christ, celui d’un role de fondement, nonobstant le fait, 
dont J. Jeremias argue a tort, que les apotres et les pro- 
phetes y sont aussi qualifies de fondement. Plus precis- - 
ment encore, le contexte est celui d'une pierre d’angle 


1. Un hapax, lui aussi : Ps. 11S, 22, cite Me. 12, 10 (Mt. 21, 42 ; Lc. 20, 17) » 
Act. 4, 11 ; 1 Pi. 2, 1. 

Cf. J. Jeremias, Der Eckstein , dans AITEA02, 1 (1925)1 PP- 55'7o ;.art. 
dans le Theol. Worterb. s. N. T ., t. 1, pp. 792*793 et t. 4, pp. 275 s. (a10o?) ; 
yi'yxk'r \ YWvia^-’Axpoywvtato;, dans Zeitsch. /. Ntl. IPiss., 29 (i93°)» PP* 2 °4" 
280 ; Eckstcin-Schlussstein , ibid., 36 (1937). PP* 154-57- Et cf. supra, p. 121, 

2. Comp. Fraeyman, art. cite, pp. 394 * 395 * 
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r^unissant deux cotes de l’edifice, au niveau des fonda- 
tions. Au fond, ce n’est pas a tort que les theologiens 
m^dievaux developperont volontiers ce theme-la 1 . C’est 
que S. Paul, dans ce passage, pense surtout a la fusion 
des Gentils et des Juifs, ex aequo, en une unique commu- 
naut6, un meme culte, un meme acces aupres du Pere 
(vv. 14 s.). Non seulement le Christ a abattu la barriere 
qui interdisait aux Gentils l’acc&s des parvis de priere 
reserves aux Juifs (cf. p. 155 s.), mais le temple nouveau 
qui s’&eve a partir de lui et qui est celui de son corps eccl6- 
sial, est fait par les paiens comme par les Juifs. A partir 
de lui et selon lui, tel est le sens de la formule « en lui » 
qui revient aux versets 21 et 22 d’Eph. 2 2 . 

On pourrait etre tent6 — nous l’avons 6t 6 un moment — 
de donner a cette formule paulinienne c 61 ebre un sens fort 
a l’int^rieur de l’image spatiale qu’elle suggere. S. Paul 
verrait le Christ comme pierre angulaire fondamentale et 
les fideles, venus du juda'isme ou de la gentility, s’^difiant 
et s’int£grant a la construction du temple saint, en lui. 
Tandis qu’au v. 20 et ailleurs 3 l’image est celle de pierres 
placees par-dessus la pierre de fondement, elle serait ici 
celle d’une construction faite comme a l’int^rieur de 
l’unique pierre de base et qui serait une sorte de dilatation 
de celle-ci aux dimensions d’un Edifice.’Non plus « Edifies 
sur », mais « edifies dans »... un peu comme un arbre, une 
vigne, n’est qu’un accroissement ou un foisonnement de 
sa racine (Col. 2, 7 unit les deux images...). Ainsi les mots 
« en lui..., dans le Seigneur; en lui » auraient-ils un sens 
extremement fort; on y trouverait une des expressions 
les plus vigoureuses de la thdologie de l’Eglise-corps du 
Christ, en m£me temps qu’un lien avec les assertions de 
l’Evangile sur le corps de Jesus, seul temple des temps 
messianiques. L’idee n’est certainement pas a exclure 


1. Cf. G. 15 . Ladner, The symbolism of the Biblical Corner-Stone in the Mediae¬ 
val West, dans Mediaeval Studies , 4 (1942), pp. 43-60. Pour S. Augustin, 
cf. En in ps. 4 7, 3 (P. L-, 37, 534) ; De civ. Dei, XVIII, 28 (41, 584). 

2. A. Schlatter, suivi par Wenschkewitz (et. citce, p. 178) rapporte le ev rT> 
du v. 22 k vao;. Cela nous semble aller Contrc lc rythme, si frequent dans Eph. 
et Coi., qui distribue les richcsses du mvsterc du Christ cn cnchatnant des 
pronoms (0?, ev w, aurdc, ev auT<I>) designant tous le meme sujet. 

3. 1 Cor. 3 ; 1 Pi. 2, 5. Comp. Col. 2, 7 et Mt. 7, 24 s. 
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comme idEe et l’on peut en recueillir bien des Equivalents 
dans la tradition chrEtienne, si inspirEe par le rEalisme 
de la doctrine du Corps mystique l . ExEgEtiquement, cepen- 
dant, il ne faut pas durcir le sens de la particule ev, ni 
pousser le caractere spatial de l’image. « En lui », « dans 
le Christ » .signifie essentiellement : a partir du Christ, 
en dEpendance de lui et selon lui. La formule exprime cette 
qualitE de principe de la nouvelle crEation qui est la grande 
idEe de S. Paul. D’une fason, cela revient au meme : tout 
le temple vient du Christ, toute l’Edification se fait a partir 
de lui, en dEpendance de lui et selon lui. On abandonne 
seulement une expression trop spatiale du mystere. Mais 
il ne s’agit que de la rEalisation du Christ total : Eph. 4 > 
12-13, 15-16 donnent sur ce point les EnoncEs inoubliables. 
Finalement done, il y a un seul temple, le corps du Christ. 
Mais tous les fideles sont ce corps — mystiquement. 

Si le Christ est le principe et la fin de l’Eglise-temple, 
les chrEtiens en sont a la fois la matiere de construction 
et les constructeurs. Un des traits communs des grandes 
images bibliques de l’Eglise, est que tous sont activement 
intEressEs et intEgrEs, quelques-uns ayant une responsa- 
bilitE ou une fonction particuliere. Ces deux points insE- 
parables se retrouvent dans le theme apostolique de 
l’Eglise-temple. 

Quelques-uns ont une fonction 'ou une responsabilitE 
particuliere. En premier lieu les apotres. Si 1 on entend 
par apotres le groupe des Douze augmente de Paul et 
Etendu a un petit nombre d’autres personnes assez Etroi- 
tement associEes aux prEcEdentes, Paul prEvoit pour eux 
une fonction dEterminEe : poser les fondations (1 Cor. 3,10 ; 
Ro. 15, 20). Cela signifie : apporter, comme base de tout 
et seule base valable, le tEmoignage apostolique sur le fait 
et le mystere du Christ. Cependant, au dela du temoignage 
oculaire qui est le privilege des apotres proprement dits 
(Act. i, 21-22), le fait et le mystere du Christ devaient 


1 Notons ici ce texte d’Hermas : « (la tour) 4 tait formee d’une seule pierre, 
on n’y voyait pas un joint. On cut dit que la pierre avait 6 t 6 extraite du roclier 
meme : (i’cnsemble) me faisait l’effet d’un monolithe. » Pasteur, Sim. IX, 9 
(trad. A. Lclong) : passage cite par Origene, In Oseam : P. G., 13. 828. Comp, 
l’iinage de la tunique sans couture. 
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€tre interpr^tfe quant 4 leur sens profond dans l’economie 
salutaire dont le devoilement est le contenu metne de la 
Relation. C’est pourquoi le charisme de « proph&te » 
a jou6 un role si considerable aux origines de l’Eglise*. 
Le role des prophetes est de faire connattre le sens des faits 
au regard de la realisation du plan salutaire de Dieu. 
Aussi S. Paul les joint-il aux apotres (Eph. 2, 20; 3, 5) 
et fait-il d eux, conjointement avec les apotres, les fon- 
dements de l’Eglise-temple. En utilisant une autre image 
que, a la suite de la Bible, il mele facilement a la construc¬ 
tion (voir 1 Cor. 3, 6 s.), Paul aurait parie aussi bien de 
racines. II ne faut pas s’etonner que S. Paul appelle le 
Christ jondement (Geuemo; : 1 Cor. 3, 10) et qu’il donne 
le meme nom aux apotres et prophetes : les grands attri¬ 
bute du Christ par rapport a son Eglise — d’etre pasteur, 
d’etre porte, d’etre chef, fondement, etc. — sont commu¬ 
niques aux apotres, et par ceux-ci aux ministres 1 2 , a l’excep- 
tion, bien sur, des attributs mystiques sources de l’etre 
spirituel, comme etre sauveur, principe de grace, etc. Mais 
les apotres et prophetes ne sont fondement qu’en reference 
au Christ, c est 4 savoir en posant le Christ comme fonde¬ 
ment, par leur predication. Tout, ici, est relatif k la foi, 
qui est comme la substance dont se fait et se construit 
l’Lglise, des fondements au faite :. s’agissant, bien sur, 
de la foi dont parie S. Paul, qui englobe egalement l’amour. 
Aussi le mSme S. Paul peut-il, apres avoir montre le corps 
se construisant par r oeuvre de ministeres qui sont des 
ministeres de la foi (Eph. 4, n s.), conclure en disant que 
ce corps opere sa croissance et se construit lui-m6me 
« dans la charity » (v. 16). 

Des ministres poursuivent en effet l'ceuvre de construc¬ 
tion entreprise par les apotres et les prophetes au niveau 
des fondations. I Is batissent par-dessus les fondements 
pos£s une fois pour toutes, et ce qu'ils batissent ainsi 


1. Cf. Ro. 12, 6 ; 1 Cor. 12, 28 s. ; 14 ; Eph. 3, 5, 20 ; 4/ 11 ; Act. 13, 1 ; 15, 32 ; 
Apoc. 11, 10. Et voir Vrate et fausse reforme dans 1 ‘ £glise tS pp. 196 s., oil est 
expliqu£e la vraie nature de la fonction proph6tique. 

2. Voir K. L. Schmidt, art. 0 encXto<; dans Th. Wort. z. N. T., t. 3, pp. 63 s • 
Jalons Pour une theologie du laicat, pp. 219-220 ; H. Riesenfeld, The Ministry 
xn the N. T., dans \ The Root of the Vine. Essays in Biblical Theology , ed. bv 
A. Fridrichsen. Westminster, 1953, pp. 96-127. 
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par leur predication n’est rien de moins que le temple de 
Dieu! Aussi l’exigence premiere que souligne S. Paul 
cst-elle une exigence de puret6. II a renonc6, certes, a la 
purete judaique du Temple, d^finie par la loi de Moise, 

« cette Loi des preceptes avec ses ordonnances »; la bar- 
riere 61 ev 6 e naguere entre Gentils et Israelites, il la sait 
d4finitivement abattue (Eph. 2, 14), et ce n’est pas lui 
qui la relevera (Gal. 2, 18). Comme Pierre (Act. 10, 15)1 
il sait que la distinction entre le pur et l’impur n’est plus 
faite par la circoncision de la chair, la qualite des aliments 
ou les ablutions rituelles d’eau 1 : c’est la foi, et elle seule, 
qui purifie le cceur (Act. 15, 9 )- Les exigences de purete 
ne seront pas moins grandes pour le temple messianique 
que pour celui de Salomon, elles seront meme plus s£veres, 
d’autant qu’il y a la plus grand que le Temple (Mt. 12,, 6) 
et plus que Salomon (12, 42 ; Lc. 11, 3 1 )- H suffit, pour s en 
convaincre, de se rappeler la charte du nouveau Temple, 
qui est aussi bien la charte du Royaume ou celle de la 
foi : « Il a 6t4 dit aux anciens..., mais moi je vous dis... 
Quand done tu pr£sentes ton offrande a l’autel, si la tu 
te souviens d’un grief que ton frere a contre toi... » (Mt. 5. 
passim et v. 23 ; comp, supra, p. 190, n. 4). Nous avons 
vu que S. Paul qui, lorsqu’il parle de l’Eglise-temple, a 
dans l’esprit l’image de celui de Jerusalem, associe d’em- 
bl£e a l’idee de temple celle de purete (cf. 2 Cor. 6, 17) : 
c’est de bonne tradition biblique puisque, sans cesse, une 
exigence de purete nous est apparue liee a la r£alit6 du 
Temple ou de la Presence. Nous voyons maintenant en 
quoi consiste cette puret6 : dans la purete de la foi et dans 
celle de l’amour qui accompagne la foi et dont la loi est 
I’ unit 6 . 

Le premier article — la purete de la foi se retrouve 
dans tous nos textes. Il est remarquablement developp6 
en 1 Cor. 3, 10 s. Les ministeres batissent sur les fondations 
poshes par les ap&tres et qui ne sont autres que J 4 sus- 
Christ sauveur (comp. Act. 1, 11-12), « mais que chacun 
prenne garde k la maniere dont il batit! » (1 Cor. 3, 10). 


i. L’£vangile 6tait plein de cet enseignement : Mt. 15, 10-20 (Me. 7, 14*23) » 
etc. 
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On peut Mtir avec de Tor, c’est-a-dire du pur £vangile ; 
on peut batir avec de l’argent: quelque spirituality valable, 
mais plus meiye de donn£es humaines que le pur fivangile : 
comp. Col. 2, 8. On peut batir avec du bois, du foin ou 
de la paille : quelques devotions sensibles, ou quelque 
id^ologie a la mode du jour, accord^es aux relents de 
paganisme et d'idol&trie qui nous habitent tous et qui ne 
seront totalement exorcises que par la Manifestation ple- 
niere de jysus-Christ. Or, dit S. Paul, ce Jour-li, qui sera 
celui du Jugement et de la purification par le feu du juge- 
ment, « yprouvera la valeur de Toeuvre de chacun ». Cer- 
taines constructions seront an^anties, qu'on avait pu 
prendre pour des constructions du temple de Dieu. Et si 
quelque ministre ou fidele de ce temple avait fauss6 la 
purete de la parole et de la foi au point de dytruire reelle- 
ment le temple plutot que de l’ydifier sur son unique 
fondement, Dieu, dit S. Paul, le d^truira k son tour (v. I7 a ). 
Ah ! combien nous, pretres, apotres, pr^dicateurs et doc- 
teurs, pasteurs du peuple de Dieu, nous devrions m^diter 
ces avertissements de S. Paul et nous interroger, dans la 
lumiere de l’Evangile et des Merits apostoliques, charte 
des fondements sur lesquels nous devons batir, pour nous 
demander si nous sommes lideles a cette loi de purete 
qui regit, dans l’ordre de la foi, la construction de notre 
temple, plus rigoureusement que toutes les lois de purete 
rituelle n’ont regi la fr^quentation du temple salomo- 
nien ! 

L'epitre aux Eph^siens reprend la meme exigence. Apres 
avoir pr^senty la construction et l’unity du corps comme 
faites pour la foi et procurees par des ministeres qui sont 
des ministeres de la foi (4, 11 s.), S. Paul ynonce ainsi le 
rysultat : « ainsi nous ne serons plus des enfants, nous ne 
nous laisserons plus ballotter et emporter a tout vent de 
la doctrine, au gry de Imposture des hommes et de leur 
astuce a fourvoyer dans Terreur... » (v. 14). Notons bien 
qu'il ne s’agissait pas, dans Tarriere-pays d'£phese ou a 
Colosse, de doctrines antireligieuses, mais au contraire de 
doctrines « religieuses ». Seulement elles ajoutaient et 
myiaient a la foi apostolique des spyculations, une gnose, 
un culte rendu aux puissances cyiestes. Bref, du bois et de 
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la paille. II y a la, aux yeux de S. Paul, une sorte de 
profanation du temple, l’introduction d’idoles dans la mai- 
son de Dieu ! Mais dans le chap. 4 de l'epitre aux Eph6siens, 
S. Paul touche plus specialement a l'exigence d'unite cor¬ 
relative de celle de purete. 

II en £numere successivement trois grands adversaires 
possibles 1 : l'esprit d'opposition, qui rend difficile le support 
des defauts — ou meme, ^ventuellement, des qualites... — 
des autres (vv. 1-3) ; la diversit6 des dons, des vocations, 
qui peut tourner, elle aussi, en opposition (vv. 7-11) ; les 
differences ou, peut-etre, les divergences de doctrine, les 
deviations ou les erreurs plus ou moins s£duisantes qui se 
presentent (vv. 14-15). En face de chacun de ces dangers, 
S. Paul dresse un principe ou une raison d’unite qu'il 
cherche, comme il fait toujours, dans le plus profond et 
le plus sublime du donne chretien. En face du premier 
danger, il pose les grandes realit^s de l’unite : un seul corps, 
une seule foi, un seul esprit (vv. 4-6) ; au peril venant de 
la diversity des dons, il repond en disant : cette diversity 
cst pour la construction du corps du Christ (vv. 12-13) ; 
devant les differences doctrinales et les erreurs, il dresse 
de nouveau le principe finalisant de la croissance du corps 
dans 1 'union et l'amour (v. 16). Le passage constant du 
verbe croitre au verbe edifier montre que l'Apotre pense 
toujours au temple et que, pour lui, les lois d'existence 
du corps sont celles memes du nouveau temple, qui est 
TEglise. 

Ces lois — comme toute la Loi — pourraient se resumer 
dans l'amour et dans l'esprit d’unite qu'il inspire. S. Paul 
n'a pas les declarations dogmatiques d'un S. Jean sur 
l'amour — celle de 1 Jo. 4, 8, 16 : « Dieu est amour »; 
celle de Jo. 14, 23 : « Si quelqu’un m'aime... nous viendrons 
a lui et nous ferons en lui notre demeure » —, mais il a, 
sur l'unite assuree par un amour humble et servant, des 
exhortations ou se reflete la double experience, et d'une 
paisible communion, et des tristes menses de l'esprit de 
division 2 . La loi du temps ecclesial est l’unit£ de l'Esprit, 


1. Je profite (bien mal!), dans ces quclques lignes, d’un cours donne par le 
P. P. Beno!t, k l’licole bibliquc, en 1954* 

2. Quelle penible experience cn transparalt dans des textes comme 1 Cor. 3, 3 ; 
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principe d'unit6 du corps : i Cor. 12, 13 ; Eph. 4, 3-4. 
Ce corps dtant, pr£cis6ment, le Corps du Christ, qui a 6 t 6 
abaiss6 et sacrifi£, puis exalte et glorifi£, il ne peut se 
r^aliser que dans la meme ligne, toute pascale, d'une mort 
k la chair ct d'une resurrection & une vie nouvelle, au delci 
de toute limitation £goiste. II faudrait citer ici int£grale- 
ment les textes d^cisifs de Phil. 2, 1-11, Gal. 3, 27-28 ; 
5, 16-25 ; Eph. 5, 25-32. En dehors de cet amour effectif 
que pose en nous l’Esprit du Christ, avec tout ce qu'il 
exige de respect des autres, de services mutuels, de pardon 
et de patience, il n'y a pas de construction du temple 
ecclesial; il n'y a done ni Presence ni rencontre du Dieu 
de J&us-Christ. On ne le rencontre, en effet, que dans la 
communion du corps. 

L'figlise ne s'est pas tromp^e en choisissant comme 
epitre de la messe votive pour l’Unit6 le texte d'Eph. 4, 
1-21. Quelques mots doivent retenir spdcialement notre 
attention dans ce passage exceptionnellement dense. Paul 
ecrit : « C'est lui qui a donn£ aux uns d'etre apotres, k 
d'autres d'etre prophetes, ou encore 6 vang 61 istes, ou bien 
pasteurs et docteurs, organisant ainsi les saints pour l’oeuvre 
du ministere (diaconia), en vue de la construction du 
Corps du Christ... » (4, 11-12). Qu’entend au juste l’Apotre 
par cette « organisation » des « saints » en vue d'un travail 
qui est une diaconie ou un service sacr£, dont le terme 
est l'£dification du Corps, c’est-&-dire, aussi bien, du 
temple ? N'y a-t-il, dans le verset 12, qu’une reprise expli¬ 
cative du verset n, oil Paul 6numerait des ministeres 
auxquels le Seigneur appelle quelques-uns ? Ou bien, ayant 
£num6r£ ces ministeres, Paul veut-il ajouter une id£e 
nouvelle, a savoir qu'ils suscitent chez tous les fiddles une 
disposition k entrer, eux aussi, activement, dans l’ceuvre 
du ministere, en exe^ant k leur rang le service sacr6 de 
l'apostolat et en coop£rant, eux aussi, k la construction 
que tous les dons visent a procurer ? 

La reponse k cette question depend du sens donn£ au 
mot « les saints » et de ce que les epitres pauliniennes nous 


ir, 18 s. ; Gal. 5, 20-21 ; Ro. 13, 13 ; Phil. 2, 3-4, a quoi il faudrait ajouter les 
textes sur la jalousie (cf. O. Cullmann, Saint Pierre, pp. 92 9.) et ceux sur 
les erreurs et les heresies naissantes. 
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disent, g£n6ralement, de la situation des fideles a regard 
de la « diaconie » de TEvangile. Or si « les saints » ont pro- 
bablement d< 5 signe d’abord les apotres puis tous les 
membres de la communaut6 de Jerusalem group^s orga- 
niquement autour des apotres 1 , l'expression d^borde ici 
certainement ce sens. Elle le d^borde d 6 ]k en Eph. 3, 5, 
oil elle correspond aux t^moins ou r6v£lateurs privil£gi£s 
du mystere du salut, les « apotres et prophetes » (comp. 
Apoc. 11, 18 ; 16, 6; 18, 20) ; elle le deborde sans doute 
davantage encore ici, 011 elle pourrait bien englober tous 
les fideles, comme en plus d’un passage chez S. Paul ou 
dans les Actes 2 . Or ce sens large serait particulierement 
en place la oil Paul parle de « diaconie », parce que s’il est 
chez lui une id£e fr^quemment reprise, c’est celle d’une 
vocation de tous les fideles k cette diaconie de l'fivangile 
et de l’unit6 de tout le corps 3 . De m£me s'il est, dans les 
dvangiles et tout le N. T., une id6e sans cesse affirm^e 
concernant la condition chr^tienne, c’est celle d’une sorte 
d’^quivalence entre la quality de disciple et celle de ser- 
viteur de tous 4 . En sorte que l'oeuvre du ministere, dont 
la fin est la construction du temple qui est le corps du 
Christ, nous apparait comme int£ressant tous les fideles, 
qui participent r£ellement k cette construction. 

N’est-ce pas, aussi bien, ce que dit d’ailleurs S. Paul 
lorsque, si fr^quemment, il exhorte les chr6tiens k s'ddifier 
les uns les autres 5 . Ce qui ne veut pas dire : offrir des 
exemples vertueux, mais inoffensifs, au sens oil Ton dit 
que la tenue des s^minaristes (de jadis...), tSte pench^e 
et yeux baissds, « est bien £difiante » ; mais ce qui veut 


1. Cf. L. Cerfaux, Les « saints » de Jerusalem, dans Ephem. Theol. Lovan ., 2 

(1925)1 PP- 510*529 ; La thiol, de V£glise... t pp. ux-113. Principaux tcxtes 

appuyant ce scitv: Act. 9, 13, 32, 41 ; 26, 10 ; Ro. 15, 25, 26, 31 ; 1 Cor. 16, 

1, 15. 

2. Act. 20, 32 ; 26, 18 ; 1 Cor. 1, 2 ; 6. 1-2 ; 2 Cor. 1, 1 ; Ro. i, 7 ; 8, 27 ; 12, 13 ; 
16, 2, 15 ; Phil. 1, 1 ; 4, 21, 22 ; Col. 1, 1 ; H6b. 3, 1 ; 13, 24. 

3. Cf. 1 Cor. 16, 15 ; 2 Cox s 8, 4 ; 9, 1 ; Ro. 12, 13 ; Gal. 5, 13 (et 6) ; Col. 1, 4 ; 
H6b. 6, 10. Comp. Apoc. 2, i£. A quoi il faudrait ajouter les textes noinbreux 
oil Paul nous montre de simples fiddles coop&rant a l'oeuvre du ministere : 
cf. Jalons pour une thiol, du laical , pp. 498 s. 

4. 1 Cor. 9, 19*23 ; 2 Cor. 4, 5 ;-Gal. 5, n- Qu'fctre disciple = etre serviteur, 
cela ressort des art. Slaxovttu, 8taxovta, fiidxovo?, de H. W. Bever, dans 
le Theol. Worterb. z. N. T., t 2, pp. 81-93. 

5. Voir 1 Thess. 5, 11 ; 1 Cor. 8, 1 ; 14, 12 ; Ro. 14, 19 ; 15, 2 ; 1 Pi. 2, 5; 

Jude 20. — Comp, textes cites dans Jalons, pp. 468 s. 
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dire : construire le Christ dans les hommes, faire avancer 
la connaissance de son Evangile, affermir, approfondir, 
faire progresser dans la fid 61 it 6 a Dieu, son saint service, 
l’ob&ssance a sa volont£, 1 ’amour filial et fort pour l’Absolu 
de ce qu’il est. Oue tous et chacun puissent ainsi, tres 
efficacement, construire l’Eglise, nous l'avons expliqu6 
ailleurs 1 . Cette construction est T affaire de tous. Une verite 
aussi fondamentale, pastoralement aussi importante, n’a 
pu etre obnubil^e qu’en raison d’une id£e fort insuffisante 
de ce qu’est l’£glise. Pour beaucoup, T « Eglise » est un 
systeme ideologique et un appareil de rites dont un per¬ 
sonnel sacre specialise est le detenteur privilegie. Vingt- 
cinq ans de travail theologique et d’exp£rience apostolique 
nous ont personnellement habitue, chaque fois que nous 
rencontrons le mot « figlise », a nous demander ce qu’on 
met dessous. En langage scolastique : Pro quo supponit 
(( Ecclesia » ? C'est une experience a faire. Elle est instruc¬ 
tive, terriblement instructive. La plupart du temps, la 
reponse est : Ecclesia = le clerge, les instances adm'inis- 
tratives centrales, la Curie romaine. Dans ces conditions, 
bien sur, les fideles n’edifient pas TEglise : ils n'ont qu'a 
lui obeir. Mais si TEglise est, comme cela est assez evident 
chez S. Paul 2 et comme nous avons essaye de l’expliquer 
dans Jalons, le corps organique des fideles avec les join¬ 
tures et ligaments qui le relient a la Tete, et, tout entier 
vivant, realisant sa croissance par Taction de toutes ses 
parties selon ce qu'elles ont re?u d’etre dans le corps : 
alors tous ses membres construisent l’figlise, chacun pour 
sa part : et les apotres, au niveau des fondements, et les 
ministeres institu£s, et les fideles. Tous sont et font le 
temple. Les ministres institu£s ont evidemment, en cela, 
une responsabilite particuliere, en rapport avec leur mis¬ 
sion, avec les pouvoirs et les charismes qui y sont aff£- 
rents 3 . « II faut que tu saches comment te comporter 


x. Jalons, surtout chap., 7, pp. 450 s. 

2. Ad verbum dans Col. 2, 19 ; Eph. 4, 15-16. 

3. Dans le N. T., une mission comporte toujours une tache et les pouvoirs 
afiterents a cette t&che. S. Paul met toujours son action d'Edification en rapport 
avec le pouvoir (e^ouff(a) qui lui a ete donn6 par le Seigneur : cf. 2 Cor. 10, 8 ; 
13, 10 ; 12, 19 ; Ro. 15, 20 ; P. Bonnard, op. cit., p. 36. 

Nous ne voyons pas, comme. cet auteur (pp. 30, 31), que Paul aurait ainsi 
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dans la maison de Dieu — je veux dire l’figlise du Dieu 
vivant — ; colonne et support de la v6rite », ecrit S. Paul 
a Timothee (1 Tim. 3, 15 ; comp. 3, 5) : par quoi il vise 
les devoirs propres du ministere institue, dont les Pasto¬ 
rales nous instruisent si remarquablement * 1 . 


L’epitre aux HebreuX 2 . 


Ne revenons pas sur le theme du peuple de Dieu-maison 
de Dieu, dont Heb. 3, 2-6 est un lieu classique 3 . Le propre 
de l’dpitre aux Hebreux est de nous proposer une large 
theologie de l’ordre veritable du sacerdoce, du sacrifice et 
du sanctuaire, procure par le Fils qui, « ayant accompli 
la purification des p£chds, s’est assis a la droite de la Majeste 
divine au plus haut des cieux » (1, 3). Du reste, seule peut- 
etre parmi les Merits bibliques, l’ep. aux Hebreux definit 
elle-meme son propos et resume son contenu. Elle le fait 
dans ces termes significatifs : 

8 1 Le point capital de nos propos est que nous avons un pareil 
Grand Pretre qui s'est assis a la droite du tr6ne de la Majeste dans 
les cieux, 2 ministre des lieux saints et du tabernacle, le vrai, 
celui que le Seigneur — non un homme — a dresse. 

Ce theme comporte trois points principaux : 

1? Avec le Christ est entre en jeu un sacerdoce nou¬ 
veau : non plus terrestre, comme dtait malgre tout celui 
d’Aaron, mais celeste : tel, precisement, que peut le pos- 
seder le Fils de Dieu s’il se fait, par l’lncarnation, en tout 
semblable k nous, hormis le peche (4, 15). Ce sacerdoce 
nouveau et souverain, l’ep. aux Hdbreux le voit typifie 
dans « le sacerdoce selon l’ordre de Melchisedech » qui 
represente, pour elle, Vordre celeste du sacerdoce 4 . L’dpltre 


recu pouvoir d’edificr ct eventnellcmcnt dc detruirc. En 2 Cor. io, 8 ; 13, 10, 
Paul dit justement que le Seigneur lui a donne pouvoir pour edilicr, non pour 
detruire. 

1. Voir C. Spicq, L’origine evangelique des vertus cpiscopalcs selon S. Paul , 
dans Rev. bibl., 53 (1946), pp. 36-46 ; Spirituality sacerdotale d’aprls S. Paul 
{Lectio divitia, 4), Paris, 1950* 

2. Assez curieusement Wenschkevvitz {et. citce , p. 195) ne parle, pourl’^pitre 
aux H6br., que du sacerdoce et du sacrifice, pas du temple. 

3. Cf. O. Michel, art. oixo;, dans Th. Wort. z. iV. T., t. 5, pp. 128 s. 

4. Sur le sacerdoce du Christ, « selon 1 ’ordre de Melchisedech », cf. Heb. 5, 
5-10 ; 6, 20, tout le chap. 7 ; cf. Jalons f pp. 107 s. 
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explique l'exercice que le Christ en a fait, par reference 
a la liturgie du Jour de l’Expiation. Ce jour- 14 , le grand- 
pretre seul, une fois l’an, p£netrait dans le Saint des saints, 
apres avoir offert un sacrifice pour les p6ch6s du peuple 
et un, semblable, pour ses propres transgressions. Tout 
cela n’^tait qu’une image. « Mais le Christ, lui, survenu 
comme Grand-Pretre des biens a venir, traversant la tente 
(o-xrjvr') sup6rieure et plus parfaite qui n’est pas faite de 
main d’homme — c'est-a-dire : qui n’est pas de cette crea¬ 
tion — est entr6 une fois pour toutes dans le Sanctuaire 
(el* tol ayia) , sans se servir du sang des boucs ou de jeunes 
taureaux, mais avec son propre sang, apres nous avoir 
acquis une redemption eternelle. » 1 
2° Au sacerdoce nouveau et celeste du Christ repond 
un temple celeste, qui est enfin veritable. Chose curieuse, 
rep. aux Hebreux n’emploie, pour parler de ce temple, 
ni le mot vao*, ni l’expression to Upov, mais une fois 
flrxY,v*/,, tabernacle (8, 2 : le vrai tabernacle) 2 et le plus 
ordinairement to. ayta, les saints (lieux) 3 . Ce sanctuaire 
veritable est caracterise par ceci qu'il n’est pas fait de 
main d'homme 4 , c’est-a-dire qu’il ne releve pas de cette 
creation, mais de l’ordre celeste : cf. 8, 1-2, cite supra . 
Qu’est au juste ce sanctuaire celeste ? fividemment le 
lieu spirituel de la communion parfaite avec le Pere et, 
pour autant, le lieu de sa Presence. C'est 14 — c’est- 4 - 
dire : c’est dans cette situation spirituelle — que le peuple 
de Dieu-corps du Christ — l’Eglise — se realise vraiment 
pour ce qu’il est, 4 savoir comme peuple de Dieu et 
corps du Christ immoie et ressuscite 5 . L’Eglise elle-meme 
n’apparait pas tant iei comme le sanctuaire que comme 
la famille qui y jouit de l’intimite du Pere 6 . Quand l'epitre 


1. 9, 11-12 (nous nous ecartons sur deux petits points dc BJ). Comp. 4, 14 ; 
6, 19-20. 

2. Ailleurs, <ncr|vf, designe le tabernacle mosaique, ou sert a en decrire l'£co- 
nomie : 8, 5 ; 9, 2, 3, 6, 8, 21 ; 13, 10. 

3. 8, 2 ; 9, 12, 24 ; io, 19. La meme expression designe le sanctuaire du temple 
mosaique, en 9, 25 ; 13, n. 

4. 9, 11 (ffxr.Wi) ; 9, 24 ayii). 

5. Comp. S. Spicq, L’£p\trc aux Htfbreux. I. Introduction. Paris, 1952, p. 298, 

n. 3. 

6. Au fond, le vrai sanctuaire, celeste, est cette intimite elle-meme. Comp, 
la belle meditation de Condren commentant H6b. 9, 24 en disant : le vrai Saint 
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aux Hebreux la compare a la maison de Dieu, c’est moins 
k un temple qu’elle pense, qu'a une famille (3, 2 s.; 10, 21). 

3 0 Dans le Saint des saints qui est le lieu des « biens 
a venir», celestes, ou de la communion avec Dieu, le Christ, 
notre grand pretre a jamais, est entr6 en precurseur (6, 20), 
a la tSte de la longue th^orie du peuple en marche vers 
sa patrie (11, 13-16). Avec le meme accent de joie dont 
il disait « nous avons un grand pr£tre... » * 1 , Tauteur de 
l’^pitre ne cesse de r^peter : nous avons, par lui, acces 
aupres du Pere ; nous pouvons nous approcher de Dieu 
dans son sanctuaire : voir 10,19-21 et les nombreux emplois 
des verbes, a sens cultuel, « pen6trer » 2 , « s'approcher » 3 . 

Certes, cet acces a Dieu doit se faire par Jesus-Christ 
et ne peut se faire que par lui. Mais par lui, en lui, par cette 
voie qu’il a inaugur£e pour nous a travers le voile de sa 
chair (10, 20), nous avons tous plein acces au plus secret 
du Saint des saints. L’idee qui domine ici, par opposition 
au regime mosaique oil le peuple etait tenu 61 oigne de la 
divine Presence (12, 18 s.), est celle d'une libre et facile 
accession de tous k Dieu lui-meme : 4, 16 ; 10, 19 s.; 
comp. Eph. 2, 18 ; 3, 12 ; Col. 3, 22. Tous sont membres 
d'un corps sacerdotal dont r ensemble du N. T. nous fait 
connaitre la structure hierarchis^e. Unis a Tunique Pr6tre, 
J6sus-Christ, ils ont acces, en lui, jusqu’a l'intime du 
sanctuaire celeste 4 . 


Saint Pierre. 

La premiere des deux epitres qui portent le nom de 
Pierre (vers 63 ou peu apres) nous offre, en un texte 


des saints = le sein du Pere ( L'idce du sacerdoce et du sacrifice de Jesus-Christ , 
part. 3, ch. 4). 

1. 4, 14, 15 ; 8, 1 ; 10, 21. 

2. ei<j6pye<j6<r.. Sur son sens cultuel (pendtrcr dans le Temple), cf. Spico, 
op. cit., p. 281, n. 3. Employ^ par H6b. pour le Christ : 7, 19, 20 ; 9, 12, 24, ou, 
pour les fideles, dans 1’expression « entrer dans son repos » (3). 

3. ^tpoaip^ssOoti (Spicq, p. 281) : 4, 16 ; 7, 25 ; 10, 1, 22 ; 11, 6 ; 12, 18, 22. 

— 19. , 

4. Ce sacerdoce de tous est affirme, dans 1 ep. aux Hebr., par 1 usage du verbe 
cultuel « s’approcher » (note pr6c£dente) : cf. B. F. Westcott, The Epistle 
to the Hebrews , 3® £d. Londres, 1903, pp. 189, 215, 325 : Christas Consinnmator, 
pp. 70 s. ; O. Moe, Der Gedanke dcs allgemeinen Prieslertuuis im Hebraerbrief, 
dans Thiol. Zeitsch., 5 (1949). PP- 161-1G9. 
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d’une grande densite, une synthese de l’enseignement 
apostolique sur la communaute comme temple : 

2 4 Approchez-vous de lui, de cette pierre vivante, rejetee par 
les hommes, mais choisie, prdcieuse aupres de Dieu. 6 Vous-memes, 
comme pierres vivantes, pretez-vous a l’6dification d'un edifice 
spirituel, [par un] sacerdoce saint, en vue d'offrir des sacrifices 
spirituels, agrcables a Dieu par J6sus-Christ. 6 Car il y a, dcrit : 
Void que je pose en Sion une pierre angulaire, choisie , precieuse , 
et celui qui se con fie en elle ne sera pas confondu (Is. 28, 16). 7 A vous 
done, les croyants, l’honneur, mais pour les incredules, la pierre 
qu'ont rejetee les constnicteurs, celle-la est devenue la tete de Vangle, 
8 une pierre oil Von se heurte et un roc oil Von trihuche (Ps. 118, 21 ; 
Is. 8, 14). Ils s’y heurtent parce qu’ils ne croient pas a la Parole ; 
e’est bien a cela qu’ils ont et6 destines. 

9 Mais vous, vous etes une race elue, un sacerdoce royal, tine nation 
sainte, un peuple que Dieu s’est acquis (Is. 43, 20-21 ; Mai. 3, 17 ; 
Ex. 19, 5-6), pour annoncer les louanges de Celui qui vous a 
appeles des tenebres a son admirable lumifcre, 10 vous qui jadis 
n’etiez pas (son) peuple et qui etes maintenant le Peuple de 
Dieu, qui n obteniez pas misericorde et qui maintenant avez ohtenu 
miser icorde 1 . 

Ce texte, qui semble bien supposer, sinon Tdpitre aux 
H6breux, du moins Romains et Ephesiens, synthetise remar- 
quablement la cat^chese concernant Jesus-Christ, Tensei- 
gnement des Evangiles sur le Christ sacrifie et ressuscite 
comme rempla$ant le Temple, et la doctrine apostolique 
sur la communaute des fideles comme nouveau temple 
spirituel. D’une comprehension des rapports exist ant ainsi 
entre le Christ et l’figlise ressort une vue grandiose du 
plan de Dieu. 

Le Christ . Les fideles, nouveaux baptises (2, 2) sont 
invitds a s’approcher de Jdsus-Christ, pierre vivante, pierre 
angulaire. Tout est domine par le fait de Jdsus-Christ : 
il est la realite ineluctable, et en meme temps decisive, 
de toute destinee. Pour les fideles, il deviendra la pierre 

1. Dans ce dernier verset, citations d'Osee, i, 6-9 ; 2, 23-24. Nous nous sommes 
tres leg&remcut ecarte, sur trois points, de la traduction BJ. 

Commentaires de ce texte ou etudes s’y rapportant : F. J. A. Hort, The 
First Epistle of St Peter I/i-II, iy. Londrcs, 1898, pp. 104-131 ; A. Schlatter, 
Petrus und Paulus nach dam ersten Petrusbrief. Stuttgart, 1937, pp. 92-102 ; 
L. Cerfaux, Regale Sacerdotium, dans Rev. Sc. phil. ih 6 ol., 28 (1939), pp. 5-39 ; 
F. W. Beare, The First Epistle of Peter. Oxford, 1947, pp. 92-107 ; E. G. Selwyn, 
The First Epistle of St. Peter. Londres, 1947, PP- 81-90, 157-169, 268-298. — 
Enfin les articles Xoco? (Stratiimann et E. Meyer), (J. Jeremias), 

dans le Th. Worth, s. N. T., t. 4, pp. 29-57 et 273-283. 
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de faite, la clef de voute de tout; pour ceux qui ne croient 
pas, il est une pierre de scandale, sur laquelle on bute 
et on trebuche. 

Le destin spirituel des fideles est tout cntier determine 
par cette pierre vivante qui les attire a soi de sorte qu'ils 
entrent dans l'&Iification d’un Edifice spirituel par un 
sacerdoce saint. Ils forment done un temple, mais un 
temple fait de pierres vivantes et qui c^lebre lui-meme son 
culte. Ce culte assume, dans le sacrifice unique de Jesus- 
Christ, qui les englobait d'avance, et qu'actualise sans 
cesse, a travers Tespace et le temps, la celebration eucha- 
ristique, les sacrifices spirituels de la vie sainte des fiddles, 
qui deviennent ainsi « agr^ables a Dieu par Jdsus-Christ. » 

« Par jesus-Christ ». Tout est determine et valorise 
par lui. II n'y a de pierre vivante formant un edifice 
spirituel que par cette premiere pierre rejetee des hommes, 
mais retenue par Dieu comme infiniment predeuse. II n’y a 
de sacerdoce saint et de sacrifice spirituel, agreables a 
Dieu, que par ce meme Jesus, par son sacerdoce saint et 
son sacrifice. Si les fideles sont temple parce que pierres 
vivantes, et pierres vivantes sacerdotales parce qu'offrant 
des sacrifices spirituels, e'est uniquement parce que, par 
la foi et sur la base du bapteme, ils se sont approches de 
Jesus-Christ et que celui-ci est pierre de base par son 
sacrifice spirituel : en cette paque oil, dans Tobdssance 
au Pere (cf. Hdb. 10, 5-10), il a et£ rejet£ par les hommes, 
mais repris comme pierre angulaire, choisie et toute pre- 
cieuse, par Dieu. Tout, done, se rattache a la Paque de 
Jesus-Christ : celle-ci est vraiment le lieu du temple 
messianique forme de Jesus-Christ et de nous en lui et 
par lui. 

Comme le dit bien Hort \ sv (en lui) suggere Tidee d’unite 
ou communaute d'etre, 01a (par lui) celle d’une mediation 
oil se trouvent davantage marquees l’individualit6 et la 
distinction 1 2 . Mais les deux idees sont proches l’une de 
l’autre et s'appellent l’une l'autre. D’une part, nous l’avons 
vu, il ne faut pas urger sur le sens spatial de sv qui signifie 


1. Of>. cit pp. 113-114. 

2. Comp. Ro. I, 8 ; 7, 25 ; 2 Cor. i, 20 ; Phil. 1, n ; Col. 3, 17 ; Heb. 13, 15. 
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bien plutot un rapport spirituel : notre situation par rap¬ 
port au Christ quand nous existons k partir de lui, selon 
lui et en d£pendance de lui. D’autre part, la mediation du 
Christ telle que nous la prdsente le N. T. est la mediation 
d'une tfete par rapport a ses membres, d’un principe orga- 
nique de vie par rapport a ce qu’il anime. La construction 
spirituelle, tout comme le sacerdoce saint et les sacrifices 
spirituels, agr^ables ci Dieu, ne sont done ce qu'ils sont 
que dans et par le Christ. II y a distinction des vies per- 
sonnelles, mais unife fonciere de temple et de sacerdoce. 
Le vrai temple de Dieu, e’est le corps immofe et glorifie 
du Christ, mais nous sommes les membres de ce corps, 
co6difies sur le fondement de cette pierre unique. Ainsi, 
en lui et par lui, nous sommes tous aussi temple de Dieu : 
non pas temples, mais un seul temple, tous ensemble et 
chacun en soi. De meme que nous sommes tous, en lui 
et par lui, un seul pretre, offrant chacun son sacrifice 
spirituel, mais des sacrifices qui finalement n’en font qu’un 
et ne s’accomplissent « in Christo » que dans Torganisme 
sacramentel de l'£glise, comme nous le verrons plus loin. 
A partir de la P&que du Seigneur, chacun accomplit et 
offre sa paque comme il peut, mais tout cela ne fera fina¬ 
lement qu'une seule P&que*, celle du Peuple de Dieu devenu 
Corps du Christ : « un seul monte au ciel, celui qui est 
descendu du ciel, le Fils de l’homme qui est dans le ciel » 
(Jo. I, 13 ) 1 - 

Les fideles. Ils sont des pierres vivantes, comme le Christ 
est pierre vivante : k cette difference pres qu'ils le sont 
« par lui », tandis qu’il Test par soi, les fideles sont, spiri- 
tuellement, de m£me nature que Jdsus-Christ; le temple 
est homogene a sa pierre de base. Et cette nature consiste 
a £tre « spirituel nous verrons bientot ce que cela veut 
dire. 

Tout comme chez S. Paul, dont cette epitre de Pierre 
est si proche, Taspect personnel et respect collectif sont 
6troitement mefes. C'est par la maturation d’une vie spiri- 


1. Tout cela est expliquS, en termes de sacerdoce, dans Un essai theologique 
sur le sacerdoce catholique. La thlse de VabbiLong-Hassebnans , Texte el retnatques 
critiques, dans Rev. des Sciences religieuscs, 25 (1951), pp. 187*199, 288-304, 
et dans Jalons pour une tMologie du laical. 
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tuelle personnelle commence au bapteme, maturation et 
croissance que procure la Parole de Dieu d^siree et regue 
(i, 23 ; 2, 2), que les fiddles se pretent a etre edifids comme 
des pierres vivantes, jusqu'a former Tedifice spirituel de 
TEglise. Toute l’^dification est done a base de vie spiri- 
tuelle personnelle. Mais elle est celle de VEglise, elle est 
essentiellement corporative. S. Pierre la qualifie par les 
mots etc tepaTcUfxa ayiov. On a remarque justement 1 
que le passage d’Ex. 19, 6, tel que l’a traduit la Septantc 
et tel que Pierre s’y r^fere (v. 5) ou le cite (v. 9) emploie 
des mots collectifs ou corporatifs : « un sacerdoce (royal) » 2 : 
les fideles ne sont pas des pr£tres chacun par soi-meme, 
mais collectivement un sacerdoce royal, dans Tunit6 orga- 
nique de l’Eglise. La maison qu'ils forment est un temple 
parce qu’elle est faite d’fetres consacr^s offrant, en toute 
leur vie, des sacrifices spirituels. Mais ils ne sont consacr6s 
que parce qu’ils ont et6 appetes, de toutes les nations, a 
etre le nouveau peuple de Dieu, une race 61 ue, une nation 
sainte, un peuple que Dieu s’est acquis, et ainsi a etre 
tous ensemble, dans TEglise, un sacerdoce royal. 

La Septante parlait d’un royaume sacerdotal : un 
royaume, e’est-a-dire une nation entiere, et, dans le cas, 
une nation qui se trouvait sous le regne de Dieu. S. Pierre 
parle d’un sacerdoce royal. Que veut-il dire au juste ? 
Les mots, ici comme partout, prennent tout leur sens par 
Tensemble de la pens^e. Or Pierre nous presente une vue 
de Tfiglise comme corps sacerdotal 3 . Cette Eglise entie- 
rement (mais organiquement) sacerdotale realise ici-bas 
le regne de Dieu : en elle-meme, par 1’offrande de ces 
sacrifices spirituels coextensifs a la vie des fideles, en 
quoi precisement elle s’avere sacerdotale, et dont nous 
parlerons bientot; dans le monde entier, en t^moignant 
devant lui des grandeurs de Dieu (2, 9) et en etant, au 
sein de la societd humaine, un ferment de paix et de lumiere 
(2, 11-20) 4 . En exergant cette double activite sacerdotale, 


1. Hort, pp. 109*110 et 124-126 ; Cerfaux, art. citd ; Beare, pp. 102 ct 104. 

2. Le texte hebreu de Ex. 19, 6 est « un royaume de pretres ». La LXX a 
traduit comme s’il y avait « un royaume : des pretres » (comp. Apoc. 1, 6), 
avec, comme sens : une communaut6 sacerdotale. 

3. Exccllentes pages de E. G. Selwyn k ce sujet : op. cit., pp. 291 s. 

4. Selwyn (pp. 293 s.) commente 2, 11-20 de fa^on extremement intcres- 
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de sacrifice ou de louange, de mediation et de purification 
pour le monde, le corps des chr^tiens — ouTEglise : le 
mot n’est nulle part, mais il ne s’agit que d’elle — realise 
le regne de Dieu et, en se montrant essentiellement sacer¬ 
dotal, il est aussi tout royal. « Servir Dieu, c’est regner», 
dit la liturgie. Etre consacre a Dieu et realiser ainsi son 
regne, c’est etre roi. Le sacerdoce de l’Eglise est royal L 
Temple et sacrifices sont « spirituels » (v. 5) : un quali- 
ficatif que nous avons deja rencontre et qu’il faut nous 
appliquer a bien comprendre * 1 2 . J£sus nous ouvre la voie 
lorsqu’il dit a la Samaritaine : « L’heure vient, et nous 
y sommes, oil les vrais adorateurs adoreront le Pere en 
esprit et en verite, car ce sont la les adorateurs tels que les 
veut le Pere. Dieu est esprit, et c’est en esprit et v£rit6 que 
ceux qui adorent doivent adorer » (Jo. 4, 23-24). Est 
spirituel ce qui correspond d la nature de Dieu. Notre culte 
ou notre temple pourront etre « spirituels » a un premier 
titre, s’ils consistent foncierement en l’homme lui-meme : 
car l'homme est a l’image de Dieu. Ainsi, se situant dans 
la ligne proph^tique evoquee plus haut, S. Paul parle-t-il 
de circoncision spirituelle, de service en esprit, d'hosties 
spirituelles 3 . L’idee d’hosties vivantes, de pierres vivantes, 
de temple vivant, est tres proche de ce premier sens 4 . 
Le temple est spirituel, les sacrifices sont spirituels d’abord 
parce qu’ils ne consistent en rien d’autre que dans l’homme 
lui-meme. Nous admettons et expliquerons plus loin que, 
sous les enonces du N. T. relatifs au sacerdoce et au sacri¬ 
fice spirituels des chr^tiens, se trouve, sous-jacente, une 


sante ; il montre bien le lien de ce passage (oil Pierre nous livre sa vuc sur les 
rapports entrc 1 ’Eglise et la socidte profane) avec ce qui precede (ecclesiologic 
toute sacerdotale). Deja Israel devait exercer une mediation sacerdotale pour 
le monde et un role du temoignage : Is. 61, 6 ; Tob. 13, 3 s. ; comp. Eceli. 36, 19. 

1. Notre interpretation est done tres proche de cellc de Hort (p. 126) ; 
nous appliquons et interiorisons seulement plus que lui la qualite royale aux 
fideles. Sklyvyn (p. 166) accentuc dans le sens de Hort : un sacerdoce au ser¬ 
vice d'un roi. Comp, infra , p. 265-67, propos dc 1 * Apocalypse. 

2. Voir Hort, op. cit., pp. no s., a qui nous devons et empruntons plusieurs 
considerations eclairantes. Le classement des sens du mot “nviupaTixoc que 
donne Selwyn (pp. 281-285) n’est pas tres bon et nous semble meme parfois 
discutable. 

Voir egalement les art. de C. F. D. Moule et de F.M. Braun cites supra.- 

3. Ro. 2, 29 ; Phil. 3, 3 ; Ro. 1, 9 ; 12, 1 (Xoyix/j). 

4..R0. 12, 1 ; 1 Pi. 2, 4-5 (comp. Hebr. 10, 20). Mais l’id£e implique d’autres 
aspects : Paction de l’Esprit (eau vivc), le fait que Dieu est le Dieu vivant 
(cf. 2 Co. 3, 3 ; 6, 16; Heb. 9, 16 ; etc.). 
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reference a l’eucharistie et au culte sacramentel de l’Eglise l . 
Mais les apotres ont surtout insists sur la nouveaute du 
christianisme par rapport au judaisme ; ils ont surtout 
marque qu’il ne s’agissait pas, dans ces sacrifices et ce 
sacerdoce, de la substitution, aux rites mosa'iques, d’un 
rite plus pur, nouveau, mais de meme type. Paques, nous 
l’avons dit, n’est pas une restauration, une amelioration 
de ce qui existait avant; dans le culte qui en est issu, la 
celebration exterieure elle-meme se refere a l’offrande de 
la personne vivante, en son obeissance filiale a Dieu (H6b. 
io, 5-10). 

De ce sacrifice, la m6me epitre dit aussi (9, 14) qu’il a 
ete offert « dans un Esprit eternel ». Elle entend par la 
que le sacrifice de Jesus-Christ, tant en son inspiration 
que dans son issue — a savoir l’agrement divin se tra- 
duisant dans la resurrection et fondant l’efficacite de ce 
sacrifice pour notre justification : Ro. 4, 24-25 — est un 
sacrifice divin, tel qu’un Dieu pouvait l’accomplir 2 . Done 
un sacrifice repondant parfaitement a la nature divine, 
et partant « spirituel ». Nous atteignons un second sens 
du mot « spirituel», beaucoup plus d6cisif et plus riche que 
le pr£c£dent : ce qui correspond a la nature de Dieu parce 
que cela est le fruit, en nous, de la vertu de Dieu et plus 
pr£cis6ment de son Esprit. Seul l’Esprit de Dieu scrute 
la nature de Dieu (1 Cor. 3, 10 s.) et peut, en nous y haus- 
sant, en nous y assimilant, nous rendre « spirituels ». Les 
usages de beaucoup les plus nombreux et les plus importants 
des mots « Esprit, spirituel », se rattachent a ce deuxieme 
sens. Est« spirituel»ce qui est, en nous, le fruit de l’Esprit, 
done aussi ce qui est « vrai » (et non plus figuratif ou 
provisoire, car l’Esprit est le don propre des derniers 
temps) 3 . Tout l’ordre du culte a ainsi sa verite en d6pen- 


1. Comp. Jalons, p. 176, n. 48. Selwyn (op. cit., pp. 294-298), a la suite 
d’E. Lohmeyer (Theol. Rundschau, 1937, p. 296) pense que notre passage 
de la i a Petr, renferme une reference implicitc & 1 ’eucharistie. Nous le pensons 
avee lui, et pour les ineines raisons que lui : voir infra, p. 218 s. 

2. Cf. Ro. 1, 4 ; 1 Tim. 3, 16 et le commentaire du P. Spicq, Ep. aux Hebr., 
t. 2, pp. 258-259. Dans l’ep. aux Hebr., a l’ordre cdleste et divin du sacerdoce 
correspond l’ordre c 61 estc ct divin du sacrifice, explique aux ch. 7, 8 et 9. 

3. « Dcmeure de Dieu dans l’Esprit » (Eph. 2, 22) ; « nous offrons le culte 

selon l’Esprit de Dieu » (Phil. 3, 3). Dans cette acception rentre tout l’ordrc de 
la vie chretienne : 1 Cor. 2 13, 15 ; 3, 1 ; 15, 44 , 46; 37 ; Ro. 7, 6 ; Gal. 6, 1 ; 
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dance du Christ comme Souverain Pretre, unique Temple, 
seule offrande sainte. Si, en effet, le Christ est pretre de. 
la fagon qui convient a un Fils de Dieu fait homme, s’il 
existe et agit dans Tordre divin (celeste) du sacerdoce, 
ce n’est pas tant pour lui que pour nous. II peut atteindre 
les consciences et les purifier de leurs p6chds. Par le fait 
meme, aussi, notre sacerdoce et notre sacrifice peuvent 
£tre «r spirituels », c’est-a-dire conformes k la nature de 
Dieu, homogenes a ceux du Christ. 

Ces sacrifices ne pourront pas plus consister en choses 
ext^rieures comme telles que le temple messianique n’est 
un batiment materiel. Comme les sacrifices consistent dans 
l’ordre filial de la personne vivante k Dieu, le temple 
n’est pas autre chose que la communaute de ceux qui, 

« par Jesus-Christ », rdalisent cet ordre filial. Quant aux 
sacrifices, ils sont « spirituels » precis&nent en ceci que, 
imitant la conduite de Dieu a notre egard, ils correspondent 
k Sa nature. C’est pourquoi, selon la remarque profonde 
de Hort * l , S. Paul dcrit : « Cherchez a imiter Dieu comme 
ses enfants bien aim£s (w; Teyva ayowrr.Ti), et suivez la 
voie de Tamour (ev aya7rr ( ), a 1 'exemple du Christ qui vous 
a aim£s ('qyA7T7)crEv) et s’est livr6 (iwcpsotoxsv) pour nous, 
s'offrant a Dieu en sacrifice d’agreable odeur 2 . » Ce n'est 
pas pour rien que la racine du mot aya^y,, avec tout ce 
qu'elle ^voque, revient trois fois dans ce passage. Dieu 
est agape (i Jo. 4, 8, 16) et les conduites inspires par 
Xagape sont celles qui reproduisent le mieux le compor- 
tement de Dieu (cf. Mt. 5, 43-48, etc.). 

Tout ceci nous fera comprendre. pourquoi, quand les 
apotres £numerent ou d^taillent quelque peu les sacrifices 
spirituels, objets du sacerdoce commun des chr£tiens, ils 
citent i° le sacrifice de louange ou d’action de graces 3 , 
2 0 les oeuvres de mis^ricorde, soit corporelle : la bienfai- 
sance et la mise en commun des ressources (H£b. 13, 16), 
Taide aux freres chr^tiens et singulierement a ceux dont 


Col. 1, 9 ; 3, 16 : Eph. 5, 19 ; 6, 18 ; voire les «biens spirituels »de 1 Cor. 9, 11 ; 
Ro. 15, 27. 

1. Op. cit., p. hi. 

2. Eph. 5, 1-2 (comp. 5, 25), avec Evocation de Ps. 40, 7 (cit6 H6br. 10, 5 s.) 
et de Texpression cultuelle classique (Gen. 8, 21 ; Ex. 29, 18, etc.). 

3. H6br. 13, 15 (cf. Os. 6 r 6 ; 14, 3 ; Is. 57, 19 ; Ps. 4, 14, 23 ; 49, 23, etc.). 
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nous reccvons des biens spirituels 1 , — soit spirituelle : 
l’annoncc de l’fivangile et le temoignage 2 , l’entr’aide 
morale (HEb. 10, 20). Tout ceci peut nous paraitre bien 
terre a terre : telle est la doctrine apostolique, k l’exclusion 
d’autres EnoncEs plus sublimes, car notre Enumeration des 
textes est exhaustive. On ne s’en Etonnera pas, on admirera 
bien plutot la profondeur de cette doctrine des sacrifices 
« spirituels » si, avec Hort et en retenant ce que Nygren 
nous a dit de valable sur 1 ’agape, on voit que le domaine 
de ces sacrifices est coextensif k la vie chrEtienne elle-mEme 
et que leur qualitE « spirituelle » consiste a imiter, par 
gr^ce, la nature et le comportement de Dieu lui-meme. 

Le plan de Dieu ressort, grandiose, de ces affirmations 
portant sur le Christ, puis sur les fideles; il se noue dans 
le rapport existant entre ces deux termes. Comme nous 
le disions en commengant l’Etude du tEmoignage aposto¬ 
lique, les apotres, puis k leur suite les Peres, ont per$u 
profondEment l’implication mutuelle ou la rEfErence 1 un 
a 1 ’autre du Christ et de 1’humanitE. Nous citerons seule- 
ment deux tEmoignages de la tradition patristique^ : le 
premier provient de S. Hilaire, le second, rempli d allu¬ 
sions bibliques, est de S. Cyrille d’Alexandrie et traduit 
admirablement la vue thEologique des Grecs. 

La chair qu'il a assumEe, il l’appelle une cite, car a la maniere 
dont la multiplicity et la variete des habitants forment une cite, 
le genre humain est en quelque sorte ramassE en lui, grace a la 
nature du corps qu’il a pris. Il en rEsulte que, par notre rassemble- 
ment en lui, il devient une citE, et que, par notre participation 
a sa chair, nous en devenons les habitants 3 . 

(Jean) affirme que le Verbe a habitE parmi nous, et il nous rEvEle 
a i psi un trEs sublime mystEre. Car nous sommes tous dans le 
Christ, et la personne commune de 1’humanitE revit (en se tournant) 
vers lui. Car il a EtE appelE Second Adam parce que, par la commu- 
nautE de la nature, il a tout enrichi en bonheur et en gloire, comme 
le premier Adam avait fait pour la corruption et la dEchEance. 
C’est ainsi que le Verbe a habitE en tous par un seul, afin qu un 


8 (mcme expression qu’Eph. 5. 2). et tousles textes sur la collecte 
en favour des . saints » : R0.15, 27 S 2 Cor. 8 ,*; 9 . «• C °mP-. 1 espnt des 


i. Phil. 4, 18 ( 


en faveur des «saints » : ko. 15, 2/ » 2 lui. ^ --- —" - * 

prophetes, Jac. 1, 27. Si le don g6n6reux de nos biens est un sacrifice spirituel 

et rentre dans le culte du temple messianique, 1’attachement 4 largent est prE- 

sentE par S. Paul comme une idoUtrie : Col. 3, 5 ; Eph. 5, 5 - Comp. Mt. 6, 24. 

2. I Pi-, 2, 9 ; Phil. 2, 17; Ro. I, 9 ; > 6 : * Tim - 4 . «• 

3. Cow. m Mat., c. 4, n. 12 (P. L. 9, 935 ). a P ro P° s de Mt - 5 . l 4 - 
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seul dtant etabli Fils de Dieu dans toute sa puissance selon 1 ’Esprit 
sanctifiant (Ro. i, 4), cette dignite passat k toute lTiumanitd. 
De sorte que, par un seul d’entre nous, arrivat pour nous cette 
parole : « J'ai dit : « Vous etes des dieux et des fils du Tr£s Haut » 
(Ps. 82, 6 ; Jo. 10, 34). Ainsi, dans le Christ, ce qui est esclave est 
vraiment rendu libre, etant eleve a l’unite mystique en lui, qui 
porte la forme d esclave (Phil. 2, 7), et en nous, par une imitation 
qui s’efforce de s’assimiler a ce seul, grace a la parents selon la 
chair. Autrement, pourquoi ne serait-ce pas des anges qu’il aurait 
assume la cause, mais bien de la descendance d’Abraham, devant 
en consequence se rendre en tout semblable a ses freres (H6b - 
16-17) et devenir homme en v6rite ? (...) II a habite parmi nous’ 
lui qui est par nature Fils et Dieu, et c’est pourquoi nous nous 
ecnons en lui : Abba, Pere ! (Ro. 8, 15). Le Verbe habite en tous 
dans ce temple (unique) qu’il a pris pour nous et de nous, afin 
que, ayant tous (les hommes) en lui, il les reconcilie tous en un 
seul corps au P6re (Eph. 2, 16) l . 

On aura reconnu dans ces deux textes, dans le second 
surtout, les categories propres a la theologie grecque et 
le role que joue 1 iclee de nature pour expliquer le rapport 
des plusieurs a Vun, de l’humanite au Christ. Ce n’est pas 
cet aspect technique qui nous int^resse ici, mais bien l’idee 
de fond, supfrieurement exprimee : le plan de Dieu est 
d’habiter en tous par un seul. C’est en remplissant l’huma- 
mte du Christ comme son temple 2 que Dieu habite en 
tous les hommes comme en son sanctuaire. C’&ait deja 
la formule de S. Jean, dans son Prologue (i, 14 et 16). 
Mais Jean marquait bien aussi la nature particuliere de 
cette habitation. II s’agit d’autre chose, pour le Verbe 
que d’etre simplement dans l’humanite : car, depuis tou- 
jours, il 6tait dans le monde, et le monde ne l’a pas reconnu 
(v. j:o) ; la lumiere luit dans les t^nebres, et les t^nebres 
ne l’ont pas accueillie (v. 5). Il ne suffit pas, pour que Dieu 
habite vraiment, qu’il soit en nous, il faut encore qu’il 
soit avec nous, et nous avec lui. C’est ce qui 6tait annonc6 
depuis le d£but dans la formule sans cesse reprise 3 dans la 


i. S. Cyrille Alex., Com. in Joan., I, 14 (P. G., nx 161 et 16^) 

qu evidemment (et pour Cyrille plus que pour tout autre !) runion 
hypostatique du Verbe a la nature humaine soit autre chose et davantaeo 
qu une habitation en elle comme dans son temple. Cette comparaison parfois 

m3iS “ CSt rum; ‘^uable qu’e.le soit assu- 

Dieu rC3S ° UrCeS Pr ° Pr0S d ° Vb6bTeU : Jc serai 
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vie d’Israel : Je serai son Dieu et il sera mon peuple ; 
je serai un Dieu pour lui, et il sera un peuple pour moi. 
L'habitation comporte une appartenance mutuelle, une 
sorte d'union. Il nous est demande d’accueillir \ mais 
rinitiative premiere et decisive, bien sur, vient de Dieu. 
De sa part, il ne s’agit pas seulement de venir dans le 
monde ou dans l’homme : il y est deja ; ou du moins il 
s’agit de s’y rendre present d’une maniere nouvelle, en 
se communiquant de fagon personnelle et vivante. Son 
habitation n’est pas autre chose qu’une communion, une 
communication de la quality de fils : <c a tous ceux qui 
l'ont regu, il a donne pouvoir d'etre appeie enfants de 
Dieu » (v. 12). Jean precise aussitot de quelle source pro- 
vient cette qualite d’enfant de Dieu : « lui que ni sang ni 
vouloir de la chair, ni vouloir d’homme, mais Dieu a 
engendre » (v. 13). La source unique de notre etre filial, 
c’est l'Stre filial du Fils unique, plein de grace et de verity 
de la plenitude de qui nous avons tous regu (vv. 14 et 16). 
Ainsi l’habitation de Dieu en tous par un seul realise un 
unique temple de vie filiale — de vie « avec » Dieu : 
Jo. 1, 1 — dont le principe unique de construction et 
d’existence est Celui qui est venu se constituer sa pierre 
d’angle. 

De cette pierre vivante — qui est le Fils de Dieu fait 
chair de S. Jean, le grand-pretre de l’^pitre aux H6breux — 
ct de toutes les autres pierres vivantes qui se sont agglu- 
tin£es a la premiere par la foi, il se fait un temple unique, 
une celebration unique d’ob&ssance et de louange filiales 
et un unique exercice de Vagape, dont le principe fonda- 
mental n’est autre que J^sus-Christ, substantiellement un 
avec Dieu. L’enonc6 £vangeiique sur J6sus remplagant le 
Temple, et l’enonc^ apostolique sur la communaute des 
fideles vrai. temple messianique, sont en continuity l’un 
avec l’autre. Mieux : ils sont, au fond, le meme £nonce, 
car l'un ne va pas sans l’autre. Le texte de S. Pierre les 
synthetise remar quablement. C’est dans ces termes 
d’unique temple filial, unique louange et unique vie filiales, 

1. Cf. Jo. 1, 11 et toute la trds profonde theologie des rapports entre les 
signcs et la foi chez S. Jean : une avancc de la veritc vers nous, correlative 
& une avance de nous vers la verite. 
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que s’exprimerait au mieux, le plus synthetiquement, ce 
qu’on peut appeler la cause finale de l’liglise comme 
telle x , bref le terme de tout le propos de grace de Dieu. 

C’est ici egalement, c’est-a-dire au coeur meme de la 
nouvelle £conomie, que se place l’eucharistie, dont il nous 
faut marquer, pour finir, la place decisive dans le temple 
messianique. 

Jdsus est le temple parce qu’il est la parfaite habitation 
de Dieu dans 1’humanite; il Test tres precisement dans 
le corps de sa P&que, mort a ce qui est charnel, y compris 
l’ordre mosaique du culte et de la Presence, et ressuscit6 
a une vie celeste et spirituelle. De ce temple nouveau, 
sa P&que est elle-meme le culte, qui est tout entier celui 
d’une vie filiale et offerte, dans le sens d’Hdb. io, 6-10 
(= Ps. 40, 7-9). 

Mais le Christ, avec le corps de sa Paque, est d^sormais 
au ciel, et toute la substance du culte nouveau y est avec 
lui. Cependant, au moment oil son corps 6tait livre pour 
£tre mis a mort, J6sus le livrait aussi, non plus k ses enne- 
mis mais aux siens. Il le leur livrait, justement, en sa 
r6alit6 pascale de vie filiale offerte, mais sous forme de 
nourriture, pour etre mang6 et bu. O mystere de la foi! 
Cette nourriture, parce qu’elle est vivante et spirituelle, assi- 
milerait a soi ceux qui la mangeraient. En communiant 


1. Par similitude avec le probldme analogue qu’on pose pour la soci6t6 en 
sociologic ou en philosophic politique, on peut se demander, en effet, quelle 
est la fin propre de l’liglise comme telle. Cette fin ne peut consister qu’en une 
operation, car l’essence est ordonn6e 4 l’op6ration. Le probl 4 me revicnt d6s 
lors 4 se demander s’il existe une operation que ni un individu, ni un groupe 
(monastic, paroisse, diocese) ne puissent accomplir, mais qui ne puisse etre 
accomplie que par 1’figlise en sa totality. 

Cette operation sera d’atteindre Dieu (de communier avec lui) de la seule 
maniere dont il peut etre atteint (dont on peut communier avec lui), 4 savoir 
par et dans son Fils : un seul monte aux cieux... (Jo. 3, 13). La fin sera d’etre 
le corps du Christ au niveau de l’op6ration : d’aimer Dieu dans et avec la charitd 
du Christ (« caritas Dei diffusa est... » : Ro. 5, 5), d’ob6ir filialement et de dire 
Amen dans et avec l’obdissance et VAmen du Christ (2 Cor. 1, 19-20 ; Eph. 5, 2 ; 
H6b. 10, 10). Bref de dire, en plenitude de verity : Notre Pere ! 

Comp.l’idde augustinienne du vrai sacrifice = l’umtd de la « tota redempta 
civitas, hoc est congregatio societasque sanctorum », qui est 1’ « universale 
sacrificium (quod) offeratur Deo per sacerdotem magnum qui etiam seipsum f 
obtulit in passione pro nobis, ut tanti capitis corpus essemus. » « Hoc est sacri¬ 
ficium christianorum : multi unum corpus in Christo. » De civ. Dei, x. 6 (cf. 
Jalons, p. 167). 

Comp, infra ( Apoc .), p. 266. 
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au pain rompu, les fideles deviendraient eux-memes Corps 
du Seigneur (1 Cor. 10, 16-17), ils formeraient avec Jesus, 
leur tSte celeste, un seul corps de vie offerte et filiale, 
un seul corps pascal de mort et de resurrection. L'eucha- 
ristie, corps sacramentel du Christ, est ainsi le moyen 
par lequel l’figlise devient supremement corps du Christ 
et temple de Dieu selon la nouvelle Disposition. 

Cette reference eucharistique du culte spirituel et de 
la construction du temple ecciesial n'est pas explicitee 
dans les textes de repitre aux Hebreux et de la 1 a Petri , 
mais elle y est tellement appeiee par le contenu de la pen- 
see, sinon par les mots employes, qu'on peut dire, avec 
d’excellents exegetes, qu'elle y affieure l . Si l’existence 
chretienne, en sa realite a la fois theologale et morale, 
a valeur de sacrifice spirituel et constitue le culte du vrai 
temple, elle est tout entiere fondee sur le sacrifice filial 
de jesus-Christ accompli en sa Paque. Le chretien, et toute 
l’figlise, ne sont qu'un sacrifice et qu’un sacerdoce, tout 
comme ils ne sont qu'un seul temple, avec J^sus-Christ. 
Or si l’autel dont ils se nourrissent (Hyb. 13, 10 ; 1 Cor. 10, 
16-21) est Jdsus-Christ tres pr£cis6ment en sa Paque, ils 
s'en nourrissent en buvant k une coupe et en partageant 
une table (1 Cor. 10, 21) qui ne sont autres que l’eucha- 
ristie cel£br6e dans l’figlise selon la tradition apostolique 
(11, 23-27). Ce serait une erreur impardonnable que d’ima- 
giner le culte nouveau, celui qui s'offre dans le temple 
spirituel (1 Pi. 2, 5), comme purement « moral ». Redi- 
sons-le : « spirituel», dans le N. T., ne s'oppose pas k visible 
ou corporel, mais a charnel, a ce qui serait purement natu- 
rel ou humain. Une fois de plus, la fin de l’ceuvre de Dieu 
sur la terre est la corporeity : le Christ se « pl£nifie » 
dans son Corps, qui est l’figlise (Eph. 1, 23) ; le sacrifice 
spirituel deS fiddles, qui est aussi celui de leur corps 
(Ro. 12, 1), se consomme dans bunion a la Paque du Christ 
par le sacrement de son corps. Et ce sacrement lui-m&me ne 
peut se c£iybrer que corporativement, en « yglise » (1 Cor. 
11, 18), sous la pr^sidence active d’un ministre qualifiy. 


I. Pour la i a Petri, cf. p. 213, n. 1. Pour Hebr., cf. Westcott, Hebrews , 
3« 6 d., 1903, pp. 440-44 ; C. Spicq, L’tfp. aux H/breux, 1. Paris, 195a, pp. 316-18. 
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Toutes les assemblies chritiennes sont des assemblies 
structures, organiques : tous y sont actifs, mais inigale- 
ment, et quelques-uns y ont une fonction au binifice 
des autres, soit en vertu d’un don spirituel occasionnel, 
soit en vertu d’une mission comportant indissolublement 
une charge et une grace correspondante. 

Le christianisme est bien la rialiti de ce qu’avaient 
annonci les prophetes dTsrael, mais dans des conditions 
dont il faut bien mesurer la portie. La pridication pro- 
phitique est d'une inspiration profondiment personnaliste 
et morale. Meme si Ton ricuse Topposition radicale mise 
naguere par les exigetes protestants entre les prophetes 
et le sacerdoce, la ligne prophitique se preterait, en somme, 
a etre interpritie dans le sens de Philon, pour lequel le 
« spirituel » s’identifie au « moral ». On arriverait vite 
ainsi a une religion plutot philosophique, tout intirieure 
et personnelle ; a la limite meme, a un certain individua- 
lisme religieux, comme Mohler Ta bien montri dans sa 
critique du sacerdoce intirieur des Riformateurs protes¬ 
tants L Mais la fa$on dont Tannonce prophitique a iti 
rialisie en Jisus-Christ est bien iloignie de cela. Les 
cbritiens n’ont pas iti' riduits, par la destruction du 
Temple, a la situation des Juifs, qui n’ont plus d’autre 
sacrifice que la vie morale et la priere des fideles 1 2 . Si le 
culte en esprit et en viriti n’est lii, ni a Jirusalem, ni 
au Garizim, il riside dans un corps , celui du Christ. Encore 


1. L'uniti dans l'£glise... t App. XIII. Trad. A. de Lilienfeld (Unam 
Sanctum f 2). Paris, 1938, pp. 289 et s. surtout 297 s. ; Symboliquc, § 45 (trad. 
F. Lachat, t. 2, pp. 99 s.). 

2. Cf. par exemple re qu’ecrit L. Algazi {Le drame liturgiquc, dans Evidences, 
N° 44, d£c. 1954, P- 37 ) • * C'est la commnnanU qui est le pretre de la Synagogue, 
dont on a dit qu’elle n’en avait point. La Coinmunaute investic de ce role sacer¬ 
dotal ,qu’elle nc saurait transmettre a quiconque, offre a Dieu des prices, comine 
les pontifes, a Jerusalem, offraicnt jadis sur l’autel les holocaustes du soir ct 
du matin. Elle tient la priere pour l’^quivalent de 1 ’holocauste, car les maitres 
de l’antiquit6 lui ont appris quc ce que Dieu reclame, c’est le cceur... Sans nul 
doute : dans le culte synagogal, les pri&rcs remplacent effectivement les sacri¬ 
fices. Elies sont le Sacrifice, c’est-a-dire l’instrument de la purification, le moyen 
d’acc^der a la saintet6 que le Cr^ateur exige de ses creatures. » 

On sc rappel 1 era ici la reinarquc si profonde de S. Thomas {Sum. thcol., 
I a -II &fl , q. 102, a. 4, ad 3) : sous l'ancienne Disposition, il y avait un unique 
Temple, lieu du sacrifice, et un grand nombre de synagogues, oil etait c 61 ebr 6 
seuleinentle culte spirituel, consistant dans rcnscignemcnt de la Loi et des 
prophetes. Mais « Ecclesia nostra succedit in locum et templi et synagogae, 
quia ipsum sacrificium Ecclesiae spirituale est. Unde non distinguitur apud 
nos locus sacrificii a loco doctrinae. • 
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une fois, dans la religion du Verbe incarne, « spirituel », 
ni ne s’oppose a « corporel », ni ne se r 6 duit a un ordre 
de vie personnelle purement interieure et individuelle. Le 
sacrifice spirituel d’un chacun se realise bien dans sa vie 
personnelle, mais il ne se consomme que dans le service 
et dans Tunit 6 de la communaut 6 : le verset de Rom. 12, 1 
ne doit pas etre separe de toute la suite du chapitre. Mieux : 
il ne se consomme comme sacrifice spirituel que dans 
Tunion sacramentelle au sacrifice de J 6 sus-Christ, litur- 
giquement c£ 16 br 6 dans l’Eglise par les ministres ordonnes, 
et par lequel, supremement, tous deviennent, ensemble, 

- un seul corps du Fils de Dieu fait homme. Rien de moins 
individualiste, rien de moins purement « int&ieur »... 

Nous n’avons pas a traiter ici de l’organisation hierar- 
chique de l'figlise. On trouvera ailleurs d’excellents expo¬ 
ses \ Il est bien certain qu’aux trois points de vue de la 
foi, des sacrements (culte) et de l'entr’aide fraternelle, qui 
represented les grands chefs de la vie ecctesiale, l’figlise 
a 6 t 6 , depuis Torigine (cf. Act. 2, 42), a la fois tout entiere 
active et hierarchiquement ordonnee. « Dieu n’est pas un 
Dieu de d£sordre, mais de paix » (1 Cor. 14, 33 )- Ce <I ue 
nous entrevoyons, dans le N. T., de la fa$on dont 1 eucha- 
ristie dtait c 616 br 6 e, permet de croire que les chefs qui 
faisaient entendre la parole (H 6 b. 13, 7) etaient aussi 
ceux qui rompaient le pain 2 . Cette double fonction 6 tait 
sacerdotale 3 . En sorte que Tlsglise- « maison de Dieu » 
(« Bethel ») et temple spirituel, nous apparait comme orga- 
niquement servie et structure par des hommes investis 
d'une autorit 6 et qui sont pr^tres a un titre particular, 
fonctionnel et hi^rarchique. 

Il est bien evident que ces choses ont pris un d^veloppe- 
ment de plus en plus precis dans la tradition de l'figlise. 
A envisager Tensemble de ce d£veloppement, on peut dire 


1. Voir les ouvrages de P. Batiffol ; les traites d’apologetique de Eulesia 
(Dieckmann, d’Herbigny, etc.) ; J. Lebreton, dansle t. i de VHist. de l Eglise 
de Fliche et Martin ; A. Medebielle, art. Eglise dans le Suppl. au Diet, de la 
Bible ; C. Spicq, Les £pitres pastorales ( Et. bil.). Paris, I 947 > PP* xliii s. ; 1 ou- 
vrage anglican Apostolic Ministry. Londres, 1946 ; etc. 

2. Cf. par ex. Act. 20, 7 et 11. Sur ces chefs, cf. 1 Thess. 5. * 2 } 1 * 1 ™- 5 » */• 

3. D’oii les expressions de S. Paul : Ro. 15,16; Phil. 2, 17 (corap. 2 rim. 4, o). 
Et corap. 2 Cor. 5, 18*20 ; 2, 15 rapproche d’Eph. 5, 2. 
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que l’attention, d’abord attiree surtout par la nouveaute 
celeste et l’aspect eschatologique des realites spirituelles 
chretiennes, s’est attachee de plus en plus a l’organisme 
ecclesial lui-meme, k ce grand sacrement du salut qu’est 
1 ’Eglise, et en a de mieux en mieux precise les aspects 
essentiels. Sur l’organisation hierarchique de l’Eglise et 
sur le sacerdoce, sur l’eucharistie et la part qu’y ont les 
fideles, l’enseignement de la th^ologie, puis du Magistere 
extraordinaire et ordinaire, a ete de plus en plus net 1 . 
II ne revient pas a la presente etude d’exposer ex firofesso 
ces articles de doctrine, mais il fallait marquer leur point 
d’insertion au coeur de ce theme du temple spirituel dont 
nous avons suivi la relation dans les textes du N. T. 
Si ce temple est l’Eglise, cette Eglise est bien ce que notre 
foi catholique affirme quelle est; si les fideles offrent le 
sacrifice spirituel de toute leur existence chretienne, cette 
offrande doit se consommer dans la communion de celle 
de Jdsus-Christ, qui est ceiebree sacramentellement dans 
l’Eglise par un ministere sacerdotal hierarchique. 

Une fois de plus, enfin, on comprendra pourquoi nos 
eglises materielles meritent d’etre appetees des temples. 
C’est parce qu’elles sont a la fois le lieu de reunion de la 
communaute, qui est le corps communionnel du Christ, 
et le lieu de la celebration de l’eucharistie, sacrement du 
corps du Christ, « jusqu’a ce qu’il revienne ». Ces deux 
raisons, au fond, n’en font qu’une : vraiment, il n’y a de 
« temple », dans les temps messianiques, que le corps de 
jesus-Christ... 


Les dimensions du Temple spirituel. 


L’etude textuelle que nous venons de faire a pu laisser 
une impression de sublimite toute « spirituelle », c’est-a-dire 
se situant dans les regions etherees de la pure vie interieure 


i. Les documents 6manant des deraiers papes sont rassembles dans le beau 
recueil do Mgr P. Veuillot, Notre Sacerdoce. Paris, 2 vo)., 1954 : k completer 
par 1 ’importante allocution de SS. Pie XII du 2 novembre 1954 ( Document. 
cath., 51 (14 nov. 1954), col. 1427-1438). 

Voir, outre 1 e cli. 4 de nos Jalons , nos Remarquts critiques sur la th 6 se de l’abbe 
Long-Hassclmans, dans Rev. des Sciences relig., 1951, pp. 288-304. 
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personnelle, une vie dont de rares 4 mes font Texp^rience. 
Cette impression serait fallacieuse. 

Le temple spirituel est corporel et concret : cest VEglise. 

« Spirituel » au sens biblique et chrdtien du mot, ne 
s’oppose pas a corporel. Rien n'est plus spirituel que le 
corps de J6sus-Christ forme, pr£cis6ment, du Saint-Esprit 
et de Marie, la Vierge. Mais le N. T. donne le nom de 
corps du Christ t <rd> 4 ua, a trois realites li6es lune a l’autre : 
le corps charnel n6 de Marie, -qui a souffert, est mort, est 
ressuscity et monty aux cieux 1 ; le corps eucharistique et 
sacramentel 2 ; le corps communionnel ou eccl^sial dont 
les fideles sont les membres 3 . Ce n’est ni en vain ni sans 
raison que ces trois r£alit£s portent le meme nom de corps 
du Christ : elles sont, en effet, li6es Tune a l’autre, la pre¬ 
miere prenant la forme de la seconde pour exister dans 
la troisieme. II n’y a qu’un temple spirituel, le corps du 
’ Christ, mais ce corps desormais glorifi6 existe sur terre 
dans rfiglise, qui est le temple spirituel et la maison de 
Dieu. 

II n’a peut-fitre pas exists de confusion plus dommageable 
que celle, dont les traces sont nombreuses chez Luther, 
dans la pens^e protestante et la philosophie depuis Des¬ 
cartes, entre spirituel et invisible. Le corps du Christ 
qu’est l'figlise est a la fois spirituel et visible, sublime et 
concret. On peut le designer du doigt et le suivre dans 
l’histoire. Plus meme l’figlise affirme sa visibility, c’est- 
a-dire son existence historique comme corps original, libre 
a regard des realites de ce inonde, plus aussi elle realise 
sa spirituality, c’est-a-dire sa vie propre selon la grace 
du Saint-Esprit 4 * * . Le temple de Dieu est pleinement rempli 

1. Jo. 2, 21 ; Col. i, 22 ; i Pi. 2, 24 ; H6b. 10, 5, 10. Sans doutc aussi Col. 2, 17. 

2. Cf. les recits de Pinstitution eucharistique : Mt. 26, 26 ; Me. 14, 22 ; Lc. 22, 
19 ; 1 Cor. 11, 24. — Puis 1 Cor. 10, 16 ; 11, 29. 

3. 1 Cor. 12, 13 s.; Ro. 12, 4 s.; Col. 1,18 ; 2, 19 ; 3, 15 ; Eph- 2, 16 ; 4, 4 , 16 ; 

5* 23. , 

L’cnchainement de ces trois realites auxquelles l’Ecriture donne cgalement 
(et en liaison l’une avec Pautre) le nom de corps , est tout le secret de PidCe 
sacramentelle catholique, telle que la restitue reinarquablement le P. H. de 
Lubac dans son Corpus mysticum. Veuchari'stie et VEglise au Moyen Age 
(Thdologie, 3). Paris, 1944; 2 8 ed., 1951'. , . 

4. Ce point a dt6 trfcs heureusement mis en lumierc par Ch. Journet, L Lgltse 

du Verbe incarni. II. Sa Structure interne et son uniii catholique. Paris, 1952, 

pp. 44 s., 47 » 3 ° 3 i 961 s. 
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des dons du Saint-Esprit, bien promis des temps messia- 
niques x , mais ce temple est un corps, le corps du Christ : 
« en lui habite et s’incorpore (xauoixel .... <ra)fjiaTt.xto<;) toute 
la Plenitude de la Divinite, et vous vous trouvez en lui 
associ£s a sa plenitude » (Col. 2, 9). La plenitude divine 
du temple messianique est corporelle en meme temps que 
spirituelle. Son regime d’existence est un regime de pre¬ 
sence reelle, non pas au seul plan du spirituel-invisible, 
mais aussi a celui des expressions et des moyens corporels. 

C’est pourquoi le culte qui se c^lebre dans ce temple 
est a la fois spirituel et corporel. Les sacrifices spirituels 
que S. Paul veut qu’on y offre sont ceux de nos corps 
(Ro. 12, 1) ; les psaumes, hymnes et cantiques qu’on y 
chante avec sa bouche sont « spirituels »(Col. 3,16 ; Eph. 5, 
19). C’est pourquoi, dans le temple spirituel des temps 
messianiques, on trouve une liturgie, qui est a la fois 
plenitude, presence, reality pleinement sensible et pleine- 
ment spirituelle. E. Peterson, O. Cullmann, F. M. Braun, 
d’autres encore, ont bien montre 1 2 comment la liturgie 
dont 1’Apocalypse est remplie est une projection ou une 
continuation celeste de la liturgie de l’Eglise. Elle est 
pleine de couleurs, de chants et d’exclamations, de mou- 
vements expresses, de symboles et d'encens. Cela nous 
fait toucher du doigt combien le culte « en esprit et en 
verity » est autre chose qu’un culte purement int^rieur 
sans expression sensible et sociale, a la fa$on de Georges 
Fox et des Quakers. 

On sait que Fox refusait de donner le nom de temple 
ou d’eglise aux edifices du culte, les appelant seulement 
« la maison a clocher » 3 : il n’y avait, selon lui, d'autre 

1. La liaison cntrc le cion de PEsprit et Ic corps du Christ, j mmole et rcssuscitc 
conunc nouveau temple spirituel, est sous-jacente aux grands textes de S. Jean 
( 7 , 37-39 ; 19, 30, 34 ) 2, 19-22) etudies par 1 c P. F. M. Braun dans les beaux 
articles cites supra. 

2. E. Peterson, Das Buck von den Engcln. Leipzig, 1935 ; trad. fr. Cl. Ciiam- 
pollion, Le Livre des Anges. Paris, 1954 ; O. Cullmann, Les sacrements dans 
Vdvangile johannique. La vie de Jesus et le culte de I'Eglise primitive. Paris, 1951 ; 
F. M. Braun, In spiritu et veritate , dans Rev. thomiste, 52 (1952b pp. 245-274, 
485-507. Voir encore J. Dani^lou, passim ; J. Comblin, art. infra cit. ; G. Dei.- 
ling, Der Gottesdienst irn N. T. Gottingen, 1952, pp. 52 s. ; J. M. Nielf.n, 
Gebet und Gottesdienst im N. T. Eine Studie zur biblischefi Liturgie und Ethik ! 
Fribourg-cn-B., 1937. 

3. Voir son Journal , trad. Bovet. Paris, 1935, passim (par cx. pp. 6-7, 10, 13, 
20, 21, 26... 40, 49, etc.). 
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eglise que le cceur de l’homme. C'^tait meconnaitre le 
vrai caractere du spirituel chr^tien et la situation d’iti- 
n^rance de l'£glise. L’figlise a toujours eu une liturgie 
et celle-ci s’est developp^e a mesure, pr£cis6ment, que 
Tfiglise s’est affirmee davantage elle-meme x . II est bien 
certain que le vrai temple est le corps du Christ : c’est un 
fait que le N. T. n’a pas transpose a d’autres lieux de culte 
les termes servant a designer les lieux du culte mosaique : 
temple, maison 1 2 , autel ou endroit de l’autel (Oucriaarr,- 
piov) 3 . Mais le corps du Christ n’est pas invisible, d’ordre 
purement repr&entatif et int6rieur : sacramentel-eucha- 
ristique ou communionnel rccl6sial, il est (dans le premier 
cas, quant aux especes) sensible, 6tendu et localise. C’est 
pourquoi les lieux qui seront a la fois ceux de la cele¬ 
bration sacramentelle du sacrifice du corps et ceux de 
l’assembiee du corps ecctesial, seront eux-memes des 
temples ou des eglises. On les appellera de noms relatifs 
au corps sacramentel ou au corps communionnel du Sei¬ 
gneur : basilique (J 3 aa , ».Xtxvi, xuptaxov), eglise (exxXr^ta). 
Toute la theologie de l’eglise-edifice trouve ici son fonde- 
ment 4 . 

Mais il faut aller plus loin si l’on veut comprendre dans 
toute sa v£rite le statut corporel du temple de Dieu aux 
temps messianiques, du moins. en la phase pr£sente, ter- 


1. Au debut, les apotres — et certainement aussi les fideles, tous venus 
du judaisme — continuent h frequenter le temple et sa vie cultuelle (cf. Lc. 24, 
53 ; Act. 2, 46 ; 3, 1 s. ; 5, 12, 20, 42 ; voire 21, 23 s., 26). Mais des le debut aussi 
les fideles ont letirs pratiques propres, celle de la liturgie surtout, qu’ils accom- 
plissent « dans les maisons » : Act. 1, 13 ; 2, 46 ; 5, 42 ; coinp. 20, 7. De memo, 
a cote du sabbat, ils c&6brcnt le «jour du Seigneur »(Apoc. i, 10 ; 1 Cor. 16, 2 ; 
Act. 20, 7,etcf. notre6tudeet celle du P. H.-M. F£ret, dans Lc Jour die Seigneur. 
Paris, 1948). Il est clair quel’llglisc a constitue une liturgie et un ordre de culte 
plus complets le jour ou elle s’est completement detach&j du judaisme. Voir 
J. M. Nielen, cit6 supra, etles nouvelles etudes sur les origines du culte chretien 
et son rapport avec la liturgie juive. 

2. Le mot olxo; coraine lieu de la reunion liturgique chreticnne (cf. note 
precedcnte) designe une maison et une famille, non un lieu special consacre 
qui serait l’analoguc du temple : cf., outre Act., loc. cit., Ro. 16, 5 ; 1 Cor. 16, 19 ; 
Col. 4, 15 - 

3. Chez les Peres encore, thusiasterion est transpose a la communaute des 
fideles : cf. B. F. Westcott, The Epistle to the Hebrews , pp. 455*463 et infra, 
p. 245, n., 249- 

4. Voir nqtre article La maison du Peuple de Dieu , dans L’Art Sacrd, aout- 
sept. 1947, pp. 205-220. — Sur ce vocabulaire, cf. I. Dolger, « Kirche » als 
Name fiir den christlichen Kullbau..., dans Antike und Christcntum , 6 (1950b 
pp. 161 s., & completer par G. Garitte, Dominicum, dans Miscellanea J. Gessler , 
1948, t. I, pp. 522-525. 
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restre et historique, des temps messianiques. Ici-bas, le 
corporel n'est pas seulement le lieu ou le cadre des activity 
spirituelles ; il n’en est pas non plus seulement l’expression. 
II en est le service et le moyen. La liturgie, avec son qua¬ 
druple caractere sensible, collectif, sacramentel et hi6rar- 
chique, n'est pas seulement l’expression ou le r^sultat du 
spirituel, elle en est aussi le moyen de naissance et de 
croissance : « s’il ne nait de Veau et de l’Esprit, nul ne 
peut entrer au Royaume de Dieu » (Jo. 3, 3). Les temples 
de pierre, les calibrations liturgiques, sont des moyens 
pour r^aliser le vrai temple spirituel : ils sont comme des 
sacrements du corps ecctesial du Christ, sanctuaire des 
temps messianiques. 

Le temple spirituel a une histoire. 

II ne suffit pas de dire que, corporel et concret, fait 
d’hommes, il existe dans le cadre de Thistoire. II a lui-m6me 
une histoire. 

Cette histoire se distribue sur les grandes stapes dune 
realisation progressive : celles-la memes qui ont fait l'objet 
de notre etude. On peut meme dire que cette histoire est 
le sens profond de celle du monde consideree dans sa plus 
grande generalite. « L'op6ration de la Providence dans 
lc monde n’a d’autre but que l'edification de cette maison 
spirituelle oil toutes les ames membres de la famille royale 
et sacerdotale, puissent offrir des hosties spirituelles 
agreables au Tres-Haut par Jesus-Christ L » Il ne faut 
pas s’etonner de voir donner comme sens profond ou lin 
derniere au monde la realisation du temple spirituel (done 
surnaturel), avec pour moyen -supreme l’lncarnation : il 
ne s'agit pas ici de fin propre et sp^cificatrice, mais de 
fin derniere. Or il n’y en a qu'une, et e’est celle que nous 
avons dite. « De meme que la volonte de Dieu est un acte 
et qu’elle s'appelle le monde, ainsi son intention est le 


1. D. Vandeur, La sainte Messe ct les e'crits de la Servante de Dieu Mire 
Marie de Jesus, p. 33 (cit6 par P. Dabin, Le sacerdoce royal, p. 487). On corapa- 
rera lc cardinal Mercier : « Le but de la Redemption e’est de faire descendre 
la vie divine sur la terre, de former ici a Dieu une demeure otiil se trouve chez 
lui, un peuple qui soit a lui et dans l’intimit6 duquel II puisse vivre... » ( Lettre 
sur l*Unitd catholique, mai 1922 : dans Irenikon-coll., 1927, p. 29). 
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salut des hommes, et elle s’appelle l'Eglise », 6crivait Cle¬ 
ment d'Alexandrie x . 

A ce niveau des finalites dernieres vis^es par Dieu, 
Thistoire du monde est l’histoire meme de la realisation 
de ce dessein divin d'habiter dans la creature d'une maniere 
parfaite. Voir infra , la conclusion. 

Nous sommes, depuis la P&que du Seigneur, dans la 
derniere etape de cette realisation, apres laquelle il n'y a 
plus a attendre qu’une consommation. Nous sommes sous 
le regime de la nouvelle et definitive alliance, celle dont 
le Fils de Dieu lui-meme est le M^diateur : il ne peut y 
avoir de don meilleur que celui qui nous a 6te fait ainsi 
(cf. Heb. i, 1-4). Mais il peut y avoir un £panouissement 
plus total des dons faits ainsi; la cause ou le moyen de 
I’ Habitation parfaite est la, en Jesus-Christ, mais les effets 
ou fruits de cette cause n'ont pas encore tout leur d6ve- 
loppement. Nous verrons au chapitre suivant quels sont 
ceux qui nous sont encore annonces et que nous attendons. 

Du reste, a Tint^rieur de chaque 6tape sp^cifique, tout 
un d£veloppement prend place. A cette 6tape en parti- 
culier, la derniere, que nous appelons les temps messi^- 
niques, correspond une dur6e de temps que le Pere a dis- 
posee (Act. i, 7), et qui, elle aussi, a son sens de duree 
d<$termin£e. Ce n’est pas un d 61 ai vide, une sorte de paren- 
these oil il ne se passerait rien. C*est le temps qui a ete 
dispose pour que croisse, myst^rieusement, Tceuvre de 
Dieu et que, par une edification dont les traces exacts et 
les vraies dimensions nous 6chappent, le temple spirituel 
prennc les contours et la grandeur que le Pere veut pour 
lui. Ainsi, a l’int^rieur m&me de son etape messianique, 
la construction du temple a une histoire, qui est l’histoirc 
meme du salut et de la saintet6 dans le monde. C’est une 
croissance (comp, supra , pp. 193 s.). 

Cette histoire est marquee d'un caractere militant, 
comme celle du salut et de la saintete, comme celle de 
TEglise. Elle comporte ses luttes et ses tragedies. A plu- 
sieurs reprises, dans le transfert a la communaut^ chrd- 
tienne de la qualite de temple, nous avons rencontre une 


1. Pedagogic, I, 6 (cite par H. de Lubac, Catholicisme, p. 41). 
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evocation des exigences de purete qui s’attachaient ail 
sanctuaire du Dieu vivant : par exemple 2 Cor. 3, 17 ; 
6, 13-20. Mais ici aussi, et Ton devait bien s*y attendre, 
il y a transposition. La purete du temple nouveau n’est 
pas exterieure et rituelle, mais spirituelle. Nos textes 
sont tout a fait explicitcs : il s’agit d’abord et essentielle- 
ment de la purete de la foi. Qu'on relise 1 Cor. 3, 10 s., 
c’est de la puretd des doctrines ou de TEvangile qu’il 
s'agit, cet Evangile grace a Tannonce duquel Tfiglise se 
construit. Ouand S. Paul ecrit : « Si quelqu’un d^truit le 
temple de Dieu, Dieu le ddtruira » (v. 17), il pense surtout 
aux mauvais chefs ou docteurs, qui auraient « maledifie » 
l’Eglise par des doctrines 6trangeres, ou surtout contraires, 
au pur Evangile L De m6me, dans Eph. 4, 14 s., c’est 
contre de fausses doctrines que doit se garder l’figlise, 
dont Paul a dit prec£demment (v. ns.) que la foi etait 
la substance. On pourrait evoquer bien d’autres textes 
encore 1 2 . 

Il doit done y avoir, dans la vie historique du temple 
spirituel, « une lutte pour Tesprit du Christ », selon Theu- 
reuse expression du chan. J. Leclercq 3 . Disons meme, 
plus particulierement, une lutte pour TEvangile du Christ. 
Le premier devoir, et la grande gloire des docteurs, est 
d'ouvrir la bouche dans l'Eglise pour y promouvoir, par 
la grace du Saint-Esprit — sous Taction duquel on dit : 
Jdsus est Seigneur (1 Cor. 12, 3) —, la purete de l’£van- 
gile 4 . Ah ! comme fitienne, comme Paul, comme Athanase, 
comme Dominique ou Thomas d'Aquin ont ainsi glorifi6 
Dieu et construit avec de Tor le temple spirituel ! D'une 
fa9on unanime, les Peres font consister la virginite de 


1. Cf. H. Lietzmann,*/-// Korinther, 4® ed., 1949, p. 1 7. 

2. Cf. les textes divertissement contrc 1 ’entree des fausses doctrines dans 
les communautes : Ro. 16, 17*18 ; Act. 20, 28-31 ; 1 Tim. 1, 3-4 ; 6, 2 s. ; 2 Tim. 2, 
14 ; 4, 1-8 ; Tit. 3, 9-11 ; 2 Pi. 2, 1 s. ; 1 Jo. 2, 18 s. ; 4, 1-6 ; 2 Jo. 7 ; Jude, 17 s. ; 
Apoc. 2, 14 s., 20 s.; etc. Mais ces textes ne sont pas expresseincnt lies au theme 
du temple. 

Rappelons aussi que se trouve, au cocur du theme du temple^ l’id6e que sa 
pierre de basc,celle a partir de qui se construit tout l’edifice, est, selonl’attitudc 
qu’on prend a son egard, pierre de salut ou de scandale, d’exaltation ou de 
perte : Lc. 20, 17-18 ; 1 Pj. 2, 7-8. 

3. La vie du Christ dans son £glise (Unam Sanctum , 12). Paris, 1945 : i ro Partie, 
ch. 7. 

4. Cf. l’lntroit de la Messe des docteurs («In medio Ecclesiae aperuit os cjus, 
et implevit eum Dominus... »)» son epitre (2 Tim. 4, 1-8), etc. 
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l’Eglise dans la puret6 inviolee de sa foi l . Cette id£e rdpond 
a la grande preoccupation des apotres et du Seigneur lui- 
meme au sujet du temple messianique, qui est la com- 
munaut£ des fideles. J£sus avait averti les siens : « M£fiez- 
vous des faux prophetes », et il avait m£me ajout6, d'une 
fa^on qui n’avait pas de precedent dans l'A. T. : « Prenez 
garde qu'on ne vous abuse... II surgira des faux Christs 
et des faux prophetes 2 . » Et voici que, dans le meme 
contexte eschatologique (anticipe et typifi6 dans la ruine 
de Jerusalem), S. Paul enseigne aux Thessaloniciens : 

Auparavant doit venir l’apostasie et se reveler l’Homme impie, 
l'£tre perdu, 4 l’Adversaire, celui qui s'dleve au-dessus de tout ce 
qui porte le nom de Dieu ou est objet de culte, allant jusqu’a s’as- 
seoir en personne dans le sanctuaire (naos) de Dieu, se produisant 
lui-meme comme Dieu (1 Thess. 2, 3-4 : en 51). 

Le naos dont il est ici question peut designer trois choses 
difterentes : a) le temple de Jerusalem, encore debout pour 
une vingtaine d'anndes. En ce cas, S. Paul, qui parait 
bien, a ce moment, partager le sentiment d'une consom- 
mation eschatologique prochaine, aurait simplement rcpris, 
dans le cadre du christianisme, un theme eschatologique 
juif. Cette interpretation a 6 t 6 celle de Peres du n e et 
m e s. et de plusieurs modernes 3 . b) Un temple paien 
dans lequel celui qui s'attribuerait le nom (la qualite) de 
Dieu (sans article) ferait dlever sa statue et se ferait honorer 
comme dieu. On pourrait penser au culte imperial. 
Dobschiitz (p. 275) cite Schrader comme ayant tenu une 
interpretation de ce genre, mais note que celle-ci est 
exclue par l'origine juive si caract6risee du theme, c) Le 


1. Idee biblique.soit dans l’A. T., oul’infidelite a l’egard de Yalivc est appelOo 
une prostitution (Ez. 16 ; 23 ;etc.), soit dansle N. T.: 2 Cor. n, 2-4 ; Apoc. 2, 14 ; 
14, 4 ; 17. — Id6e patristique et traditionnelle : textes innombrables, qu’on 
trouvera, par ex., dans W. Bauer, Itechtgldubigkeit und Ketzerei itn dltesten 
Christentum. Tubiugue, 1934, pp. 3*4 ; J. C. Plumpe, Mater Ecclesia... Washing¬ 
ton, 1943 (cf. pp. 25, 27, 60 n. 50) ; Al. MCller, Ecclesia Maria... Eribourg- 
«*n-Suisse. 1951 ( passim , et voir resume, p. 207). Pour S. Augustin specialement, 
cf. R. Hfsbert, .S. Augustin et la virginitc de la foi, dans A ugustinus Magtster. 
Paris, 19S4, t. 2, pp. 645-655. 

2. Mt. 7, 15 : 24, 4 s., 11, 24 : Me. 13, 22. 

3. E. v. DobschCtz {Die Thessalonischer-Briefe, dans le Krit.-exeg. Komm. 
de Meyer, Gottingen, 1909, p. 276) cite S. Ir6n£e, S. Hippolyte, Origene, puis 

Grotius, Clericus, de Wette, Wieseler, Baur, Dollinger, Luthardt, Limemann, 
Bomemann, Schmiedd. 
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naos est l’figlise chr^tienne, comme dans tant d'autres 
passages l . En ce cas, Paul penserait aux hdr£sies, comme 
Tont entendu g6n6ralement les Peres a partir du iv e s. 
et la plupart des modernes 2 . La potemique protestante 
du xvi e s. a inaugur6 une variety de cette interpretation 
qui, au lieu des heresies, voit dans l’antdchrist le pape de 
Rome, qui s'est assis dans le temple de Dieu en voulant 
pratiquement se faire passer pour Dieu 3 . 

Sous le nom d’Homme impie 4 , d’Etre perdu (litt. fils 
de perdition. H£brai‘sme), d’Adversaire (6 avnxsi|ievo$), 
S. Paul d^signe, semble-t-il, un etre individuel 5 qui se 
mettra a la place de Dieu et s'dlevera contre toute reli¬ 
gion. II est clair que cet etre eschatologique constituera 
une menace gdn^rale, meme pour l’Eglise et dans VEglise . 
Jesus (Mt. 24, 12 ; Me. 13, 22 ; Lc. 18, 8), S. Jean (1 Jo. 4, 
1 s. ; Apoc. 13, 11, 17 ; comp. 16, 13 ; 19, 20 ; 20, 10, 
et supra , p. 228, 11. 2), S. Paul lui-meme {ibid, et cf. 


1. i Cor. 3, 16 ; 2 Cor. 6, iC ; ou bien oikos : Hebr. 3, 6 ; i Tim. 3,15 ; 1 Pi. 2, 5 ; 

4, 17. 

2. Von DobschOtz (p. 276) cite en ce sens S. Jer6ine, Thiodoret, Oikoumenos, 
Thiophylactc, Calvin et la plupart des modernes jusque Thiersch, Hilgenfeld, 
Bahnsen. 

3. Le theme du pape-antichrist est bien anterieur h Luther : n’est-il pas 
esquissi deja, avec evocation de 2 Thess. 2, 3-4, par Arnulphe d’Orlians 
au concile de Saint-Basles de 991 (cf. P. L., 139, 314 ; Mansi, 19, 132 C) ? 
Benzo d’Albe appliquait le qualificatif d’antechHst a Gregoire VII {Mon. 
Germ. Hist., Script., t. 11, p. 659) et S. Pierre Damien & Tantipape Cadalus 
(Ep. Ill, 6 : P. L., 144, 293 s.) ; toutes les hirisies populaires antiecclisiastiques 
des xn«-xiii e s. en out fait usage. Cf. H. Preuss, Die Vorstellungen vom Ante- 
christ im spdteren Mittelalter, bei Luther und in der konfessionnellen Poletnik. 
Leipzig, 1906. Chez Luther l’id£e du pape antichrist a une valeur thiologique 
techmque : le Christ itant celui de la justification par la foi seule (contenu 
de I'Evangile), celui qui concentre et maintient, de toute sa puissance, une 
thiologie des oeuvres, est par essence l’anti-Christ. 

On trouve l’application de 2 Thess. 2, 3 s. au pape dans Luther, Ad libr... 
Catherini... Responsio, 1521 (Weimar, 7, 742) ; Com. in Gal. 1, 2 de 1531 et 1535 
(VV. 40/1, 69) ; Wider Hans Worst, 1541 ; etc. Dans Calvin, Epitre d Sadolet. 
Ed. Je sers, p. 71 ; Inst. chr. de 1559-60 : IV, 2, 12 ; etc. Encore h. l’epoqit? 
moderne, par ex. chez Chr. Wordsworth, eveque anglican de Lincoln {Mis¬ 
cellanies Literary and Religious. I.ondres, t. 1, 1879, PP- 4°5 s.), ou dans tel 
exposi doctrinal tout ricent du Synode (luthirien) du Missouri, citi par G. 
T. Tavard, A la rencontre du Protcstantisme. Paris, 1954, p. 48. 

4. Soit <} avOpw-no? xfj? dvopb; (l’homme s'opposant h la loi et a la volonte 
de Dieu), le^on geniralement suivic (Bible de Jirusalem) ; soit 6 5v0. tt ( ; apapTia; 
(rhominp de piche), le<?on bien attestie aussi, que suit par exemple Merk. 
— On sait que S. Paul lui-meme lie parle pas d’antechrist, mot du vocabulaire 
johannique : 1 Jo. 2, 18, 22 ; 4, 3 ; 2 Jo. 7. 

5. Interpretation retenue dans Plntrod. de BJ et fondie dans B. Rigaux, 
L'Antichrist et l'opposition au Royaume messianique dans VA. et le N. T. Gem- 
bloux et Paris, 1932, pp. 270 s. : le texte de 2 Thess. 2, 3 s. est itudii en ditail, 

pp. 250-317). 
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1 Tim. 4, 1 ; 2 Tim. 3, 1-5) laissent assez entendre que la 
seduction des faux prophetes et de 1'Homme ennemi 
atteindra les fideles. II faut done, sans aucun doute, voir 
les entreprises de l’Adversaire, sa seduction, ses succes 
6ventuels, se produire dans I'fcglise nfeme. Nous avons 
montfe d 6 ]k comment S. Paul envisage, au sein de celle-ci 
et de sa part, une lutte pour la purefe de la foi, qui est 
aussi une lutte pour la purete du temple de Dieu (naos). 
S. Jean, pour qui le role du faux prophete est de servir 
et d’£tablir le regne de la Bete, et dont l’Apocalypse est 
£crite pour soutenir les figlises dans leur lutte en vue de 
garder la parole de Dieu sans renier son nom (3, 8), pro- 
clame, de la part du Seigneur : « Le vainqueur, je le ferai 
. colonne dans le Temple de mon Dieu ; il n’en sortira plus 
jamais et je graverai sur lui le nom de mon Dieu, et le 
nom de la Cife de mon Dieu, la nouvelle Jerusalem qui 
descend du Ciel, de chez mon Dieu, et le nom nouveau 
que je porte 1 . » 

Nous ne croyons cependant pas que Tintention de S. Paul 
soit de sugg&rer que le mal serait dans l’Eglise, existant 
dans le temple lui-nfeme, et que sa supreme victoire consis- 
terait a s’introduire dans le « naos », e’est-a-dire dans 
l’figlise de Dieu. Certes, le mot naos intervient ici, et il 
correspond g&feralement, pout Paul, a r£glise. Mais, tel 
qu’il intervient ici, il releve des motifs et du vocabulaire 
classiques de Teschatologie ou de Tapocalyptique 2 * * 5 : il ne 
releve pas du cycle id£ologique du temple-figlise. Le mot 
est le meme. Tlfematiquement, le contexte est different. 
C'est un terme remploy£, comme « l’abomination de la d6so- 

1. Apoc. 3, 12. Voir infra, p. 243, le sens de ce texte magnifique. Etre colonne, 
c’est etre une pierre de choix, une pierre de sp6ciale resistance, dans le temple 
spirituel qu’est l’Eglise : coinp. Gal. 2, 9. L’Eglise elle*meme, dans son ensemble, 
en tant qu’elle garde la puret6 de la Foi qui est sa virginity d’Epouse [supra, 
p. 229), est « colonne et support de la v6rit£ » (1 Tim. 3, 15). 

2. Dan. 9, 27 (cf. note BJ) ; n, 31 ; 12, n, textes relatifs & Antioclius Epi- 
phane, qui avait consacre le temple de Jerusalem a Zeus Olympien (1 Mac. r, 54 J 

2 Mac. 6, 2) : le fait 6tait«typique » de toute activity hostile au vrai culte, dma- 

nant d’une puissance politique. D’oii les termes employes par Notre-Seigneur 

(note suiv.). Voir B. Rigaux, op. cit., et le Theol. Wort. z. N. T., t. 1, p. 599. 

5 ; p. 600, 29 s. ; t. 2, p. 655, 11 s. ; t. 3 ; p. 245, 10-18. 

La valeur « typique » du role et du destin d’Antiochus Epiphane se retrouve 
encore dans la fin d’Herode-Agrippa : Act. 12, 8 (comp. 2 Mac. 9, 5, 28). — Se 
rappeler encore que Manass6 avait introduit l’idole d’Astart^ dans le Temple 
(2 Rois, 21, 7) et qu’en 38 de notre ere, Caligula avait tent6 d’y faire honorer 
son image (Rigaux, pp. 262-63). 
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lation» dans le discours esehatologique de Notre-Seigneur 1 , 
un motif dont Torigine remonte aux prophetes et peut-etre 
plus loin encore 2 ; il ne faut pas, en suivant mat£riellement 
l'emploi paulinien habituel du mot « naos », transferer a 
celui-ci, dans notre texte, le sens proprement eccl^siologique 
qu'il a souvent : il n’a ici d’autre sens que celui qui lui 
revient dans le theme apocalyptique et esehatologique 
auquel il appartient. Il s'agit d'une puissance (peut-etre 
personnelle) hostile a Dieu et qui tente de detroner celui-ci 
dans la foi et Tadoration des hommes. Il s’agit done tou- 
jours de la puret6 du temple spirituel, consacre au seul 
vrai Seigneur, au Dieu vivant. 

Les dimensions du temple spirituel en itendue et en pro - 

fondeur . 

C'est un des paradoxes du temple, comme de l'figlise : 
ils sont a la fois visibles et secrets. S. Augustin a exprime 
un fait atteste par de nombreux passages bibliques 3 , 
lorsqu’il a ecrit, de fa^on saisissante : « Beaucoup semblent 
etre dedans, qui sont en rdalit6 dehors, et d’autres semblent 
£tre dehors, qui sont en reality dedans 4 . » On peut, par la 
pens£e, se risquer a supputer les dimensions r6elles, con- 
nues de Dieu seul, du temple dont l’humanit^ entiere est 
la carriere, depuis ses commencements inconnus jusqu'a 
ses confins et selon cette profondeur, propre a Thomme 
fait a 1 ’image de Dieu, qui nous est egalement inconnue. 
Le Seigneur seul connait les siens, et a quel degr£ ils le 


1. Mt. 24, 15 (« Lors done que vous verrez 1 ’abomination de la ddsolation 
dont a parl6 le prophete Daniel, installee dans le saint lieu (que le lecteur com- 
prenne !) » (Me. 13, 14). Le (21, 20) parle en clair des annees (romaines) inves* 
tissant la ville. 

2. Oracle isaien contre le roi de Babylone (Is. 14, 13 s.), d'fiz6chiel contre 
le roi de Tyr (28, 2). Plus loin, le theme mythologique ancien de l’ennemi 
de Dieu qui veut prendre la place de celui-ci : cf. von DobschOtz, op. cit., 
pp. 275, 292 ; O. Michel, art. vadans Th. Wort. 2. N. T., t. 4, p. 891. Le 
P. Rigaux (p. 262) n’est pas favorable A l’influence mythique. 

3 - Cf. par ex. Mt. 8, n (Lc. 13, 29) ; 11, 22-24 ; 21, 43 ; Act. 17, 27 ; 2 Tim. 2, 
19 ; comp, l’insistance du Christ a montrer que le « bon # n’est pas toujours 
lc pretre ou l’homme de piete reconnuc, mais parfois (souvent) le samaritain, 
le peager, etc.: Lc. 10, 33 ; 17, 16 ; Mt. 7, 21-23 ; 8, 10 (Lc. 7, 9) ; 15, 28 ; 1 Jo. 2, 
19 ; etc. 

4 - Des formules de ce genre reviennent souvent dans l’oeuvre du grand 
Docteur : Sermo 354, 2, 2 (P. L., 39, 1564) ; Civ. Dei I, 35 (41, 46) ; Enar. in 
Ps. 25, 2 (36, 189) ; 106, 14 (37, 1428) ; De bapt. 4, 2-4 (43, 155*56) ; In Ev. 
Joan. tr. 27, 11 (35, 1621) ; in I Joan. tr. 3, 4 (35, 1999) ; etc. 
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sont (2 Tim. 2, 19). Ainsi beaucoup sont invisiblement 
ie temple. 

Mais comme le temple lui-nieme est visible et corporel, 
ils ne le sont point parfaitement -s’ils n'arrivent a cette 
appartenance corporelle et visible. J£sus lui-meme ne s’est 
pas contents d’une reference « spirituelle », c’es+-a-dire 
de pensee et d’intention. II est venu au bapteme de Jean 
afin d’accomplir toute justice (Mt. 3, 15) ; il est venu de 
meme au Temple, et certainement dans le meme sentiment 
— car le Temple pouvait lui dire, comme Jean : « (Test 
moi qui ai besoin d’etre sanctifi£ par toi, et tu viens a moi...» 
Le mouvement de conversion vers Dieu doit s’accomplir 
dans un sacrement corporel : de meme notre entree dans 
la construction du temple doit s’accomplir dans la commu- 
naut6 concrete, dans la participation a sa celebration du 
corps et du sang. Si une v£rite ressort du N. T., c'est le 
lien qui existe entre notre communion au corps du Christ, 
temple messianique, notre qualite personnelle de temple 
de Dieu, et notre communion au corps ecclcsial, temple 
spirituel. Ainsi le temple est bien en construction dans 
le monde entier, mais il n’est pleinement construit que la 
oil il y a pleinement corps du Christ, c’est-a-dire la oil 
le Christ unit des membres a son corps offert et ressuscit^, 
par le bapteme et l’eucharistie \ 

Mais ne faut-il pas, aux termes de la Revelation telle 
que S. Paul en a 6 te l’instrument dans les lettres de sa 
captivite, etendre cette union au corps offert et glorifie 
du Christ, jusqu’a l’Univers entier ? La pensee juive, au 
moins quand elle se trouva au contact de l’hellenisme, 
s’etait ouverte a l’idee d’une valeur cosmique du Temple 
(cf. p. 119 s.) : le christianisme n’assumerait-il pas une telle 
idee ? Il l’a fait, non tant, d’ailleurs, par un developpement 
de ces germes de la pens£e juive, que par une r^ponse a 
la recherche humaine d'unit6 supreme, a partir du fait 
d^cisif de Piques. 

Cette experience pascale et pentecostale, qui domine 
toute la pensee de Paul, de Pierre et de Jean, a du £clairer 


x. Cf. 1 Cor. 6 , 15 ; 10, 17 ; 12, 12-13, 27 ; Gal. 3, 27 ; Ro. 6, 3-11 ; Col. 2, 
12-13 ; Eph. 4, 3-6 ; 5, 23, 26, 30. Les baptises sont «les saints », mot qui, dans 
la pensee tie S. Paul, evoquait le souvenir du Temple. 
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a leurs yeux certaines declarations de Jesus, que nous 
avons 6tudi£es en leur lieu. Quand le Seigneur, au jour le 
plus solennel de la fete des tabernacles, s’^criait dans le 
Temple : « Si quelqu’un a soif, qu’il vienne a moi... Selon 
le mot de Tficriture [au sujet du Messie] : De son sein 
couleront des fleuves d’eau vive » (Jo. 7, 37-38 ; cf. 4, 14), 
il s'identifiait au rocher, a la pierre de fondation du Temple 
d'oii devait s’dcouler la source d’eau vivifiante 1 , Quand, 
a l’adresse de Nathanael, il se donnait lui-meme comme 
dtant la pierre de Bethel, d’oii Jacob avait vu s’^tablir la 
communication avec les cieux ouverts (Jo. 1, 51), il se 
donnait a nouveau comme la pierre fondamentale du 
Temple : car, a son 6poque, cette pierre etait identifide 
idealement avec celle de Jacob 2 . Or on attribuait a la 
pierre fondamentale du Temple une valeur cosinique : 
elle 6tait le centre du monde, la porte du ciel, le point k 
partir duquel avait 6t<§ cr&§ le monde terrestre et cdeste, 
celui a partir duquel, comme au Paradis dont elle £tait 
le lieu, les torrents de vie des dernifcrs temps s’ecouleraient, 
celui a partir duquel le monde entier avait 6 t 6 ordonn6 
et irrigue. Bref, le centre cosmique 3 . Qu’on n’dcarte pas 
trop vite ces idees comme toutes legendaires. Elies se 
trouvent certainement, J. Jeremias l'a montr£, a Farriere- 
plan de plusieurs textes 6vang£liques decisifs; quand 
S. Paul, de son cot6, ecrivait que les Israelites, au desert, 
avaient bu le breuvage spirituel du rocher spirituel qui 
les accompagnait, a savoir le Christ (1 Cor. 10, 4), il se 
rderait sans doute a une legende rabbinique qui reliait 
le puits dont il est question dans Nb. 21, 17-18, avec Teau 
du rocher (20, 11) et les merites (?) de Marie, soeur de 
Moise 4 ; mais l’apotre se r^ferait surtout a la qualite de 
pierre fondamentale, source d’eau vive et f£condante, que 


1. Cf. supra, p. 97, et J. Jeremias, Golgotha..., dans AITE.YOS, 2 (1926), 
pp.i 20-124 ; Jesus als Weltvollender. Giitersloh, 1930 pp. 46 s. 

2. Cf. J. Jeremias Die Berufung des Nathanael (Joh. i, 45-51), dans AITEAOS, 
3 (1928), pp. 2-5. 

3. Cf. J. Jeremias, Golgotha..., pp. 91-108. 

4. Cf. Strack-Billerbeck, t. 3, pp. 406-408, suivi par J. Jeremias, art. citd, 
p. 124. Cf. aussi A. Van Hoonacker, Les dome petits prophetes. Paris, 1908, 
PP- 323-324- Le P. Allo (Premiere e'p. aux Cor. Paris, 1935, pp. 231-32) note 
bion l’inadequation de cette legende rabbinique comme source de S. Paul. 
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J6sus avait revendiqu^e pour lui-m£me et qui avait une 
valeur cosmique. 

Cette valeur cosmique, indiquee deja dans les grandes 
epitres (Ro. 8, 19-22), est un des apports propres des 
epitres de la captivity, singuliferement de Col . et Eph> 
Non que Paul y remplace son idee d'un salut relatif a 
l'ordre moral humain, par celle d'un « salut cosmique ». 1 
Mais, incontestablement, il y d^veloppe l'idee d'une exten¬ 
sion cosmique du salut acquis par la croix, la descente 
aux enters, la resurrection et l'ascension aux cieux de 
jesus-Christ. Ceci parce que, d'un cote, l'univers entier 
est int^resse a la faute de l'homme, qui 1'a rendu dis¬ 
cordant, hostile et peu tdcond, et qu’il est de meme int^resse 
a son retour en grace, presuppose et principe de son propre 
retour k l'harmonie et a la tecondite 2 ; d'un autre cote, 
le Christ mort et ressuscite est de plus en plus apparu a 
S. Paul comme le principe d'une nouvelle creation, d'un 
nouveau depart du monde : d'abord du monde moral 
humain (Ro. 4, 25 ; etc.), ensuite, de l’univers entier 
(8, 19-22). Dans les epitres de la captivite, mis en face 
de speculations concemant les puissances celestes et les 
elements du monde, S. Paul developpe la conviction, qu’il 
avait deja, que le Seigneur jesus-Christ, qui transformera 
notre corps de misere pour le conformer a son corps de 
gloire, a aussi la force de soumettre de meme tout l’Univers 
(tcc Ttavra) : Phil. 3, 21. La puissance et la primaute du 
Christ s’etendent identiquement sur la creation cosmique 
et sur la nouvelle creation, sur l'Univers et sur l'figlise : 
telle est, avant celle des Hebreux (1, 1, 4) et de S. Jean 
(Jo. 1, 1-14), la theologie de Col. 1, 15-20; 2, 9, et 
d'Eph. 1, 10, 23 ; 4, 10 (comp. Phil. 2, 10 et deja 1 Cor. 3, 
22 ; 8, 6 ; Ro. 11, 36). Nous ne pouvons etudier et com- 
menter ces passages ici : on se reportera au texte, avec les 
notes de la Bible de Jerusalem (P. Benoit) sur chacun de 
ces passages. Aucun ne concerne expressement ou imme- 

1. Comp. P. Benoit, Vhorizon paulinien de I'tpxtre aux Ephesiens, clans 
Rev. bibl., 46 (193 7 ), PP- 342*361, 506-525 ; surtout, pp. 350 * 55 - 

2. Pour l’A. T., cf. A. Hulsbosch, L'attente du salut d'apris VA. T ., dans 
Irdnxkon , 27 (i 954 )> PP- 4-20. Pour le N. T., cf. Ro. 8 , 19-22 ; Apoc. 5 » 13 ; 21, 1 
et M. Goguel, Le caraciere et le r 6 le de Vfitment cosmologique dans la sottriologxe 
paulinicnne , dans Rev. Ilist. et Philos, relig ., 15 (1935), PP- 335 * 359 * 
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diatement le theme du temple messianique, mais tous le 
concement implicitement, puisque ce temple est l’£glise, 
coqDS du Christ. Nous apprenons ainsi que la souverainet6 
du Christ comme principe de la nouvelle creation spirituelle 
s'applique egalement a TUnivers et doit l’inclure dans son 
oeuvre de salut et de transfiguration. Elle en fera done aussi, 
de quelque fa9on, le temple de Dieu : non certes un temple 
purement cosmique, mais une appartenance — et done, 
une dimension — du temple spirituel. S. Gregoire de Nysse 
et, avec lui, la tradition grecque, ont aime parle de ce 
mystere \ mais la liturgie latine le connait et le celebre 
aussi, en particulier dans son annonce de Noel : « D ; eu 
voulant consacrer le monde par son misericordieux avene- 
ment... » 

Ainsi se trouve exauce le voeu de liberation qui travaille 
la creation. Mais une liberation a la maniere dont Dieu 
1 opere et dont l'entend la Bible, a la maniere dont Israel 
a ete lib£r£ d’figypte : liberty pour servir Dieu, non des 
idoles ou meme des hommes. Israel n’est delivrt* d’figypte 
que pour devenir une nation sacerdotale, un peuple de 
la Presence et du service de Dieu en sa sainte demeure * 1 2 * * 5 . 

Ainsi le cosmisme tres fort de S. Paul n’est-il pas une 
sorte d evolutionnisme optimiste universel : il est histo - 
rique, relatif a une vue historique de Teconomie du peche 
et de la grace, et il est spirituel , lie a l’oeuvre du Saint-Esprit 
qui est de nous assimiler a Dieu et qui s’exerce principa- 
lement dans les ames faites a Timage de Dieu. C'est pour- 
quoi, apres avoir souligne les dimensions mysterieuses, 
infiniment larges, du temple spirituel, puis ses tres reelles 
dimensions cosmiques, il nous faut marquer ses dimensions 
en profondeur et dire qu’il se realise en plenitude de verite, 
seulement chez les saints. Le temple de Dieu est saint, 


1. Cf. par ox. S. Gregoire de Nysse, Oratio in diem natulem Christi (P. G., 4G, 
1128-29 ; trad, dans L. Bouyer, Le sens de la vie monastique. Turnhout-Paris. 

1 95 °.PP. 63-64) ; H. Urs von Balthasar, Liturgie cosmique. Maxirne le Confes- 

seur (Tneologie, 11). Paris, 1947 ; et rf. infra, Conclusion. 

2. Les textes en ce sens abondent : voir par example Lev. 26, 11-13 et le 

theme du «peuple que Dieus’est acquis »(Ex. 15, 16 ; Is. 43, 21 (n, 11) ; Ps. 74, 

5 x * 2 .' ; 1 2 » 9 )- Citons souienient ce passage du Cantique 

de Moise : La misericorde a conduit ce peuple, par toi rachete, ta grace l’a 
guide vers ta sainte demeure » (Ex. 15, 13). 



DIMENSIONS DU TEMPLE SPIRITUEL 237 

ce temple que vous etes! dit S. Paul aux Corinthiens 
(i Cor. 3, 17). 

Certes, ayio; signifie ici « sacr6, consacre » et, en tra- 
duisant par « saint », nous tombons sous la critique for¬ 
mulae, in loco, par la Bible de Jerusalem. Nous le pouvons 
cependant si, au dela de ce verset qui parle du temple 
spirituel en lui appliquant la mystique de puret6 et de 
consecration a laquelle donnait lieu Tancien Temple 1 , 
nous pensons surtout a la realite du temple nouveau, qui 
est « saint, dans le Seigneur » (Eph. 2, 21). « La saintete 
qui, pour l’ancien sanctuaire 6tait d'ordre physique, devient 
maintenant une saintete d’ordre plutot mystique, en vertu 
de la participation a la vie glorieuse du Christ. Elle possede 
encore, mais sur le plan spirituel, son caractere cultuel. 
En somme, la saintete du temple consiste dans la saintete 
des chr^tiens memes 2 . » II y a une int£riorisation dans 
les hommes (ames et corps) de l'id6e de saintete, vue par 
FA. T., essentiellement comme appartenance ou conse¬ 
cration a Dieu 3 . De m£me le Saint-Esprit etait-il surtout, 
dans TA. T., une force accomplissant les oeuvres de Dieu. 
Qu’on pense a tant de passages des Juges ou de Samuel! 
Dans le N. T., il est une Presence active qui habite et 
sanctifie vraiment les personnes. Le regime de Nouvelle 
alliance est un regime d’interiorite et de verity ou l’oeuvre 
de Dieu vise et atteint l’homme lui-meme. Cette difference 
entre les deux Dispositions touche au meme point que la 
notion de « spirituel » telle que nous l'avons exposee plus 
haut, c’est-a-dire au coeur meme du temple messianique 
comme essentiellement spirituel et saint. 

La parole la plus profonde et la plus eclairante a ce sujet 
a peut-etre ete dite par Ed. Hoskyns commentant l'£nonc6 
de S. Jean, « La loi fut donn<$e par V intermediaire de 


1. Comp. 1 Pi. 2, 5 (sacerdocc saint), 9 (nation saintc), mots du vocabulairc 
cultuel juif. 

2. M. Fraeyman, La spiritualisation..., Eph. Theol. Lew., 1947, P- 3 £*>. 
Comp. Strack-Billerbeck (2, p. 127) : « Im Unterschied vom neutc6tament- 
lichcn Schrifttum, bezeichnet in der altjiidischcn Literatur der hi. Geist nur 
sehr selten den den Menschen heiligenden Gottesgeist. » 

3. Ce n’est pas que la spiritualite de consecration soit peu de chose. II suffit 
de vivre la liturgie de l’Eglise pour savoir ce que peuvent apporter, a notre 
effort de service de Dieu et de culte spirituel, les textes de l’A. T., ceux de 
l’histoire de Moisc, dc Samuel, de David, ccux des psaumes ct des prophetes... 
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Moise ; la grace et la verite nous sont venues par Jdsus- 
Christ » (i, 17). L’exegete anglais ecrit : « La Loi etait un 
don separable de l’agent par lequel il etait donne. Grace 
et verity, par contre, nous sont venues non seulement par , 
mais en Jesus-Christ, qui est la verite faite chair (14, 6) b » 
Le regime propre de la Nouvelle et eternelle alliance 
— titre d’un beau, livre de Dom A. Vonier, Saint-Brieuc, 
1932 — est que Dieu 11’y est pas separe de ses dons, que 
la realite spirituelle de grace accompagne les sacrements 
et l’institution de l’Eglise. Aussi celle-ci est-elle sainte, 
non pas seulement par consecration cultuelle ou parce que, 
par clle, l’action de Dieu accomplit les desseins de Dieu. 
Ces desseins sont venus a leur tcrme, qui est la commu¬ 
nication de sa vie intime et de sa saintete par Dieu. 

La raison de tout cela est celle qu’expriment S. Jean 
et son ex6gete : c’est la venue de Jesus-Christ, le fait que 
le Verbe s’est fait chair et a demeur6 parmi nous. En 
Jesus-Christ, c’est la plus parfaite communion, la com¬ 
munication la plus profonde et la plus sainte qui nous 
ont ete donnees. Par son Incarnation et sa Paque au milieu 
de ce qu’O. Cullmann appelle la ligne du temps, la realite 
de la fin s’est inseree dans l’histoire des hommes comme le 
moyen meme de Tobtenir. Le Christ, qui est T Q de tout, 
s’est constitu6 notre A , instituant ses apotres, son Eglise 
et les sacrements, pr&isement pour joindre T A a T <1, sa 
venue et sa Paque solitaire a notre Paque avec lui * 2 . 
Ainsi l’Eglise est-elle profondement sainte, intericurement 
sainte. Ses sacrements procurent une realite de saintete ; 
les moyens, en elle, sont homogenes a la fin, parce que 
Jesus-Christ est le principe de ceux-la comme de celle-ci. 
Le Saint-Esprit n’est pas present et donn 4 seulement 
comme force, mais comme Realite sainte. II est present 
et donne lui-meme, il habite et les ames saintes, et l’Eglise. 
La saintete n’est pas seulement consecration a une oeuvre 
de Dieu, mais communion et conformite intimes avec lui. 

Aussi le temple spirituel se realise-t-il surtout dans les 


r Fourth Gospel. Londres, 2® ed., 1947, p. 152. Comp., pour ce qui suit, 

Vraie et fausse refonne dans VEglise, pp. 467-482. 

2. .Voir Jalons pour une thdologie du latent, pp. 98 s., 142 s., 211 s., 458-61. 



L‘APOCALYPSE 


239 


saints. Tout chretien merite le nom de « saint » et le titre 
de temple. Mais les kmes pures 1 et celles qui aiment vrai- 
ment selon Dieu 2 sont plus specialement ce temple. En 
Orient comme en Occident, l’idee que les saints sont plus 
particuli£rement le temple de Dieu, a trouve son expres¬ 
sion dans la coutume, devenue une regie canonique, de 
ne vouer d'autel au culte eucharistique, et done de ne 
consacrer d^glise, qu'apres y avoir mis des reliques des 
saints 3 : geste dont Nicolas Cabasilas commente ainsi 
le sens : 

L’dveque sert de modele a l’autel, non seulement parcc qu’il en 
est Partisan, mais parce qu’il est le temple de Dieu. Seule la nature 
humaine, parmi tous les etres visibles, peut etre vraiment un autel 
et tout ce qui est fait de main d'homme ne fait que reproduire 
cette image et ce type. (...) 

Apr&s s'etre demande ce qui pourrait le plus dignement recevoir 
les saintes huiles, l'eveque n’a rien estim6 de mieux ddsign6 que 
les ossements des martyrs : il les oint, les depose dans le corps de 
la table et parfait ainsi l'autel. En effet, rien n’est en correlation 
plus etroite avec le Christ eucharistique que les martyrs... Du reste, • 
le vrai temple, l’autel veritable, ce sont ces reliques : l’ddifice 
n’en est qu’une imitation. Done, il convenait d’ajouter ces osse¬ 
ments k l’6difice, de parfaire celui-ci par ceux-la, comme PAncienne 
Loi par la Nouvelle 4 . 


L'Apocalypse. Le temple eschatologique 5 . 

L*Apocalypse, pour parler du temple, emploie les mots 
dXTjVTi et vaos , a l'exclusion des autres designations uti- 


1. Voir par exeraple les textes de la liturgie romaine pour la fete de Sainte- 
Cdcile, 22 novembre. 

2. Cf. Jo. 14, 23 ; 1 Jo., 4, 16. 

3. Le texte qui le prescrit est en effet coinraun k l’Orient et a l’Occident : 
can. 7 du septikne concile cccumdniquc (Mansi, 13. 75 ^)- Po iir l’Occidcnt, 
cf. Codex J. Can., c. 1198, § 4 et S. Gr£goire, Epist., VI, 49 (P. L., 77, 834 
ct la u.). Voir les art. Autel dans Diet. Theol. cath., t. 1, col. 2580-81 (et art. 
Antimens ton, col. 1389-91) et Diet. Droit can., t. 1, col. 1461 s. 

4. La vie en Jisus-Christ. Trad. S. Broussaleux. Ainay, s. d., pp. 142 et 147. 

5. Outre les commentaires (en particular cclui de E. B. Allo. 4® 6d. Paris, 
I 933 ). cf. H. Wenschkewitz, Die Spiritualisierung..., rev. cit ., pp. 213 s. ; 
O. Michel, art. vao; dans Th. Worth, z. N. T., t. 4, pp. 892 s. ; F. M. Braun, 
In Spiritu ct veritate, dans Rev. thomiste, 52 (1952), pp. 49* s. ; J. Comblin, 
La liturgie de la Nouvelle Jerusalem (Apoc., XXI. I-XXII. 5 )> dans Ephem . 
Theol. Lovan., 29 (1953), PP- 5 - 4 <>- 



240 


EE MYSTERE DU tEMPLE 


lisees dans le N. T. K Elle decrit le temple dont elle parle 
fen termes et en images qui se referent au Temple de 
Jerusalem. Si Ton suit l’hypothese seduisante propos^e par 
le P. Boismard, celui-ci est encore debout au moment oil 
Jean s'exprime ainsi, car ces descriptions se trouvent toutes 
dans des passages appartenant au « Texte II », redig6 
sous Neron 1 2 . 

Mais l’Apocalypse parle de deux temples, un celeste et 
un terrestre. Pendant toute une partie des visions, il y a 
un temple dans le ciel, et quelque chose s’y passe, tandis 
que dure encore l’histoire terrestre et meme qu’il existe 
encore un temple sur terre, oil certaines choses, aussi, 
se passent. Par contre, a un moment donnd, la fin de 
l’histoire nous est annoncee; Jean voit se produire le 
jugement des Nations (20, 11-15), puis exister un ciel 
nouveau et une nouvelle terre (21, 1) et une Jerusalem 
nouvelle descend re du ciel (v. 2) : une tout autre situation 
est alors instauree au point de vue du temple ou de l'habi- 
tation de Dieu : il y a bien une ville, Jerusalem, mais « de 
temple, je n en vis point en* elle : cest que le Seigneur, 
le Dieu Maitre-de-Tout est son temple, ainsi que TAgneau » 
(21, 22). 

Ainsi, a travers une distribution litteraire en deux textes 
juxtaposes plutot que fondus, un peu comme un texte 
gallican et un texte romain ont 6 t 6 juxtaposes dans le 
rituel des ordinations, nous trouvons, dans le texte tel 
qu'il est offert a la meditation des fideles, une division 
reelle correspondant .a deux moments de l’histoire de 
l’habitation de Dieu avec les hommes. C'est selon ces deux 
moments que se distribuera notre etude. 


1. Jamais tepov (n, 2 en offre un equivalent), jamais olxo;. Td-o? est 
employe, mais pas au sens de « saint lieu ». Par contre, vao^ quinze fois : 3, 12 ; 
7 » 15 ; 11. 1, 2, 19 ; 14,15,17 ; 15, 5, 6, 8 (deux fois) ; 16, 1, 17 ; 21, 22 (deux fois). 
Sxr.v/j trois fois (13, 6 ; 15, 5 ; 21, 3) et, sous la forme verbalc, quatre fois (7, 15, 
ou le sens est sculement « 6tendre une tente »; 12,.12 ; 13, 6 ; 21, 3). 

2. Des textes cit£s n. prec6d., seuls rel&veraient du « Texte I », r^dige plus 
tard, sous Vespasien ou Domitien, 7, 15 et 21, 22. 

Voir E. M. Boismard, « L'Apocalypse » ou : « les Apocalypses n de S. Jean , 
dans Rev. btbl., 56 (1949), pp. 507*546, et 1 ‘Introd. a l’6d. en fasc. de la Bible 
de Jerusalem. 
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A) Presence oil Temple de Dieu durant Vhistoire terrestre. 

1. Ce qui se passe sur la terre. L’Apocalypse nous pre¬ 
sente une vue de Thistoire terrestre toute dominee par 
la r&ilite celeste, et aussi l'image d'une Eglise encore sur 
la terre, toute determine par la vertu de Celui qui est 
au ciel et qui nous est designe finalement comme son 
epoux. C'est parce que le Christ, ayant vaincu, a pris place 
aupres de son Pere sur le trone de celui-ci, que les fideles 
sont a la fois des rois regnant avec le Christ et des pretres 
accedant avec lui jusqu’a la Presence de Dieu l . L’Eglise 
de l’Apocalypse est une communaute de rois et de pretres, 
c'est-a-dire de fideles participants de la dignite et de l’acti- 
vite du Christ comme roi et comme pretre 2 . Rois, ils sont 
associes au Regne de Dieu et a ses luttes dans l’histoire, 
et ils le seront a son Regne eschatologique (cf. infra). 
Pretres, ils participent au culte d’action de graces et a 
la louange que les elus rendent a Dieu dans le ciel mais 
qui commencent dans Tfiglise de la terre (1,6) ; ils se livrent 
a cette oeuvre de purification que Dieu veut accomplir 
en eux («il nous a lav£s de nos peches par son sang », 1,5); 
ils font retentir XAmen, qui represente la substance la 
plus profonde du culte et du sacrifice, en meme temps 
que la conclusion de toute doxologie ou benediction 3 . 

L’Apocalypse voit la vie historique et terrestre de cette 
Eglise royale et sacerdotale comme une lutte extremement 
apre entre le Regne de Dieu et TAntiregne. Exposer et 
expliquer ce que le livre prophetique nous dit a ce sujet 
reviendrait a le commenter entierement. Tenons-nous en 
strictement au point de vue du temple. 

Nous voyons d'abord la Bete, qui symbolise TEmpire 
romain et, a travers lui, toutes les puissances adversaires 
du regne de Dieu, se mettre « a proferer des bla%phemes 
contre Dieu, a blasphemer son nom et sa demeure (ctxy.vtj), 
ceux qui demeurent au ciel (toj; vj 7 <o oOpavco ax^vouvra^) » 
(13, 6). II y a une 6vidente similitude entre la Bete blas- 


1. Comp. Westcott, Ep. to the Hebrews, p. 215 ; Heb. 8, 1 fonde Apoc. 3, 21. 

2. Apoc. i, 6 ; 5, 10 (comp. 1 Pi. 2, 9j ; 20, 6 (regne de mille ans). 

3. Cf. toute concordance, s. v. Amen , Sciilier, art. dans le Theol. Worth, z. 
N. T., t. 1, pp. 339-342. Voir aussi Peterson, cite supra , p. 224, n. 2. 
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phemant la Demeure de Dieu, c’est-a-dire Dieu lui-meme 
en sa transcendance celeste, et l’Adversaire de 2 Thess. 2, 4, 
s’eievant contre tout ce qui porte le nom de'Dieu ou est 
objet de culte. Mais la similitude, si elle constitue une 
parente, n’implique pas une identity rigoureuse. Notons 
aussi, en reference a ce que nous avons dit plus haut 
(p. 227 s.), le role que l’Apocalypse donne au « faux pro- 
phete m 1 : sous les dehors d’un agneau, il parle en r^alite 
la langue du Dragon, c’est-a-dire de Satan, il accomplit 
des prodiges et travaille a soumettre le monde a l’adoration 
de la Puissance. 

L’£glise elle-meme est reprdsentee sous l’image du 
Temple de Dieu (naos), c’est-h-dire du Temple de Jeru¬ 
salem (n, 1). Jean refoit mission de mesurer le Temple, 
l’autel et les adorateurs qui s’y trouvent, afin de denom- 
brer et marquer ceux que les chatiments doivent epargner. 
« Quant a son parvis exterieur, laisse-le », est-il dit a Jean, 
« ne le mcsure pas, car on l’a donne aux Gentils : ils foule- 
ront la Ville sainte pendant quarante-deux mois » (11, 2). 
Jean reprend ici une imagerie qui se refere a la persecution 
d’Antiochus Epiphane, devenue le type de toute perse- 
cut ion des fideles par une puissance ideologique et politique 
hostile : d'oii le compte des quarante-deux mois. Mais ce 
qui nous interesse ici, c’est la representation de l’figlise 
sous la forme de Jerusalem, ou plutot de cet espace sacre 
(]ue les Evangiles appellent hieron et qui comprend l’espla- 
nade du Temple avec ses parvis. Dans cet espace, Jean 
discerne deux zones : Tune, exterieure (r, rjXvi e^coBsv), 
est comme abandonnee aux Gentils, qui la fouleront, tout 
comme la Ville sainte, durant ces trois ans et demi qui 
sont le temps-type de la persecution 2 . C’est dans cette 
Jerusalem, « lk oil leur Seigneur aussi fut crucifie » (n, 8) 
que la B£te tuera les deux temoins fideles, c’est-a-dire 
sur cet espace sacre abandonne aux paiens pour qu’ils le 


1. 13, 11*17; 10, 13 ; IQ, 20; 20, IO. 

2. La nature du « fouler aux pieds *> n’est done pas exactement la memo que 
dans Lc. 21, 24, oil ell* est surtout pro vide n tie lie et Wn^fiqu<! : les Gentils 
adorent, comme a la place des Juifs qui out reluse le Christ. Dans Apoc., ils 
foulent les parvis, non pour venir v adorer, mais pour pietiner et d^truire lc 
eulte du vrai Dit*u. 
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pietinentL L’autre zone est une zone pr£serv£e : elle est 
represents par le Temple de Dieu, l’autel et les adora- 
teurs qui s’y trouvent, c’est-a-dire les vrais fideles, ceux 
qui auront ete vainqueurs des seductions, des menaces et 
des violences du Dragon et de ses ministres. De ces vain¬ 
queurs, 1’Apocalypse parle souvent et en des termes qui 
donnent un grand d&ir d’en etre 1 2 . Elle formule en parti¬ 
cular cette promesse, que nous avons d6ja citS : « Le vain- 
queur, je le ferai colonne dans le Temple (naos) de mon 
Dieu ; il n'en sortira plus jamais et je graverai sur lui le 
nom de mon Dieu, et le nom de la Cite de mon Dieu, 
la nouvelle Jerusalem qui descend du Ciel, de chez mon 
Dieu, et le nom nouveau que je porte »(3, 12). La promesse 
vise la retribution finale et l’appartenance a cette Jeru¬ 
salem d’en haut dont nous parlerons plus loin. Mais il y a 
continuity entre celle de la terre, l’figlise, et celle d’en haut; 
d’ailleurs, si le vainqueur doit etre une colonne dans le 
Temple de Dieu, c’est surtout par reference a l'figlise, car, 
dans la Jerusalem celeste, il n'y a pas de temple. 

Nous retirons done de notre texte (n, 1) deux choses : 
d’abord que le temple de Dieu, e'est l’Eglise, comme dans 
les autres ecrits apostoliques, et qu’il est fait par les fideles 
eux-memes en leur fideiite et leur unite 3 . Ensuite qu’au 
milieu d’un espace, de soi sacre, mais profane et pietine 
par les paiens, un temple de Dieu est preserve, fait des vrais 
fideles : les purs que Jean voit plus loin (14, 1-5) accompa- 
gner l’Agneau partout oil il va. Parce qu'ils ont garde 
« les commandements de Dieu et la foi en jesus » (14, 12), 


1. Il nous semble que, dans ces conditions, « la ou leur Seigneur fut aussi 
crucifix » ne designe pas le lieu ge'ographique de Jerusalem, mais le lieu spiritucl 
abandonne a l’opposition persecutrice et & la victoire momentan£e (42 mois !) 
de la Bete. D&s lors disparalt la principale difliculte soulev6e contre l’interpre- 
tation qui voit dans les deux t&noins Pierre et Paul, martyrises k Rome sous 
Neron (« leurs cadavres, sur la place de la Grande Cite, Sodome ou Egypte 
comme on l’appelle symboliquement » : 8 a ). Jean mele simplemcnt k la designa¬ 
tion directe de Jerusalem (v. 8 b ), qui signifie la partie de l’dglise (du Temple) 
que les paiens ont re<?u licence de pietiner (v. 2), une designation symbolique 
de la Rome geographique. 

2. Cf. 2, 7, 11, 17, surtout 26 ; 3, 5, surtout 12 et 21 ; 21, 11 ; et specialement 
15, 2 ; 21, 7. Nous avons souligne les passages les plus interessants au point de 
vue de notre theme. Comp. 14, 1-5 et, dans la perspective de la Sagesse, Sag. 10, 
12-14. 

3. C’est bien clair en 3, 12 ; cela est inclus dans 11, 1. Comp, infra , p. 255, 
n. 3 et 261-64. 
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parce qu’ils ont refusd d’adorer la Bete, c’cst-a-dire dc 
servir l’Anti-Regne (20, 4), non sculement eux-memes sont 
associds a la royaute du Christ, mais ils ont le privilege 
de l’accompagner partout oil il va (10, 4). Commc chez 
les prophetes, la Presence de Dieu est lice a son Regne 
et Tintimite avec Lui dans son temple, a la fidelity a ses 
commandements (comp. Jo. 14, 23). 

2. Temple et liturgie du del. Tandis que se deroule sur 
la terre la lutte entre le Regne et l’Anti-Regne, il y a 
un temple dans le ciel. Jean le ddsigne tantot par l'expres- 
sion de vao * 1 , parfois avec la precision, le naos du ciel, 
tantot par l'exjpression de 0*7,77) 2 . Les deux mots designent 
la meme rdalitd et Ton pourrait traduire l’cxpression de 
15, 5 : « le temple qui est la tcnte du temoignage » 3 . 

Jean voit le temple du ciel sur le type du Temple de 
Jerusalem : il y distingue meme I’archn d’alliancc qui 
apparait quand le Royaume de Dieu est pres de se retablir 4 ; 
il y voit un autel, qui est a la fois celui des holocaustes 
et celui des parfums, mais principalement celui des par- 
fums 5 . Sous l'autel, Jeun aper^oit « les ames de ceux qui 


1. 7, 15 ; ir, 19 (dan- le ciel) ; 14, 17 (celui qui est dans lc ciel) ; 15, 5 (dans 
le ciel), <>, 8 ; 16, 1, 17. 

2. 13, 6 ; 15, 5 (le temple de la tente du temoignage) ; comp. 21, 3. 

3. Ainsi fait J. Comblin, art. cite , p. 21, n. 41, qui note aussi (p. 20-21) 
Equivalent des deux en 21, 3. 

4. 11, 19, peut-etre en dependancc de la legende, reprise par 2 Mac. 2, 5-8, 
selon laquelle Jeremie aurait cache le tabernacle, l’arche et l’autel des parfums 
dans une grotte du Mont Nebo, lors de la prise de Jerusalem en 586, Dieu devant 
manifester a nouveau ces objets sacres quand il opererait le rasseniblement 
de son peuple et lui ferait mis6ricorde. 

5. La plupart des exeg£tes distinguent dans l’autel dont parle l’Apo .. un autel 
des holocaustes et un autel des parfums (de l’encens), mais ils ne s’accordent 
pas toujours, coniine le montre le tableau ci-apr^s, se referant aux commentaires 
de Bousset (1896), Swete (1909), Charles (1920) et Allo (1921), ainsi qu’a 
Wenschkewitz (et. citee). 

Sans doute les evidences nc sont-ellcs pas si grandes... Si nous suivons la 
Bible dc Jerusalem (Boismard), ellc voit en 6, 9 l’autel des holocaustes, cn 8, 3 
l’autel des parfums, et elle glose 9, 13 (la voix venant de l’autel des parfums) 
de la fa^on suivantc : • Pour symboliser que le chatiment des paiens fait suite 
a la priere des martyrs decrite en 6, 9 ct 10 (cf. 8, 2 s.). » Mais le commentatcur 
vovait, en 6, 9, l’autel des holocaustes... Cette petite contradiction, jointe a 
cel les que nous rclevons entre les difterents exegetes, montre qu’il est impossible 
de distinguer nettement deux autels, un des holocaustes et un des parfums. 
Notons du reste que si I’on recourt au correspondant hebreu des termes, l’autel 
d’or d’Heb. 9, 4 et d’Apoc. 8, 3 ; 9, 13, est identique a l’autel des parfums 
(de Lc. 1, 11. par ex.) : cf. R. de Langhe, Het gouden altaar in de Israelitische 
eredienst. Brux .lies, 1952 ; O. Moe, Das irdische und das himmliche Heiligtutn t 
dans 7 heel. Zcilsch 9 (1953), PP- 23-29 (ce n’est pas par un lapsus que H£b. o, 4 
met l’autel d’or, qui est l'autel des parfums, dans le Saint des saints : e’eat 
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furent egorges pourla Parole de Dieu et le tdmoignage qu’ils 
avaient rendu » (6, 9 ; comp. 8, 3 ; 16, 7) : nous verrons 
bientot le role que jouent ces martyrs, et avec eux l’autel 
sur lequel monte leur priere comme un parfum (8, 3) *. 

parce que, comme dans Apoc.*8, 3, il s’agit du temple celeste , oil tous les fideles 
entrent jusqu’au trone de Dieu, comme le faisait seul le grand-pretre dans la 
liturgie mosaique). D’une fa<;on generate, d’ailleurs, il ne faut pas chercher, 
dans l’Apocalypse, une suite rigoureuse des images : Jean ne copie pas un modele, 
il a une vision. Mais surtout, R. H. Charles, avec la connaissance inegalable 
qu’il avait de la litterature apocalyptique, a montre que, dans cette litterature 
il n’est question que d’un autel et que l’expression • l’autel » (heb. : hammizbah) 
qui, ailleurs, signifie l'autel des holocaustes, y designe plutot celui des parfums : 
The Revelation of .s/. John (A Crit. and Exeg. Comm.), t. 1, pp. 172 et 226-230 
(Londres, 1920). L’Apoc. dit l'autel , to (fucr.art^piov et, quand elle ajoute 
une precision, c’est celle d’autel d’or place devant le trone (8, 3b ; cf. 9, 13). 
Les exegetes admettent alors qu‘il s’agit de l’autel des parfums, et c’est en effet 
assez clair. Mais nous pensons, avec Charles, qu’on ne peut pas distinguer nette- 
ment cet autel d’un autre autel, qui serait celui des holocaustes, et qu’il y a 
en realite un autel, ayant certains traits de l’autel des holocaustes et d’autres, 
beaucoup plus nettement marques, de l’autel des parfums. C’est, dirions-nous, 
l’autel d’un sacrifice (holocauste) qui consiste en louange (parfum). Du reste, 
comme le remarque Charles, d6s la qu’il n’y a plus, dans le temple celeste, de 
sacrifice d’aniinaux, conformes au rituel mosaique, mais seulement une offrande 
de ce sacrifice spirituel qui est celui de l’homme lui-meme, il est normal qu’il 
y ait seulement un autel des parfums, ou la louange, l’action de graces et la 
priere des saints monte comme une fumee d’encens (603(2 vient de Ouu>, qui 
signifie : fumer, faire monter la fumee) : 8 , 3 ; 5, 8; 6, 9 ; comp. Ps. 141, 2. Il est 
remarquable que, deja, l’apocalyptique juive ne vovait qu’un autel dans le ciel. 
Certains rabbins tenaient meme qu’apres la restauration messianique, les sacri¬ 
fices expiatoires cesseraient et que seul deineurerait le sacrifice de louange 
(cf. Bonsirven, Le judaisme palestinien au temps de J.-C. Paris, 1935, t. I, 
p. 456). Dans les perspectives chretiennes, c’est une necessity. Comp, infra , 
p. 247, n. 6 et 267 n. 5 ; Jalons , p. 100. 


Apoc. 

Autel des holocaustes 

Autel des parfums 

Indiscernable 

J 6 , 9. 

Bousset, Swete, Allo, 
VVenschkewitz, Bois- 
xnard (BJ). 



8, 3 a •• • • 

Bousset, Allo. 

Swete, Wenschkewitz (?) 
Boismard. 


3 b .... 


Bousset, Allo. 


5 . 

Bousset. 


Q. 1 1 


Bousset, Swete, Wensch- 
kewi tz. 





14, 18... 

Wenschkewitz (?) 


Swete, Allo 
(plutot autel 
des parfums). 

16, 7..-. 

Bousset, Wenschkewitz. 


Swete, Allo. 


1. Quant a la position sous l’autel (des holocaustes, pr£cise-t-on), certains 
l’expliquent par le fait que l’&me cst dans le sang et que le sang coule sous 
l’autel (Swete, etc. : cf. Allo, p. 103). Mieux vaut, avec Charles (p. 229) 
et Allo, penser k I’iddc juive selon laquelle les ames justes se trouvent sous le 
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Si Jean voit ainsi le temple celeste comme celui de Jeru¬ 
salem, ce n’est pas tant qu'il imagine le sanctuaire a l’image 
de celui qu'il a vu sur terre a Jerusalem, c'est surtout parce 
que celui-ci, successeur du tabernacle mosaique, avait 6 t 6 
fait d'apres le prototype celeste montrd k Moise sur la 
montagne * l . Et si 1 ’Apocalypse parle parfois de « tente 
du temoignage » en mSme temps que de temple et dans 
le meme sens, c’est, pensons-nous, d’une part pour rappeler 
l’exode et exprimer la continuity du propos divin de Dieu 
et du mystere de son habitation, depuis l'exode et la 
Jerusalem terrestre, par l’figlise, jusqu’au ciel 2 ; d’autre 
part, c’est parce que les oracles de Dieu etaient rendus 
dans la tente de reunion, et que les jugements de Dieu 
sont prononces maintenant depuis son temple celeste. 
Encore une fois, celui-ci assume la Presence realisee par 
Dieu dans la vie historique de son peuple et sa condition 
d’itinerance. C’est pourquoi nous retrouverons, dans la 
consommation finale, les motifs rencontres tout au long 
de notre etude et au fil de l’histoire sainte : « Ils seront 
son peuple et lui sera leur Dieu » (21, 3), « Je serai son Dieu 
et lui sera mon fils » (21, 7, avec reference a la prophetie 
de Nathan, 2 Sam. 7, 14). 

Qui officie dans le temple celeste ?• Nulle part 1 *Apo¬ 
calypse n’appelle le Christ pr£tre ou grand pr£tre, comme 
faisait l’epitre aux Hebreux. Pourtant il y apparait comme 
pr£tre, revetu d’une longue robe serree par une ceinture 
d’or : ainsi celui qui nous fait rois et pretres est-il lui-meme 
pretre et roi 3 . Mais l'image sous laquelle le Christ apparait 
principalement dans 1 ’Apocalypse est celle de l’Agneau 
(il est appeie ainsi vingt-neuf fois). Ce terme le designe 


trdne de Dieu. On peut aussi avec J. Jeremias ( Golgotha : rev. citie, pp. 97 s.), 
penser 4 l’id^ologie qui faisait de ce rocher du Temple le point le plus haut du 
monde, celui oil on avait contact, non seulement avec le monde celeste, mais 
avec le monde souterrain des &mes. 

1. Ex. 25, 40. Cf. Allo, op. cit., p. 74 ; Strack-Billerbeck, t. 3, pp. 702 s. 
et Schlier, art. ux< 56 e'.y{ia, dans Tlieol. Worth, z. N. T., t. 2, p. 33. 

2. Comp. 15, 3 : ceux qui ont triomphe de la Bete chantent le cantique de 
Moise et celui de 1 ’Agneau. 

3. Comp. Braun, art. citi , p. 494 et Rev. thorn., 52 (1952), p. 258. La robe 
longue £tait le v^tement du grand pretre : Ex. 28, 4 ; 29, 5 ; Zach. 3, 4 et cf. 
H. Riesenfeld, JJsus transfigure, pp. 115 s. La ceinture d’or, un insigne royal : 
comp, l’agrafe d’or de 1 Mac. 10, 89 ; n, 58. — Le Christ nous a faits rois et 
p-etres : Apoc. 5, 10 ; 1, 6, 
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sous r aspect de victime, mais de victime de nouveau vivante 
(5, 6; cf. 1, 18) : c’est done le Christ de Paques, celui qui 
disait : « D^truisez ce sanctuaire, en trois jours je le rele- 
verai », et qui se designait lui-meme comme la pierre 
rejet^e par les Mtisseurs, mais pr^cieuse devant Dieu, et 
devenu la pierre d’angle... L'Agneau de TApocalypse n'est 
done pas uniquement l'agneau pascal comme agneau 
immoU l . Deja, en tant qu’agneau pascal immol£, il appa- 
rait comme vainqueur, car e'est par son sang que les fideles 
sont discern6s des infideles et sauves des plaies que Dieu 
envoie sur le monde. Mais on peut admettre que, soit a la 
faveur du double sens du mot qui correspond & aovtov 
en aram^en, soit meme par r6f6rence k quelques appli¬ 
cations glorieuses du mot Agneau dans des textes apoca- 
lyptiques juifs, Texpression se pretait par elle-meme a 
signifier la souverainete du Christ, qui domine et THistoire' 
et le Monde 2 . C'est un fait que, dans l’Apocalypse, l’Agneau 
est le nom du Christ comme associ£ avec Dieu dans Texer- 
cice de sa souverainete et dans la glorification des elus. 

Le ciel, oil trone l’Agneau, est un palais en mSme temps 
qu’un temple 3 . II s’y c 61 ebre une liturgie oil les anges 
jouent leur role 4 en meme temps que les elus et les mys- 
terieux vingt-quatre vieillards. Sur cette liturgie celeste, 
des aperfus nous sont assez frequemment donnas 5 6 . C'est 
une liturgie de louange et de priere, sans autre sacrifice 
que celui des levres °. J. Comblin a montre d’une fagon 
assez convaincante, non seulement que la liturgie qui se 


1. Noter comment, une fois de plus, le fait typique de l’exode se trouve 
« rdcapitule ». 

2. Voir Wenschkewitz, it. citie , pp. 214-215, avee reference a Spitta 
pour l’apocalyptique juive, et a C. F. Burnay pour les deux sens du mot 
arameen repondant a aovtov : agneau et enfant ou serviteur (de Dieu), ~ a:<;. 
Dans l'Apoc. ,« Agneau » d^signe bien, en effet, le Serviteur soufTrant, en tant 
que, ressuscite et vainqueur, il r&gne desormais avec Dieu. 

3. Cf. 4 ; 7, 9 s.; 11, 16 s. ; 6tc. 

4. Cf. Peterson cite p. 224, n. 2 ; comp. J. Daniklou, Les Anges et leur 
mission. Chevetogne, 1952, et, surl’idee de la vie monastique comme vde ang6- 
lique, J. Leclercq, La vie parfaite. Points de vue sur Vessence de Vital rcligienx. 
Turnhout-Paris, 1948 ; L. Bouyer, Le sens de la vie monastique. Ibid. 1951 ; 
A. Lamy, Bios Angelikos, dans Dieu vivant, n° 7, pp. 61-77 (1946). 

5. Cf. les ch. 4 et 5 ; 7, 9 s. ; 14, 1 s.; 19, 1 s. 

6. Cf. Wenschkewitz, it. citie, p. 217. Sur le sacrifice de louange, cf. Ps. 4, 
14-23 ; Os. 14, 2 ; Is. 57, 19 ; Heb. 13, 15 I etc. et supra, p. 114- Le temple, 
messianique-eschatologique des prophetes 6 tait un lieu d’action de graces 
non d’expiation : cf. J^r. 33, 11 ; Ez. 20, 40 s.; 37, 27 s. Comp. Is. 51, 3 cit£ 
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cdlebre au ciel tandis que se deroule encore l’histoire ter- 
restre (7, 9 s.) est la meme que celle de l’ 6 ternit 4 (ch. 21 
et 22), mais que cette liturgie est con$ue sur le modele 
de celle des grands pelerinages a Jerusalem et de la fete 
des Tabernacles. Ainsi l’image qui nous est donnee de 
l’Eglise celeste est-elle celle d’une grande assemble de 
pelerinage arrivee au Temple de Jerusalem, en presence 
de Dieu, et qui, les palmes a la main, acclamerait d’une 
voix vibrante la puissance royale et salutaire de Dieu : 
« Le salut a notre Dieu, qui siege sur le trone, ainsi qu’a 
l’Agneau » (7, 9-12). 

3. Rapports entre le temple celeste et l’histoire terrestre 
de l’figlise et du Monde. Un des points les plus remar- 
quables de l’Apocalypse est la relation qui est mise entre 
ce qui se passe sur la terre et ce qui se passe dans le ciel. 
Dans l’^pitre aux H£breux 6galement, la liturgie chr6tienne, 
a la fois terrestre et celeste, est celle d'une grande assemblee 
(Tiav/iyupt;), dans laquelle nous sommes assoctes aux anges, 
et d’une fete joyeuse autour du Dieu vivant (cf. 12, 22 
et Spicq, in loco). 

D’un cot6, ce qui se passe dans le ciel determine les 
grands evdnements de l’histoire terrestre du peuple de 
Dieu : c’est du temple celeste que partent les d£crets 
ordonnant l’ex^cution des jugements de Dieu * 1 . Jean voit 
les sept anges aux sept fleaux sortir du temple celeste, 
oil ils ont re?u les coupes d’or remplies de la colere du 
Dieu qui vit pour les si&cles des siecles (14, 5-8) ; c'est du 
temple celeste qu’une voix crie a ces sept anges : « Allez, 
r^pandez sur la terre les sept coupes de la colere de Dieu » 
(16, 1), puis, quand la derniere coupe a 6 te vid6e, « C'en 
est fait ! » (16, 17). Quand l’histoire est r£volue, c’est encore 
du temple celeste que sort un ange, une faucille a la main 
pour vendanger la vigne (14, 17). 

Mais d'un autre cot< 5 , la mise en oeuvre des jugements 


par S. Thomas (p. 267, n. 5). Qu’au ciel il ne puisse y avoir que sacrifice dc 
louange, on peut l’expliqucr dans la grandiose perspective du texte de S. Augus¬ 
tin que nous citons plus loin jp. 272), en disant avec Florus de Lyon, qu’il 
y a tr&s precis^ment« sacrifice de louange » quand « nulla nostra merita agnosci- 
nius, sed solam Dei gratiain collaudamus » (Opusc. de nctione missae, c. 53 : 
P. L., 119, 48 C). 

1. Comp. Is. 66, 6. 
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de Dieu, et la decision de proceder enfin a la vendange, 
sont en partie determinees, h&tdes en tout cas, par les 
hommes, fideles et elus, assistes eux aussi des anges. C’est 
de l’autel sur lequel la priere des saints monte comme une 
fumee d’encens, que l’ange prend les braises incandescentes 
qu’il lance sur la terre (8, 3-5). C’est des cornes de l’autel 
celeste encore que vient une voix demandant de dechainer 
les quatre anges exterminateurs « prets pour l’heure et 
le jour et le mois et l’annde » (9, 13 s.). Et quand les anges 
aux coupes d’or ont deversd sur la terre toute la colere 
de Dieu, c’est egalement l’autel que Jean entend approu- 
ver : « Oui, Seigneur, Dieu Maitre-de-tout, tes chati- 
ments sont vrais et justes » (16, 7). L’autel qui approuve 
est le mdme que celui qui demandait le dechainement 
des justes chatiments de Dieu, le meme encore d’ou l’ange 
prenait le feu de la justice et des purifications dernieres : 
c’est l’autel de priere et de louange, de supplication et 
d’action de graces, sous lequel ceux qui furent dgorgds 
pour la Parole de Dieu et le temoignage qu’ils avaient 
rendu crient de toutes leurs forces : « Jusques a quand, 
Maitre saint et vrai, tarderas-tu a faire justice, a tirer 
vengeance de notre sang sur les habitants de la terre ? » 1 * 3 
II est clair que la voix de l’autel dtait cette voix meme 
des martyrs et des tdmoins fideles (comp. I 9 > I_ 3 )- Ecs 
jugements de Dieu sont done hates et, pour une part, 
ddclenches par la priere des saints. 

Mais l’Eglise militante elle-memc a quelque part aux 
ddcrets de la Providence. II semble bien que l’invitation 
& faire les vendanges et la moisson vienne de deux anges 
qui sortent du temple terrestre de Dieu, c est-a-dire de 
l’£glise, voir 14, 15 et 18, oil le temple apparait distinct 
de celui du ciel (v. 17) : ce sont des anges venus du del 
qui moissonnent et vendangent (vv. 14 et 17), mais ils 
sont invitds a le faire par des anges preposds a l’Eglise 
militante, temple terrestre de Dieu. Serions-nous fondds 


1 6 9-10. On rapprochera I-c. 18, 7 : « Oicu nc. fera-t-il pas juslice a scs 
elus qui crient vers Lui jour et nuit, tandis qu’il temporise A lour sujet ? » 
Se rappeler aussi qu’il a (He promis aux apotres de juger les douze tribus d Israel 

(Mt. 19. 28 : Lc. 22, 30), qu’il est ecrit que nous jugerons meme les anges (1 cor. 6, 

3 : comp. Sag. 3, 8 ; 1 Cor. 2, 15), et que, dans 1 ’Apocalypse meme, les fideles 
s’asscoient sur des trones ct resoivent le droit de juger : 20, 4. 
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a voir des anges suivre les progres de l’Eglise, c’est-a-dire 
de la croissance du corps ou de 1’edification du temple l , 
et faire connaitre aux anges du service celeste de Dieu que 
« la moisson de la terre est mure » (v. 15) et murs les 
raisins de la terre (v. 18) ? Un theme de ce genre netonne- 
rait pas dans la perspective de l’epitre aux Eph&iens 2 . 
Nous pensons qu’il n’est pas Granger a celle de l’Apo- 
calypse, dans laquelle 6galement l’Esprit et l'Epouse 
disent : « Viens ! » (22, 17). La priere de l’Eglise cherche 
a hater l’eschatologie. Les sacrements desirent s’abimer 
dans leur verity, le temple du temps dans celui de l’dter- 
nit£... 

B) Presence et Temple dans Veterniti de Dieu. 

A partir du verset n du chapitre 20 de 1 ’Apocalypse, 
on entre dans l’ordre purement celeste, celui de leternitA 
L’ordre de la creation pr&ente est fini (le ciel et la terre 
s’evanouissent sans laisser de traces : 20, 11; 21, 1 •>), 
la mer et l’Hades rendent leurs morts (20, 13), on ouvre 
les livres et les morts sont juges d’apres leur contenu, 
chacun selon ses oeuvres (v. 12). C’est alors que Jean nous 
propose, dans les chap. 21 et 22, la vision admirablement 
belle de la Jerusalem celeste. Voici les passages qui nous 
int6ressent. On les considdrera ici comme un tout, sans 
pr<$juger pour autant de la solution des probtemes de 
critique littdraire 3 . 


}■ Dan5 le vocabulaire et l’imagerie de l'Apoc., on dira : « jusqu'i ce que 
soient au complet leurs compagnons de service et leurs fr4res qui doivent etre 
mis a mort comme eux » (6, n) et se joindre a eux « sous l’autel» (6, 9). Voir 
aUSSi 22, II-I2. ' 

2. En raison des idees de la croissance du corps (ou de l’edifice) jusqu’a la 
stature parfaite (2, 21 ; 4, 13, 15-16) et de la manifestation que l’apostolatet la 
vie de rEglise font du myst^re du salut aux Principautes et puissances celestes 
( 3 * s * I comp. 1 Pi. i, 12). Noter les anges des Eglises, Apoc. i, 20 (avcc 
note BJ). 

3. Nos deux chapitres pr^scntent d l’evidence deux descriptions paralleles, 
et cc fait est Tun des arguments du P. Boismard pour distinguer deux Apoca¬ 
lypses. Selon lui, le texte I (sdus Domitien) comprendrait, faisant suite 4 20, 
I 3 ‘i 5 : 2i, 9-22, 2 + 22, 6-15 ; le texte II (sous N6ron), faisant suite a 20, n-12 : 
2I t + 22, 3-5 ■+• 21, 5-8. Nous accepterions volontiers cette distribution * 
mais ne serions pas d’accord avec le P. B. dans son interpretation qui fait, de 
la section 21, 9*22, 15, une description de la Jerusaletn messianique , done encore 
do l’Eglise en son 6tat terrestre d’itin&rance, 4 l’exclusion de la Jerusalem 
celeste, decrite en 22, 1-8 (cf. art. cit6 , pp. 524 s. et BJ. Comp. I’interprdtatiou 
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21 1 Puis je vis un ciel nouveau, une terre nouvelle (Is. 65, 17) 
— le premier ciel, en eflet, et la premiere terre ont disparu, et de 
mer, il n’y en a plus. 2 Et je vis la Citd sainte, Jerusalem nouvelle, 
qui descendait du Ciel, de chez Dieu ; elle s’est faite belle, comme 
une jeune mariee par6e pour son 6poux. 3 J’entendis alors une 
voix clamer, du trdne : « Void la demeure de Dieu avec les hommes. 
II aura sa demeure avec eux; ils seront son peuple, et lui, Dieu avec 
eux , sera leur Dieu. 4 II essuiera toute larme de leurs yeux (Is. 25, 8) : 
de mort, il n’y en aura plus ; de pleur, de cri et de peine, il n’y en 
aura plus, car l’ancien monde s'en est alld » (...) 

9 Alors, l'un des sept Anges aux sept coupes remplies des sept 
demiers fleaux s’en vint me dire :«Viens, que je te montre l’fipouse 
de l’Agneau. » 10 II me transpoYta done en esprit sur une montagne 
de grande hauteur (Ez. 40, 2), et me montra la Cit6 sainte, Jerusalem, 
qui descendait *du ciel, de chez Dieu, 11 avec en elle la gloire de Dieu 
(Is. 60, 1). Elle resplendit... [suit la description de la ville, avec 
douze portes ayant, inscrits, les noms des douze tribus d'Israel 
(v. 12), un rempart reposant sur douze assises portant chacune 
le nom d’un des douze Apbtres de l'Agneau (v. 13) ; la largeur, 
la longueur et la hauteur de la ville sont Sgales (v. 16)]. 

22 De temple, je n’en vis point en elle ; c 4 est que le Sei¬ 
gneur, le Dieu MaItre-de-tout, est son temple, ainsi que 
l’Agneau. 

23 Elle peut se passer de l’eclat du soleil et de celui de la lune, 
car la gloire de Dieu l’a illuminee, et l’Agneau lui tient lieu de 
flambeau. 24 Les Gentils marcheront a sa lumierc (Is. 60, 3), et les 
rois de la terre viendront lui apporter leurs trdsors (...) 22 Rien 
de souilld n’y pourra pdndtrer, ni ceux qui commettent l'abomina- 
tion et le mal, mais seulement ceux qui sont inscrits dans le livre 
de vie de l'Agneau. 

22 1 Puis l’Ange me montra le fleuve de Vie, limpide comme du 
cristal, qui jaillissait du tr6ne de Dieu et de l’Agneau... 

Tous les elements de cette description sont empruntfe 
a l’A. T. ou a l’apocalyptique juive : ce fait manifeste 
une fois de plus la continuite de la consommation chr^tienne 


de R. H. Charles). Nous ne nions pas que quelques traits de la section 21, 
9-22, 15 ne se referent & l’Eglise terrestre, mais : i° ceux releves par le P. B. 
ne sont pas tous bien nets et peuvent s’expliquer parfois autrement (21, 10 
exige-t-il que la terre existe encore ? 21, 24-26 peut s’entendre eschaiologiquc- 
ment). 2 0 Avec Swete, et surtout le P. Allo, on peut noter que l’Lglise en sa 
phase terrestre et celle de l’6ternit6 sont fonci&rement identiques (comp, l’id^e 
johannique de la vie eternelle) : l’ensemble des ch. 21 et 22 decrit la nouvelle 
creation, «le nouvcl fion dans le temps et dans l’6ternit6 » (Allo, p. 339). mais 
plus particuli&reinent le regime eschatologique, en incluant toutefois quelques 
traits relevant de la condition pr^sente, ou peut-6tre du R&gne de mille ans 
— mais nous ne voulons pas entrer ici dans l’interpr^tation de cette inyst6rieuse 
donn^e. 3 0 Certains traits au moins, dans la section 21, 9-22, 5, reinvent de la 
Jerusalem celeste : 21, 10, 22 (of. infra, p. 265, n. 3) ; 22, 3 a , 4 a , 5. 
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et des promesses ou de l’attente qui l’ont prccedee. Nous 
passerons rapidement ces themes en revue. Mais notre 
texte annonce, par rapport a tout cela, une nouveaute 
et un d£passement aussi complets que T^taient Tassomption 
et l’accomplissement. Nous nous attacherons done, ensuite, 
a les bien manifester. 

i. Assomption des themes et accomplissement. — Notre 
vision reprend le theme de Jerusalem, mel6 a toute la trame 
de l’histoire du salut et a l'esp^rance messianique, depuis 
David. Dans cette reprise d'ensemble, nombre de traits 
sont remarquablement synthdtis£s. Depuis fizechiel (40 s.) 
et la troisieme partie d'lsaie \ Jerusalem 6tait prise comme 
le lieu et la realite de l’espdrance pour la fin des temps. 
Cest done toute cette esp^rance qu'assume l’idee d'une 
Jerusalem nouvelle, glorieuse, fdconde, unanime, k l'abri 
de tout mal. Les commentaires indiquent les paralleles 
d'A. T. ou d’apocalyptique juiye pour tout le detail de 
la description. Le passage meme de l’image dune cite u. 
celle d’une femme et dune epouse £tait courant 1 2 . Chez 
Jean, la ville est tout entiere comme un sanctuaire on 
le voit par ses dimensions, Stranges et ddroutantes si on 
les prenait comme des donn^es a construire dans Tespace 3 , 
mais qui repr^sentent un espace cubique, comme. celui du 
saint des saints (cf. 1 Rois, 6, 10). La ville est vraiment la 
cit6 de Dieu, celle oil il regne, une ville sainte ; elle est 
oppos£e a Babylone, la courtisane 4 , cit6 de 1 ’Anti-R£gne et 
de 1 ’Antichrist. D’un coti, la citi-ipouse, de l’autre, la 


1. Cf. 60, 1 s. ; 65, 18 5, 5 s. Sur le theme biblique de Jerusalem, cf. supra , 

p. 107, n. 1. 

2. I.e texte extracanonique de 4 Esdr. 10, 25-27 est cl ass i quo (cit6, par ex., 
parle P. Allo, Apoc., p. 335) ; comp. Sib. V, 420 s. Pour la Bible, comp. Gen. 2, 22 
(litteralement : <• il la batit en femme ». S. Augustin notait deja l’expression : 
De Civ. Dei, XXII, 17 : P. L., 41, 779) ; 16, 2 ; 30, 3 ; Ruth 4, 11 ; Jer. 31, 4 
(la « vierge-Isracl » est bdtie) ; Is. 62, 5 (« ton constructeur t’epousera ») ; comp. 
Apoc. 19, 7 s. ; 21, 2 s., 10 s. Voir aussi Th. Schneider et K. H. Schelkle, 
art. Uaucn, dans Reallexikon f. Aniikc u. Christentum , t. 1, col. 1266-G8. 

3. Comme s’efforce malgrG tout de le faire le P. Allo, op. cit ., p. 347, 349. 
Le langage de PApocalypse est svmbolique plus que proprement plastique-; 
il ne faut pas etre victime des affirmations repetecs de « visions » : Jean « voit» 
spirituellement, en utilisant une imagerie de symboles. 

4. Dans le langage bibliquq, les termes d’adultere et de prostituee ou courti¬ 
sane designent Pinfidelite a Yahve : cf. les notes de BJ sur Apoc. 2, 14 ; 14, 4 
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cite-prostituec. La cite-prostituee, qui est aussi la cite 
persecutrice, Babylone, est faite des adorateurs de la Bete, 
qui blaspheme le nom de Dieu; sa demeure et ceux 
qui demeurent au ciel (13, 6). La cite-6pouse est faite de 
ceux que l’Agneau rassemble sur le Mont Sion, — Jean 
reprend ici un theme traditionnel de l’esperance messia- 
nique \ — les ames h la foi immaculee (14, 4-5), qui sont 
toujours avec FAgneau et avec Dieu, le servent jour et 
nuit (= toujours) dans son temple 1 2 . Ainsi se trouvent 
reunis, au terme de la Revelation, les themes qui avaient 
anim6 la predication prophetique, ceux d'fipouse, de Cite, 
de Regne et de Persecuteur, de Temple enfin... 

Jean voit la cit£-£pouse descendre du ciel. II reprend 
ainsi, une fois de plus, un theme, sinon de FA. T., du moins 
de Fapocalyptique juive, mais d’une fafon si nouvelle 
— nous nous en rendrons bientot compte — qu’il y a 
a peine paralieiisme ou emprunt. Ce n’est pas qu'on se 
prive de citer des « paralleles » tires de Fapocalyptique 
juive 3 . Mais leur visee est tres differente, elle est specifi- 
quement paieotestamentaire et juive : il y est question 
d’une ville materielle et d’un temple de pierres, meme si 
e’est de pierres predeuses 4 . Dans FApocalypse, l’imagerie 
exterieure n’est qu’une expression d’une r£ahte spirituelle : 
la ville est identique & Ffiglise, e’est-a-dire & la commu- 
naute des fideles, les apotres en etant les fondements 5 . 
Encore une fois, la citd-6pouse est faite des hommes 
fideles, a l'exclusion des impurs (cf. 21, 8, 27 ; 22, 15) : 
le theme de la puret6 de la cit£-temple-Eglise est egalement 
repris dans F Apocalypse, et tout a fait dans le sens que nous 
avons rencontr6 chez S. Paul 6 . 

Outre ces reprises de donndes plus ou moins tradition- 
nelles, notons Faccomplissement, dans cette Jerusalem 
nouvelle de FApocalypse, des themes majeurs de FAncien 


1. Cf. 2 Reg. 19, 30-31 ; Soph. 3, 12-13 ; Abd. 17; Joel 3, 5. 

2. 14, 4 ; 7, 15 (qui reprend Is. 4, 5-6). 

3. Voir tous les commentaires sur Gal. 4, 26 ; Heb. 12, 22 ; Apoc. 3, 12 ; 
2i, 2 s., 10 s. et, par ex., Allo, pp. 335*336 ; Strack-Billerbeck, t. 3, p. 573 - 

4. Cf.. Strack-Billerbeck, t. 3, p. 573 et, pour le temple, p. 852. Souvont 
avec citation de Ps. 122, 3. 

5. Comme en Eph. 2, 20 : nouveau rapprochement entre les deux ecrits. 

6. On rapprochera aussi Apoc. 21, 7-8 et 1 Cor. 6, 9 ; 15, 50; Gal. 5, 21. 
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et du Nouveau Testament. Tout est recapituld : « l’appli- 
cation de Jerusalem, comme type, a l’oeuvre de Dieu dans 
son stade terminal, entraine celle de ralliance, de reflec¬ 
tion, du peuple, de l’heritage, dcs douze tribus, des epou- 
sailles divines, de Phabitation divine. Tout est renouvel6 x .» 
Mais tenons-nous en au point de vue du temple. C’est la 
grande promesse, rencontree tout au long de l’Ancienne 
Disposition, qui devient parfaite reality : celle, de la part 
de Dieu, d’avoir sa demeure avec les hommes, d’etre 
Dieu-avec-eux, et de faire ainsi, de ces hommes, son 
peuple 1 2 . Mais Jean est tellement penetr6 par l’idee que 
toutes les nations doivent b<fneficier de la Presence et de 
la communion de Dieu et ainsi, devenir Jerusalem 3 , qu'il 
rompt avec l’usage traditionnel et dcrit : « II aura sa 
demeure avec eux (les hommes), et ils seront ses 
peuples... 4 » Nous verrons bientot seion quelle verite et 
quelle profondeur cette promesse centrale de l'histoire 
du salut doit se r^aliser eschatologiquement. 

Elle est reprise un peu plus bas (21, 7) sous une forme 
un peu differente, qu’il importe de relever : « Telle sera 
la part (= l’heritage) du vainqueur ; et je serai son Dieu, 
et lui sera mon fils. » Dieu, dans PA. T., appelle plus d’une 
fois les siens ses Ills 5 , mais le passage evoqu6 ici est celui 
de la prophetie de Nathan, moment decisif du theme du 
temple et source de tout le theme davidique du messia- 
nisme. L'Apocalypse s’y r^fere expressement, soit a travers 
le Ps. 89, 38 (cf. 1, 5), soit k travers Isaie (n, 1, 10), en 
appelant le Christ vainqueur « le Rejeton de David » 
(5, 5 ; 22, 16). Le roi victorieux assis sur le trone de Dieu 
est, en sa realite derniere, ce lignage royal dont Dieu avait 
promis a David qu’il subsisterait a jamais devant Lui. 
Mais si ce Rejeton est associ£ a la royaute meme de Dieu, 
les fideles vainqueurs sont associ£s, eux aussi, a sa royaute 

1. J. Comblin, art. cite , p. 19. 

2. Principaux textes, en ordre d’importance : Ez. 37, 26-28 ; Zach. 2, 14-17; 
Lev. 26, 11-12 ; Ex. 29, 45; Zach. 8, 8; Jer. 31, 33. Pour Dieu-avec-nous, 
Is. 7, 'i4 ; 8, 8 ; Mt. 1, 23. 

3. Cf. 5, 9 ; 7t 9 ; i5» 3-4 ; 21, 26 ; 22, 2. 

4. Des textes cites supra 11. 2, les deux premiers sont ici les plus notables, 
car ils font express6ment mention des Nations. Comp. Is. 45, 22. K. Thieme 
( dans Mysterium Kirche, hrsg v. H. Holbock u. Th. Sartory. Salzbourg, 1962, 
p. 74, n. 65) interprete le pluriel d’Ap. 21, 7, au sens de YEcclesia ex circumcisione 
et ex gentibus. 

5. Os. 11, 1 ; J£r. 31, 9 ; Is. 43, 6. 
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et a son regne 1 . Le titre de fils de Dieu accompagne cette 
dignity royale. II en est de la descendance de David comme 
de la descendance d'Abraham d’apres S. Paul (Gal. 3, 16) : 
elle se realise en un scul et en plusieurs tout a la fois. II y a 
un seul h^ritier, un seul rcalisateur, de la promesse faite 
a David, comme un seul heritier, un seul rcalisateur de 
la promesse faite a Abraham, mais les fideles sont compris 
en lui, ici comme la. Le temple de Dieu, c’est cette unique 
Personne filiale et royale qui est Jesus-Christ, et nous en 
lui et avec lui 2 . 

Par le fait meme, c’est aussi tout le sens CvangClique 
et apostolique du temple qui est repris dans l’Apocalypse. 
Son sens CvangClique tient en ceci : c’est le Christ (immole 
et ressuscite) qui est le temple ; son sens apostolique en 
ceci : c’est la communaute des fideles qui est le temple. 
Nous avons vu comment le texte synthetique de la 1 a Petri 
unissait ces deux Cnonces. L’Apocalypse, avec son mode 
et ses harmoniques propres, reprend le meme chant. Le 
Christ y est ce qu’il est chez S. Jean, l’Agneau immole 
et vainqueur, du cotC duquel sort, comme du nouveau 
Temple, l’eau de la vie, c’est-a-dire l’Esprit, don propre 
de la nouvelle et definitive alliance : cf. 21, 6 ; 22, 1-2 et 
17 (+ 2, 7 ; 7, 17), compare a Jo. 4, 10 s. ; 7, 37-39 ; 19, 34 
(cf. supra, pp. 95 s. et 167). La communaute des fideles, 
representee sur terre comme militante, et au del comme 
une assemble liturgique au ter me joyeux de son peleri- 
nage, y est l’habitation de Dieu : nous avons deja plu¬ 
sieurs fois rencontrC cette idCe 3 , mais on ne peut l’exprimer 
de fagon plus Cclatante qu'en ce chap. 21, vv. 2 a 5. Jean 
voit descendre du ciel la citC-Cpouse, la Jerusalem nou¬ 
velle, et la voix (d’un ange ?) qui lui explique ce qui 
se passe, le fait dans ces termes significatifs : « Voici la 
demeure-de Dieu avec les hommes. » Cependant, comme 
dans la 1 a Petri et Ephes ., l’Eglise n’est temple que par 


1. Cf. 2, 26-2S ; 3, 21 ; 5, 10 ; 22, 5. — Comp, infra, p. 267-68. 

2. II est notable que le texte de 2 Sam. 7, 14 qui est appliqu6 ici au fid&lc, 
sert, k Heb. 1, 5, a montrer la filiation divine du Christ et est cite, en 2 Cor. 6,18, 
en preuve du fait que « nous soimnes le temple du Dieu vivant ». 

3. Cf. supra , pp. 243, 245, 248. A 19, 8, lc lin eclatant de blancheur dont se 
pare l’fipouse de l’Agneau, est « les bonnes actions des fideles »; comp. 7, 9, 
14 : la robe de l’Epouse est faite de ceUes des martyrs et des fideles. 
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Jesus-Christ : les fideles ne sont vainqueurs, rois et pretres, 
que par Celui qui, avant eux, s’est offert, a vaincu et 
regne 1 ; ils ne sont purifies et forts que par son sang 2 . 
Connie nous allons le voir bientot, l’Eglise entiere vit 
une Paque (mort et resurrection ; rejet et gloire), dans 
la continuity et par celle de l’Agneau ^gorge, mais vain- 
queur (i, 18 ; 2, 8 ; 5, 6). C’est, sous une autre image, 
tres exactement ce que nous avons trouve, dans la bouche 
de Notre-Seigneur et sous la plume de Pierre, exprime 
par l’image de la pierre rejetee devenue la pierre centrale, 
la premiere cellule, du nouveau temple de Dieu. 

Enfin, l’Apocalypse assume et accomplit l’aspect cos- 
mique du mystere du temple. Le Christ, tout comme dans 
les epitres de la captivite, y est le principe d’une nouvellc 
creation 3 . La perspective finale y est celle d’une nouvellc 
creation (21, x, 5 ; 22, 1-2) dont le principe est la royaute 
de Dieu (cf. 21, 5) a laquelle prend part l'Agneau, qui 
siege sur le m£me trone (22, 1 ; 3, 21). Tandis que l’Eglise 
a vecu dans les conditions de lutte et de peine introduites 
par l’Antique Serpent et par le peche 4 , Dieu va main- 
tenant essuyer toute larme 5 et faire resplendir dans la 
Jerusalem nouvelle l’eclat de sa propre gloire 6 . Le fait 
que le terme 3o;a, gloire, est intimement lie avec le theme 
de la Presence ou de 1 ’Habitation de Dieu 7 , nous permet 
d6ja de soup^onner que la restauration cosmiquc escha- 
tologique, qui correspond a la palingenesie de Mt. 19, 28 
ou a Yapocatastase d’Act. 3, 21, est un fruit, non seulement 
du Regne parfait de Dieu, mais de sa Presence parfaite, 
si tant est que la distinction entre ces deux choses ait 
un sens. Mais il n’y a pas a supposer ou a deduire : en 
21, 3-5 b , un lien est mis express&nent entre la realisation 


1. Cf. i, 6 ; 5, 10 (rois et pretres) ; 2, 27-28 ; 3, 31 ; 17, 14 ; 22, 5. 

2. Cf. 12, 11 et 7, 14-15 ; « ils ont lave leurs robes et les out blanchies dans 

1 c sang de l’Agneau. C’est pourquoi ils sont devant le trone de Dieu, le servant 
jour et nuit dans son temple... » 

3. rpwTOTOxo; twv vexpwv : 1, 5 ; comp. Col. 1, 18. 

4. Cf. 12, 2 (avec la note d de BJ) ; 12, 6, 9, 13 s. 

5. Cf. 7, 17 (avec la note) ; 21, 4. 

6. 2i, ii, 23 ; 22, 5. Swete rappelle aussi 2 Cor. 3, 8, evocation qui va bien 
dans le sens de ce que nous disions supra, p. 244, n. 5. Rapprocher de meme 
21, 1 et 5 et 2 Cor. 5, 17 ; etc. 

7. Cf. supra, dans l’exode <p. 25), chcz £z 6 chiel (p. 87), dans la th^ologie 
juivc (pp ; nr 172-73)- 



LE TEMPLE ESCHATOLOGIQUE 


257 


parfaite de sa Demeure 1 ou de la Presence, et la creation 
d'un univers nouveau, r£concilie et glorieux. Sous tout 
cela, il y a manifestement la theologie du prologue de 
levangile de Jean (relire 1, 14), dont le mot-clef apparait 
en 19, 13. Comme nous l’avons d6ja vu (p. 176 s.), le voeu 
de redemption cosmique ne se realise que dans l’cconomie 
concrete du Verbe incarne, de la croix et de Paques 2 . 

2. Nouveaute et depassement. — I Is apparaissent en 
deux themes a chacun desquels nous consacrerons un para¬ 
graphs : 

a) La Jerusalem nouvelle descend cl’en haut, d’aupres 
de Dieu ; b ) Dans l’eternite, il n'y a plus d'autre temple 
que Dicu. 

a) La Jerusalem nouvelle descend d’en haut, d'aupres 
de Dieu. Ce n’6tait pas une idee de l’apocalyptique juive 3 * * * 7 . 
Jean, par contre, voit la Cite sainte, la nouvelle Jerusalem 
descendre du ciel, de chez (son) Dieu : 3, 12 ; 21, 2, 12. 
Notons en passant qu’il la voit. Ici-bas, les vraies dimen¬ 
sions du temple de Dieu nous demeurent inconnues, et 
pourtant, ce temple se construit dans les ames. Mais, au 
dernier jour, elles apparaitront, manifcstes, pour la joie 
des amis de ce Dieu dont Toeuvre depasse tout ce que nous 
pouvons en supputer. Jean voit la Jerusalem nouvelle 
descendre d'aupres de Dieu, quand devient enfin manifesto 
tout ce qui s'est edifie d’en haut et par grace dans la 
creation . Et cette Jerusalem descend du ciel . Aucun 
parallele ou soi-disant parallele « religionsgeschichtlich » ne 

1. : peut-etre allusion a la sekinah (Swetc, p. 278). 

2. Ainsi n’est-ce p.as pour une raison tir£e d’une physique du inonde, coniine 

encore dans la symbolique modcrne cambodgienne ou birmane, ou cclle de la 
Bagdad musulmane, avcc ses douzc palais, que la Cite celeste a douze portcs, 
mais bien parcc qu’il y a eu douze fils de Jacob ct douze tribus d’lsrac) ; et 
de menie douze assises, parce (ju’il y a eu douze apotres de l’Agneau : 21, 12*14. 

La valeur cosmique cst reelle, et on peut cvoqucr a son sujet des paralleles 
tires de l’histoirc des religions, mais elle est assumee par les faits positifs de 
l’histoire du salut, elle-meme dependante d’un libre vouloir de Dieu, qui a 

aussi, d’ailleurs, crte le mondc en ordre et mesurc. .... 

j. Cf. Strack-Billerbeck, t. 3, p. 796 : l’idee est inexistante chcz les Rabbins 
ancicns, elle est rare dans les midrasch rccents ; on ne la trouve, dans l’apoca- 
lyptique, que dans des Merits de la fin du i er s. apres J.-C., comme dans 4 b-sdr. 

7. 26. Cf. aussi J. Comblin, art. citi , pp. 10*11 et n. 12 : il montre bien qu il 
s’agit ici eje tout autre chose que d’une restauration de 1 ancien, de tout autre 
chose aussi que du theme « religionsgeschichtlich *> d’une villc preexistantc au 
ciel, theme d’ailleurs asscz tardif. 
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peut expliquer cette donnee originale qui est une dorinde 
de R£v£lation, de Parole de Dieu, dont le sens profond 
est a demander a la Parole de Dieu elle-meme. 

La premiere valeur qui se trouve traduite ainsi est celle 
du caractere gracieux du don. Nous avons vu que, soit 
durant l’exode, soit sous David, soit chez Ez^chiel, aucunc 
initiative humaine ne forqait la Presence de Dieu, qui 
restait Son mystere et un don de Sa grclce. La nouvelle 
Jerusalem descend d’aupres de Dieu parce qu’elle est faite 
de « ceux qui sont inscrits dans le livre de vie de l’Agneau » 
(21, 27). Certes, on figure dans ce livre pour ses oeuvres 
(20, 12), mais on pourrait en etre ray6 (3, 5) et, a la racine 
raeme de la fidelite ou de l’heroisme pour lesquels on y 
est inscrit, se trouve un regard de Dieu qu’il faut bien 
appeler une predestination gratuite (cf. 13, 8 ; 17, 8). 
II y a, en un premier sens, Jerusalem celeste, parce qu’il 
y a une existence des eius dans la pensee et la predestina¬ 
tion divine « des l’origine du monde » 1 . Telle est la vraie 
realite de la preexistence de l’figlise a cette creation dont 
parlent certains auteurs. 

La seconde valeur est celle de la purete absolue requise 
par le temple de Dieu. Tout le rituel, toutes les exigences 
dont la loi mosalque entourait ce qui touchait au Temple 
et au culte de Dieu, etaient, dans l’or’dre des figures, signi- 
ficatifs de la vraie purete, int^rieure, spirituelle, qualifiant 
Vliomtne Itci-mSme, requise dans le nouveau temple spi- 
rituel, dont Jean nous dit : « Rien de souill£ n’y pourra 
pen&rer » (21, 27; comp. 21, 8 ; 22, 15) 2 . Jean dit cela 
precisement apres avoir montre les rois de la terre apporter 
leurs tresors dans la Cite dont les portes restent, pour cela, 
sans cesse grandes ouvertes. Nous avons nous-meme montre 


1. Cf. Apoc. 13, 8, oil la traduction BJ elimine d^finitivement l’imagc fautive 
de « l’Agneau immole dls la fondation du monde »; les mots soulignds nc se 
rapportent pas a l’Agneau, mais a l’inscription dans le livre, comme le montre 
1 c lieu parallele de 17,8 et comme l’admettent Swete, Charles, Alio, etc. 

L’idee d’liglise prdexistante se r^soud, chez les Peres, dans celle do predesti¬ 
nation : cf. notre 6tude Ecclesia ab Abel , dans Abhandl. ilber Theol. u. Kirchc. 
Diisseldorf, 1952, pp. 79 s. ; Al. MOller, Ecclesia Maria... Fribourg-en-S., 
1 95 I » PP- l68 , 207. Comp. H6b. 12, 23 ; 2 Tim. i, 9. 

Sur r£glise descendant du ciel parce qu’elle est gr&ce, cf. S. Augustin, 
Civ. Dei , XX. 17, et infra , p. 260, n. 1. 

2. Comp. Is. 35, 8 ; Ez. 44, 9. — Pour la puret6 nouvelle, selon le Christ, 
cf. Mt. 15, 1-20 (= Me. 7, 1*23). 
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naguere 1 dans la catholicity de l’Dglise l’assomption, la 
« rycapitulation » de tout ce qu'il y a de valable dans le 
d 4 ploiement indefini des 4 nergies du Premier Adam ; nous 
avons not 4 plus haut les dimensions du temple spirituel 
et comment il assume d’une certaine fa?on le monde 
entier, et des hommes par milliers, qui n’ont eu, dans leur 
pauvre vie, aucune connaissance explicite de jysus-Christ, 
de son liglise, voire meme de Dieu. Mais que dire des 
« bonnes actions », des « justifications » des fideles et des 
saints eux-memes, elles dont Jean nous montrait tiss 4 e 
la robe de blancheur 4 clatante que l’Epouse revetait, 
prycisyment, pour ses noces (19, 8) ? Si nous ycoutons le 
prophete Isaie, « tous, nous ytions comme des impurs, 
et tous nos actes de justice comme du linge sale 2 ». Nous 
ne pouvons nous purifier que par une source d’en haut, 
en recevant quelque chose qui vienne d’aupres de Dieu 
qui, seul, est saint. Telle est l’idye biblique de saintety 3 : 
quelque chose qui est de Dieu et a Dieu. Sous le regime 
mosaique, une chose 4 tait de Dieu et a Dieu par cons4- 
cration (mise k part) ; sous le regime du Verbe incarn 4 
et de l’Esprit-Sam< donny, l’homme est de Dieu et a Dieu 
par communication d’un don vyritablement « spirituel » 
et vyritablement d’en haut: voir, dans Jo. 1, 17 et 6, 31-33, 
cette opposition, et comparer Gal. 3, 1-4, 7 et H 4 br. 3, 1 s. 
jysus baptise dans l’Esprit-Saint parce qu’il est lui-meme 
venu d’en haut (Jo. 3, 13, 31) et que le Saint-Esprit est 
descendu et a demeur 4 sur lui (1, 32-33). Le N. T. peut 
bien mettre un lien entre les termes « spirituel», « agreable 
a Dieu » et « non fait de main d’homme » 4 : le regime de 
la nouvelle et dternelle alliance est celui d’un don de grace 
vraiment cyieste et proprement divine, d’une circoncision 
non faite de main d’homme (Col. 2, 11; comp. Eph. 2, 11). 


1. Chretiens desunis (Utiam Sanctam, i). Paris, 1937 : ch. 3. 

2. 64, 5 : LXX : <I>; paxoc dbtoxaOTjjjivr^ itasa r, oixatocruvr) t)|a<Lv, comme 
le linge souilte d’une femme (Lev. 12, 2 ; 15, 19 s.). En Apoc. 19, 8, le mot employe 
est SixaiwfjiaTx ?tov aytav. 

Swete (p. 247) rappelle a bon droit la robe nuptiale de Mt. 22, 11. Comp. 
S. Gr^goire {Moral, in Job, XVII, 15, 21 : P. L., 75, 21) : « Humana quippe 
justitia auctori comparata injustitia est. » S. Bernard 6crit : « Cum accepero 
tempus, ego justitias judicabo (Ps. 74, 3) ; Ego scrutabor Jerusalem (Soph. 1, 
12) »: In Cant., sermo 55, 2 et 3 (P. L., 183, 1045). 

3. Cf. O. Procksch, art. oyto; dans Theol. Worth, z. N. T., t. I, pp. 88-97. 

4. Cf. Particle de C.F.D. Moule cit6 supra, p. 159, n. 2. 
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Rien que de celeste n’entrera au del, affirme Jean dans 
1 ’Apocalypse ; mais l’Eglise, la nouvelle Jerusalem est 
toute tissue de grace celeste, de dons venus vraiment d’en 
haut l . Notre grand-pretre nous purifie au-dedans, depuis 
le saint des saints ou il est entre et qui est le sanctuaire 
de Dieu lui-meme, non fait de main d’homme 2 . 

Ces id 6 es nous ramenent au theme du temple spirituel, 
issu de Paques : cf. Me. 14, 58 et Jo. 2, 19-22 comments 
supra. Et en effet, le sens profond du fait que la Jerusalem 
nouvelle doit etre donnee d en haut, c est le sens profond 
de Paques tel que nous avons essays de le dSgager. Et ce 
que nous disons de la Jerusalem nouvelle, il faut, avec Jean, 
le dire de la creation entiere, de ces cieux nouveaux et de 
cette terre nouvelle que les visions de l’Apocalypse lient 
avec 1 ’apparition de la J 6 rusalem nouvelle. Il faut le dire 
de tout ce que la meme Apocalypse et tout le N. T. qua- 
lifient de « nouveau » 3 . L’id< 5 e de restauration, de refaire 
nouvellement ce qui avait etc abattu ou profan 4 , 4 tait 
fr£quente dans l’A. T. et dans la pens 6 e juive. Mais pour 
celle-ci il s’agissait le plus souvent de rappeler a la vie, 
simplement, ce qui avait ete 4 . Pour le Deuteronome en 
particulier, texte fondamental du r 6 formisme, il ne s’agis¬ 
sait que de refaire ce qui avait 6 t 6 fait sous Molise, de 
reproduire un passe ideal. Dans sa Paque, c est par 
une mort que le Christ a pass 6 ; le corps qui sort du tom- 
beau est un temple non fait de main d’homme. Il est le 
principe d’une creation vraiment nouvelle, d’un homme 
vraiment nouveau : e’est toute la pensde de S. Paul qu il 


1. « De coelo descendere dicitur ista civitas, quoniam coelestis est gratia 
qua Deus earn fecit, propter quod ei dic.it etiam per Isaiam : Ego sum Dominus 
faciens te (45, 11)... » Primasius, eveque d’Hadrumfcte, v. 540, Com. xn Apoc., 
lib. 5 (P. L., 68, 921): passage repris tel quel par B£de, In Apoc. (P. L., 93,194). 
— Swete (p. 277), cite avec bonheur Jac. 1, 17 : « Tout don excellent, toute 
donation parfaite, vient d’en haut et descend du Pere des lumieres... » 

2. Cf. Heb. 9, 11-28, oil l’expression « non fait de main d’homme » revient 

deux fois, v. n et 24. „ . T x . 

3. Ciel et terre (Apoc. 2, 1 ; comp. 5 ; 2 Pi. 3, 13 ; Is. 43, 19 ; 65, 17). Jerusalem 
(Apoc. 3, 12 ; 21, 2). Vin (Me. 14, 25 et par.). Nom (Apoc. 2, 17 *, 3 , 12 ; comp. 
Is. 62, 2 ; 65, 15). Chant (Apoc. 5, 9 ; 14, 3 ; comp. Is. 42, 10 ; Ps. 95, 1). Comp, 
encore 2 Cor. 5, 17 ; Gal. 6, 15 (nouvelle creature) ; Ro. 5,12 s.; x Cor. 15, 21 s. ; 
Eph. 2, 15 (l’homme) ; etc. Cf. Behm, art. xauvo< dans Thcol. Worterb. z. IS. 1., 

4! Cf. Strack-Billerbeck, t. 3, pp. 840 s. Pourtant, le livre d’H6noch 
envisageait une nouvelle creation. 
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faudrait evoquer ici. C’est aussi toute la theologie de la 
nouvelle alliance faite, pr^cisement, dans le sang du Christ, 
en sa Paque, et qui est l’acte meme de fondation de la 
nouvelle Jerusalem 1 . Ce qui est annoncd dans 1 ’Apocalypse, 
c’est done la pdque de V Eglise et du Monde. « Le Tres-Haut 
n’habite pas dans des demeures faites de main d’homme 2 .» 
Ce n’est pas seulement notre corps individuel qui nous 
sera rendu d’en haut, « non fait de main d homme », 
comme demeure d’6ternit£ (2 Cor. 5, 1), c’est le temple 
spirituel entier, 1’figlise-corps-du-Christ, qui sera restitu6 
d’en haut, nouveau, a l’image du Seigneur qui, en sa 
Paque, en a 6t6 la premiere pierre. 

Bref, ce que nous rencontrons ici, c’est le mystere ddcisif 
de l’identitd de l’A et de l’Q, du mystere pascal et du 
mystere parousiaque 3 . Jean nous decrit la Paque finale 
de l’figlise et du Monde qui doit imiter, mais dans des 
conditions propres, la Paque de J6sus. 

Celui qui, par sa Paque, est le principe d’une nouvelle 
creation est bien J6sus, fils de Marie, mais il a du passer 
par la mort de ce qui, en lui, 6tait du monde d’avant, 
« n£ d’une femme, ne sous la Loi » (Gal. 4, 4) « avec une 
chair semblable a celle du p£che » (Ro. 8, 3). II faut de 
meme que ce qui, dans l’Lglise-temple de Dieu, est chair 
de p6ch6, meure, car « la Chair et le Sang ne peuvent 
avoir part au Royaume de Dieu 1 * * * » ; il faut que l’Eglise 
ait sa Pique, qu’elle passe par la mort, comme le Christ, 
et qu’un corps tout de purete lui soit rendu pour qu elle 
puisse s’unir k Dieu et le recevoir comme cette Epouse- 
temple dont parle 1’Apocalypse. Elle ne peut etre parfai- 
tement Spouse que si elle est parfaitement vierge, c’est- 


1. Cf. Lc. 22, 20 ; i Cor. n, 25 ; comp. 2 Cor. 3, 6 ; H6b. 8, 8 s. ; 9, 15. 

2. Cf. Act. 7, 48 (fitienne) ; 17, 24 (Paul). Comp. Heb. 9, n, 24. 

3. Sur ceci, cf. F. X. Durrwell, La Resurrection de Jesus , mysttre de salul. 
Le Puy et Paris, 1950, et plus d’une page d e Jalons. Comp, aussi notre etude 
sur le Purgatoire, dans La mort et sa celebration ( Lex orandi, 12). Paris, 1951. 

^^4. Com Bossuet (Assomption 1660 : Lebarcq, t. 3 (1891), p. 492) : 8 y ne 

telle chair ( caro peccati : Ro. 8 , 3) doit etre detruite, je dis meme dans les 61 us ; 
parce qu’en cet 6 tat de chair de p 6 che elle ne m 6 rite pas d etre r 6 unie a une 
Lne bienheureuse ni d’entrer dans le royaume de Dieu : Caro et sanguis regnum 
Dei possidere non possunt (1 Cor. 15, 50). Il faut done qu elle change sa premiere 

forme, afin d’etre renouvelSe, et qu’elle perde tout son premier etre, pour en 

recevoir un second de la main de Dieu. * — Mais, plus encore que Bossuet, 

c’est S. Ir£n£e qu'il faudrait citer ici : Adv. Haer. V. ix. 4 (P. G., 7 » 1140)- 
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a-dire, selon l'id^e la plus profonde de la virginity qu'on 
trouve dans le N. T., les Peres et la tradition monastique, 
si elle vit toute d'en haut et non d'en bas, si elle est toute 
du del, non de la terre : « C'est l’esprit qui vivifie, la chair 
ne sert de rien » (Jo. 6, 63). C'est seulement apres un 
passage par la mort de la chair que le Christ peut se pre¬ 
senter son Spouse « toute resplendissante, sans tache ni 
ride ni rien de tel, mais sainte et immaculee » (Eph. 5, 27). 
Or si cela se fait d’abord au bapteme, qui est le principe 
et la substance meme de notre Paque, cela ne s'accomplira 
parfaitement, comme notre bapteme et notre Paque, que 
par ce passage effectif par la mort, par une purification 
effective du charnel, et par une resurrection effectivement 
totale selon l'Esprit : bref, eschatologiquement. En une 
r£elle fidelity aux Peres, pensons-nous, nous avons jadis 
propose de voir le fait du Purgatoire dans cette perspective 
pascale. 

En termes de Temple, nous dirons que la purification 
annoncee par Malachie (3, 1) et operee par Jesus en un 
geste prophetique, done reel et symbolique a la fois, 
annonciateur d’une verite spirituelle, doit s'effectuer plei- 
nement dans le mystere parousiaque, celui que decrit 
1 'Apocalypse apres les £vangiles : le Jugement, l'Hades 
rendant ses morts, les cieux nouveaux et la nouvelle 
terre, la Jerusalem nouvelle descendant du ciel, d'aupres 
de Dieu, paree comme une jeune mariee pour son epoux 
(20, 11-21, 2). Les Peres ont remarquablement compris 
ici comme en tout, le mystere des Ecritures, Tertullien 
nous montre le Christ dans la gloire de son second avene- 
ment, n'etant plus pierre de scandale mais cette pierre 
de faite qui couronne le temple achevd x , et Origene, com- 
mentant dans cette perspective eschatologique de juge¬ 
ment, l’^pisode de la purification du Temple, £crit : 

L'figlise est un temple bati de pierres vivantes. II en est, en 
elle, qui vivent comme s’ils n’etaient pas dans l’figlise, mais 


1. Adv. Marc. III. 7 (C. S. E. L., 45/1, pp. 386-87) : a ... cum fiet iam non 
lapis offensionis nec petra scandali, sed lapis summus angularis post reproba- 
tioriem adsumptus et sublimatus in consummationem templi, ecclesiae scilicet, 
et petra sane ilia apud Danielem (7, 13, 14) de monte praecisa, quae imaginem 
saecularium regnorum comminuet et conteret... » 
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« menent leur combat selon la chair » (2 Cor. 10, 3) : ceux-la font, 
de la maison de priere constitute de pierres vivantes, une caverne 
de voleurs... — [puis, apres avoir explique comment certains font 
du temple une caverne de voleurs, y vendant ou y achetant des 
colombes, etc., Origene les avertit : qu’ils prennent garde que, 
quand Jesus viendra dans la maison de priere de son Pere, il ne 
les chasse de leurs cathedres !, et il poursuit:] — ... Quand je scrute 
ce passage de Tficriture, je me demande si Jesus n’accomplira 
pas cela lors de sa seconde venue, celle du divin Jugement attendu ? 
Entrant alors dans la totalite du temple de Dieu, la totalite de 
l'Eglise..., il expulsera tous ceux qui, rtputts avoir leur place 
dans le temple de Dieu, font en realite acte de trafiquant l . 

Si Ton se rappelle ce qui a 6 t 6 dit plus haut des dimen¬ 
sions du temple eccl£sial, du melange de purs et d’impurs 
qu’il y a dans l’£glise et tout ce qui existe apparemment 
en dehors d’elle mais lui appartient r^ellement, on com- 
prendra quelque chose a la Paque par laquelle doit passer 
l’figlise-temple. Elle ne sera purifide et reunie, enfin batie 
exclusivement de pierres vivantes et pr^cieuses, mais aussi 
achev£e selon toutes ses dimensions que quand, cueillie 
de la terre, Dieu se la rendra a lui-meme d’en haut, toute 
recr££e selon l’Esprit, capable d'etre pleinement spouse 
parce que rendue, par gr&ce, pleinement vierge. Rien n’est 
plus traditionnel que le theme de la d^dicace eschatolo- 
gique de l’figlise. 

Tout cela veut-il dire qu’il n’y aura aucune continuity 
entre la vie terrestre et le don eschatologique ? Est-ce 
une creation entierement nouvelle qui sera faite par une 
sorte de substitution d'un corps et d'une figlise tout nou- 
veaux au corps et a l’figlise qui auront milite dans la boue 
et souffert dans la nuit de la terre ? Nous pensons de plus 
en plus 2 que toute la R^v^lation, et l'Apocalypse qui la 
termine, parlent contre cette hypothese. Pour nous en 
tenir ici a l’Apocalypse, la continuity entre la phase ter¬ 
restre et la phrase cyieste de l’figlise y ydate de toutes 
fagons. La Ville sainte qui descend d’aupres de Dieu est 
l’fipouse parye pour ses noces. Mais la robe de celle-ci, 


1. Com. in Mai., t. 16, n. 21 et 22 (P. G., 13, 1444 et 1452-53 ; Kloster- 
mann, pp. 546 et 553-54). 

2. De plus en plus par rapport a ce que nous avons 6crit d6j& dans Jalons , 
pp. 90-95, 120-146. 



264 LE MYSTERE DU TEMPLE 

nous l'avons vu, est faite des bonnes actions des saints 
(19, 8) ; car leurs oeuvres les accompagnent (14, 13). Ceux 
qui portent des robes blanches et dont il est dit, d£ja, 
que Dieu les menera aux eaux de la vie et qu’il essuiera 
les larmes de leurs yeux (7, 13-17) sont ceux qui viennent 
de la grande tribulation. Si Ton reunit les promesses faites 
au « vainqueur » dans les sept lettres aux figlises, on voit 
qu’elles correspondent a la felicity donn^e a la Jerusalem 
nouvelle, celle qui descend de chez Dieu et dont le nom, 
d’alleurs, est gravy sur ce vainqueur (3, 12). C’est ainsi 
que tout effort accompli dans le temps et le cadre de 
l’histoire terrestre est repris dans le ciel. Le Cantique nou¬ 
veau n’abolit pas le Cantique de Mo’ise (15, 3) : ici comme 
dans tout le N. T. \ le theme de l’exode est sans cesse 
present. Au moins autant qu’un pelerinage liturgique 
s’achevant dans le temple par la liturgie de la fete des 
Tabernacles (cf. J. Comblin), on nous montre un ddfinitif 
exode a travers la Mer et le desert 1 2 . Comme celui de 
l’exode, le temps des 6preuves est aussi celui des fian- 
9ailles ; l’figlise s’y revet de cette belle robe de lin blanc, 
en sorte que, lorsqu’elle c^lebre ses noces yternelles, elle 
accomplit enfin l'id^al de l’exode, celui d'une tendre 
fid£lit6 dans la pauvrety 3 . II est done clair que la vie 
nouvelle donn£e d’en haut n'est pas une creation sans 
continuity avec ce qui existait d£ja. Nulle part dans 
le N. T., d’ailleurs, la nouveauty donn^e gratuitement ne 
dispense de l’effort pour la retenir et la faire fructifier 4 . 

La vue que nous avons propos£e (p. 250, n. 3) et que 
nous partageons avec Swete et Alio, se prete particuliere- 
ment bien k accueillir ces donn^es. La Jerusalem nouvelle 
est aussi l’£glise du temps. D 6 ]k dans le temps, elle descend 
du ciel, nouvelle, elle vient de Dieu ; elle est une reality 
de gr&ce dans cela meme qu’elle fait : son agi vient tout 


1. Voir la note suggestive de J. Jeremias, Golgotha ...» dans AfTEAOE, 2 
(1926), p. 123 et n. 1 ; pour S. Paul, cf. H. Sahlin, The New Exodus of Salvation 
according to St Paul, dans The Root of the Vine. Essays in Biblical Theology , 
ed. by A. Fridrichsen. Westminster, 1953, pp. 81-95. 

2. Nous ne voulons pas pousser l’Stude : voir seulement 15, 2 et 12, 14. Comp 
supra , pp. 244 s., au sujet du mot <sxr t v^. 

3. Cf. note BJ sur 21, 2. 

4. Behm, art. cite, p. 452, note bien : « Fur den einzelnen ist der neue Mensch 
Gabe und Aufgabe zugleich : Eph. 4, 24... » Comp. Gal. 6, 15 ; 2 Cor. 5, 17. 
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du donni. Mais eschatologiquement, ce qu’elle y melait 
d’impur sera elimin£, ou lav6 et transfigure. II ne restera 
dans le temple, que ce qui aura 6 t 6 construit d’or ou de 
substance r&sistante (1 Cor. 3, 10-15) : la Cite-temple- 
6pouse est toute de pierres pr^cieuses (Apoc. 21, 11, 18-21). 

b) Dans l’eternite, il n’y a plus d’autre temple que Dieu. 
Ayant la vision de la Jerusalem nouvelle en son etat 
glorieux (21, 10-11), Jean s’^tonne, car il a tout parcouru : 
« De temple, je n’en vis point en elle » (21, 22). Pour un 
Juif, la chose etait inconcevable : Jerusalem sans temple 1 ! 
On pressent lk jusqu’ou va la nouveaute d’une « Reve¬ 
lation » qui assume tant d’eiements paieotestamentaires 
ou juifs, mais qui, aussi, les depasse. Condren 2 fait un 
rapprochement heureux : il evoque l’etonnement d’Isaac 
ne voyant pas de victime pour le sacrifice que son pere 
allait offrir sur la montagne. Dieu devait pourvoir au 
sacrifice, puis devenir lui-meme la victime. La reponse, 
ici, est semblable : « c’est que le Seigneur, le Dieu 
Ma1tre-de-tout, est son temple, ainsi que l’Agneau ». 
Tel est le dernier mot de la Revelation donnee a l’Rglise, 
sur le mystere du temple et de la Presence de Dieu. Appli- 
quons-nous a l’entendre 3 . 

Le premier point qu’il faut noter est qu’il est question 
du Seigneur (Kiipio?), le Dieu Maitre-de-tout (6 Oeo; '0 
navroxpfXTwp) et de l’Agneau. Le titre de Pantocratdr 
revient neuf fois dans l’Apocalypse, alors qu’il n’apparalt 
qu’une fois dans le reste du N. T., et encore, comme une 
simple clausule accompagnant une citation 4 . Ces emplois 


1. Strack-Billerbeck, t. 3, p. 852 ; t. 4, p. 884 et n. 1 ; comp. Wensch- 
kewitz, it. citie, p. 210 ; O. Michel, art. vads, p. 894 avec la n. 36. 

2. L'idie du sacerdoce et du sacrifice de Jisus-Christ, 3® partie, ch. 3 (id. Pans, 

I9 3 Les commentateurs que nous avons consultes ne sont gu&re satisfaisants. 
L’admirable Swete est court (p. 295). Le P. Allo (p. 348) se contente d’evoquer 
le dernier mot d’Ezechiel (48, 35), ce qui est valable, mais l’amfcne a dire : 
toute la ville est temple. Jean, lui, n’a pas dit cela, mais bien : Dieu est le temple 1 
— Wenschkewitz (pp. 148*149) pressent la nouveautd de l’affirmation, mais 
il y voit un trait de « spiritualisation ». — Enfin, limitant Apoc. 21, 9 s. a la 
description de la Jerusalem messianique (ant^parousiaque), le P. Boismard (BJ) 
ramdne notre texte a ce sens banal : il n’y a plus de temple, puisque l’Eglise 
est le temple. Encore une fois, ce n’est pas cela que Jean dit ici. 

4. 2 Cor. 6, 18. L’article itavxoxpaxwp de Michaelis, dans Theol. Worterb. z. 
N. T., t. 3, p. 914, est une pure nomenclature. L’dtude de H. Hommel (Pan- 
tokrator , dans Theologia viatorum. Jahrb. d. Kirchl. Hochschule, Berlin, 5 
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montrent que, dans l’Apocalypse, il ne s’agit pas tant 
d’enoncer un attribut en soi de Dieu, comme en theodic^e, 
que d’exprimer sa souverainete royale. Tres nettement, 
en effet, le titre de Pantocrator est lid, soit a la quality 
d’une Existence absolue, dominant la totality du temps, 
son commencement et sa fin (i, 8 ; 4, 8), soit a l’affirmation 
de la puissance que Dieu a et deploie pour 4tablir son 
regne (11, 17 ; comp. 15, 3 ; 19, 6) et executer ses juge- 
ments (16, 7, 14; 19, 15). En deux endroits, il s’y mele 
une louange de la saintete transcendante de Dieu (4, 8 ; 
15 > 3 )- Nous pouvons done conclure que le temple (kernel 
des fideles, e’est Dieu dans son rigne souverain. Que le 
nom de l’Agneau soit ajoute en second ne change rien 
k cette conclusion, car il d^signe le Christ, pr< 5 cis<hnent, 
comme associ6 au regne souverain et sauveur de Dieu. 

Nous avons vu que, pour les prophetes, Dieu dtait 14 
ou il r^gnait. Le premier sens de notre texte est qu’il n'y 
aura eternellement pas d’autre temple que Dieu lui-meme 
et sa sainte VolontA Dieu est dans .son temple parce qu’il 
habite en lui-meme et en sa sainte VolontA II est aussi 
comme dans son temple dans le fidele et dans le peuple 
qui adhere a sa Volont6 avec amour (cf. Jo. 14, 21, 23) : 
celui -14 par le fait meme, est en Dieu comme Dieu est en 
lui K Dans le temple de la Presence et de la sainte Volont^ 
de Dieu, ce fidele ou ce peuple — on ne peut faire de 
difference, et l’Apocalypse parle tantot du vainqueur 
personnellement, tantot et plus volontiers du peuple, de 
la «tota redempta civitas », comme dit S. Augustin (supra, 
p. 278, n. 1) — ce peuple, done, est comme un celebrant : 

« ils sont devant le trone de Dieu, le servant jour et nuit 


( * I 953 " 54 ) 1 resume dans Thcol. Ltteraturzeit ., iq 54» col. 283-84) s*int£resse 
surtout aux composantes, philosophiques autant que bibliques, de l’6pith6te 
donnee a Dieu dans le i er article du Symbole (deux valeurs : omni-potens ; 
omni-te?iens). Pantocratdr rend g6ndralement, dans la LXX, le a Iahv6 Sabaoth • 
du texte hebreu (d’ou Apoc. 4, 8 compare a Is. 6, 3). On lira avec profit J. Pas- 
cher, Der Chnstus-Paniokrator in der Liturgie. Jahresbericht d. Gorresges., 

i 939 i PP- 42 s. (pas « qui peut tout », mais, en liaison avec Is. 6, 3 et Ap. 4, 8, 

« Allherrscher, Konig des AUs ») ; J. N. D. Kelly, Early Christian Creeds. 
Londres, 1950, pp. 132 s. (non « Almighty », mais « all-ruling », « all sovereign »). , 
1. * Cum vero habitationem ejus cogitas, unitatem cogita, congregationemque 
Sanctorum : maxime in coelis, ubi propterea praecipue dicitur habitare, quia 
lbi fit voluntas ejus perfecta eorum, in quibus habitat obedientia.» S. Augustin, 
Ep. 187 (ad Dardanum, ou Liber de Praesentia Dei , P. L., 33, 848). 
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dans son temple 1 », « le trone de Dieu et de l’Agneau 
sera dress£ dans la ville, et les serviteurs de Dieu I'ado- 
reront 2 ». La liturgie de l’Apocalypse est essentiellement 
une liturgie d'adh£sion aimante et enthousiaste a la Volonte 
royale de salut de Dieu 3 ; on pourrait la r^sumer dans : 
Amen, Alleluia ! (cf. 19, 4), et la commenter par ces mots 
de S. Augustin : « ils diront Alleluia ! parce qu'ils diront 
Amen 4 ! » 

II n'y a done pas lieu de s'arreter, si juste soit-elle, 
k la remarque faite par J. Comblin 5 que, dans la nouvelle 
Jerusalem, les £lus ne sont plus appetes « pretres » et sont 
dits seulement r£gner (22, 5). II faut en conclure seulement 
que ce qu'il y avait encore d'ext^riorit^, de preparation, 
de mediation, dans le culte et le sacerdoce du temple 
messianique a disparu : il ne reste que la realite finale du 
culte, du sacrifice et du sacerdoce qui leur correspond : 
l'ordre parfaitement soumis et filial 6 a Dieu. Mais cela 
est Tessence la plus profonde du sacrifice et du sacer¬ 
doce 7 . Cela, en meme temps, rend raison, dans le sens 


1. 7, 15 : ^axpcuouaiv auxa>. 

2. 22, 3 : exactement la m6me expression que supra. AaTpeoetv exprime 
le service cultuel rendu au Dieu vivant par Israel, son peuple (done, selon ce 
qui est dit en 21, 3 : « II aura sa demeure avec eux ; ils seront son peuple et lui, 
Dieu-avec-eux, sera leur Dieu ») : cf. Act. 26, 7 ; Phil- 3» 3 ; Ro. 12, 1 (Charles, 
op. cit., t. I, pp. 214-15). Noter, en tous ces textes, que le culte est rendu devant 
le trone de Dieu et de l’Agneau : le temple est un palais ; Dieu, essentiellement, 
y r&gne ; le culte est celui de la souveraine VolontS de gr&ce. 

3. Cf. 4, 8-11; 5, 8-14 ; 7, 9*12 ; 14,1-5; 19. i- 5 *- 

4. « ... Tota actio nostra Amen et Alleluia erit... Quid est enim Amen ? 
quid Alleluia ? Amen est verum ; Alleluia, laudate Deum. Quia ergo Deus 
veritas est incommutabilis... (...) Quam ergo insatiabiliter satiaberis veritate, 
tam insatiabili veritate dices : Amen (...) ... amore ipsius veritatis accensi et 
inhaerentes ei dulci et casto amplexu, eodemque incorporeo, tali etiam voce 
laudabimus eum et dicemus : Alleluia. Exultantes enim se ad parilem iaudem 
flagrantissima charitate invicem et ad Deum, omnes cives illius civitatis dicent 
Alleluia, quia dicent Amen ! » Sermo 162, 29 (P. L., 39, 1633). — Sur l’AUeluia 
comme cantique de la vie celeste, cf. des textes 6blouissants de S. Augustin : 
Enarr. in Ps. 148, 1 (37, 1938) ; Sermo 243, 8 (38, 1147) ; 252, 9 (1176-77, oil 
se trouve l’expression : Actio quietis = Alleluia) ; 255, 1 et 5 (1186, 1188) ; 256 
(1190 s.). 

5. Art. cite , p. 25 et n. 53 : « Toute id6e d’offrande et de sacrifice a disparu, 
de m6me l’idee de sacerdoce s’est effac6e de la formule traditionnelle p«ari>»6(av 
tepil; transform^ en paaiXeuaouatv ». 

6. Cf. 21, 7 et supra , p. 254. Comp, ce que nous avons dit sur le bien com- 
mun final de I’figlise comme telle : dire « Pater noster » dans YAmen du Christ. 

7. Cf. le chap. 4 de nos Jalons. — II va de soi que le culte sacrificiel des 
hommes pecheurs et de l’Egiise en sont 6tat d’itin£rance comporte i° une 
valeur expiatoire ; 2 0 un caract^re sacramentel visible et collectif. Dans le ciel, 
dit S. Thomas, il n’y aura plus que « gratiarum actio et vox laudis » (Is. 51, 3) : 
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ou nous l’avons d£ja fait en commentant la i a Petri 
(p. 211), du caractere royal de notre sacerdoce. En adorant 
le trone de Dieu et de l’Agneau, c’est-a-dire leur Volont6 
royale de salut, les £lus, serviteurs de Dieu, sont avec 
lui : ils sont son peuple, et Dieu est leur Dieu ; par le fait 
meme, ils voient sa face, son nom est sur leur front (22, 4), 
la Demeure se realise (21, 3) et ce service sacerdotal, ce 
sacrifice tout spirituel d’adh^sion qu’ils offrent, est royal : 
en adherant au Regne, ils y participent et sont eux-memes 
glorieusement rois : « le Seigneur Dieu r^pandra sur eux 
sa lumiere, et ils r^gneront pour les siecles des siecles » 
(22, 5) ; « Le vainqueur, je lui donnerai de prendre place 
aupres de moi sur mon trone, comme moi-meme, apres 
ma victoire, j’ai pris place aupres de mon Pere sur son 
trone » (3, 21) x . Ils sont parfaitement assoctes k la royaut£ 
du Christ et, avec lui, a celle de Dieu : car ils ne sont pas 
fils seulement a la maniere de David (2 Sam. 7, 14 : cf. 
supra , p. 254), mais par et en J£sus-Christ, le Fils parfait. 
En sorte qu'ils sont fils a la maniere du Seigneur de David, 
dont celui-ci meme a dit : « Le Seigneur a dit a mon Sei¬ 
gneur : Siege a ma droite...>> (Ps. no, 1 : cf. Mt. 23, 42-44). 
Des lors, si le temple est la Volont6 de Dieu, c’est-a-dire 
son trone, il est insuffisant de dire que les 6 lus sont en lui 
comme des adorateurs et des c£ 16 brants, il faut reconnaitre 
qu’ils sont de quelque fa$on le temple, oui : et non plus 
seulement au sens ou la communaut^ des fideles est le 
temple ou Dieu habite, mais au sens meme ou, dans l’£ter- 
nit£, il n’y a plus de temple parce que le Seigneur, le 
Dieu Maitre-de-tout, est le temple, ainsi que l’Agneau. 
Dieu lui-meme est devenu vraiment une maison de pri£re 
pour tous les peuples (Me. 11, 17). L’Eglise est enfin par- 
faite, elle inclut tout ce qui est de Dieu : le proph^te 
Zacharie n’avait-il pas vu Jerusalem si ^tendue qu’elle 
6tait comme n’ayant plus de murs : Yahv^ lui-meme ^tait 
son mur... (cf. 1, 5-9). 


cf. Sum. ihcol.y q. ioi, i. 2 sol. et q. 103, 1. 3 sol. (comp. pp. 245 s., 247, 

n. 6). 

1. Comp, dans G. Bernanos, Journal d'un curd de campagne, pp. 210-211, 
la sc£ne avec la coratesse qui veut bien dire « Que <votre r&gne arrive », mais 
non « Que votre volont6 soit faite » : « Le r&gne dont vous venez de souhaiter 
l’avenement est aussi le votre et le sien. » 
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Qu’on n’imagine pas quelque fusion des existences, une 
confusion dans l’etre : le vainqueur, Dieu, l’Agneau, sont, 
dans l’Apocalypse, des personnes bien caract^risees. Ce 
n’est pas de fusion qu’il s’agit, c’est de communion, mais 
d’une communion divinement reelle et profonde. Nous 
n’etudierons pas ici la reality de cette communion dans 
le N. T., S. Jean (la «vie»...) et l’Apocalypse : il y faudrait 
un ouvrage entier. Un petit texte resume tout : « Quant 
a notre communion, elle est avec le Pere et avec son Fils 
jesus-Christ » (1 Jo. 1, 3). II nous revient seulement de 
consid6rer la reality et la profondeur de cette communion 
sous Tangle ou Dieu lui-meme est le temple de l’eternite. 

Cette communion est d’abord un ^change mutuel, deja 
compris dans la notion meme d’alliance et dans le theme 
perpdituellement repris : Je serai leur Dieu et ils seront 
mon peuple. Nous habitons en Dieu et il est notre demeure, 
mais nous sommes aussi sa demeure et il habite en nous l . 
« Templum hominis Deus, templum Dei fit homo 2 .»Il y a 
entre nous, si Ton ose dire, une reciprocity d’hospitalite 
et d’habitation, parce qu’il y a un commerce, une commu¬ 
nion (xotvoma). Ce n’est pas pour rien que Jesus nous 
a presente le bonheur definitif sous l’image d un repas 3 * * 
et que l’Apocalypse reprend cette image, pas seulement 
pour l’aspect de rassasiement de toute faim et de toute 
soif (7, 16-17), mais pour celui d’intimite et de reciprocity : 

3 10 Void que je me tiens k la porte et que je frappe ; si, repon- 
dant A ma voix, quelqu'un ouvre la porte, j’entrerai chez lui 
pour souper, moi pr6s de lui et lui pres de moi. 81 Le vainqueur. 
je lui donnerai de prendre place aupres de moi sur mon trdne, 
comme moi-meme, apres ma victoire, j'ai pris place aupres de 
mon Pere sur son trone. 


1. C’est ce qui ressort des emplois neotestamentaires du verbe H-( vs / v * 
demeurer, et du mot p.ovf„ demeure. Pour ce dernier, cf. les deux (seuls) emplois : 
To. 14. 2 « Il y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Pere »et I4._ 2 3. 
« Si quelqu'un... nous ferons en lui notre demeure ». Pour le verbe, cf. d’un cote, 
Dieu (1 Jo. 4. 16) et le Christ (Jo. 15, 4-7 I 1 Jo. 3, 24) demeurent dans les fideies, 
et les fidiles demeurent en Dieu (1 Jo. 2, 24 ; 4, 16) et dans le Chnst (Jo. 6, 56 , 
15, 4-7 I I Jo- 2 - 6 - 27 S. ; 3, 6 , 24) : cf. Hauck, dans Theol. Worterb. z. N. T., 
t. 2, pp. 584 et 580. 

2. S. Pierre Damien, Epist. lib. 2, cp. 5 (P. L., 144, 265). 

^ Lc. 14, 15 s. (Mt. 22, 2 s.) ; 22, 29-30 (meme association du repas et de 
la royaute). D6ja Is. 25, 6. Pour I’idee du festin messiamque dans le rabbimsme, 

cf T Bloch, On the Apocalyptic in Judaism, dans Jewish Quart. Rev. ^Mono- 

graph. Series, II, Philadelphie, 1952, pp. 96-100 (cite par G. Vermes, Us 

manuscrits du desert de Juda, p. 119, n. 42). 
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La presence est r 4 ciproque ; les amis jouissent l’un de 
l’autre et se reijoivent l’un l’autre, l’un dans sa chaumiere, 
1 ’autre dans son palais. Et ceci, a l’imitation de ce que le 
Pere et le Fils sont l’un pour 1 ’autre, car le Pere est dans 
le Fils et le Fils dans le Pere (Jo. io, 38) et, la ou est le 
Fils, il veut que soient avec lui ceux que le Pere lui a 
donnes (Jo. 17, 24). Mais il est clair que, dans ce commerce, 
c’est nous qui recevons et sommes rassasi^s. Que Dieu 
nous possede, il n’en est pas plus riche et ne refjoit rien 
qu’il n’eut d6ja. Pourtant, c’est son bonheur de donner, 
car il est bon, et de se communiquer, car il nous aime. 
Mais pour nous, poss&ier Dieu, c’est etre remplis et combos. 
Que Dieu lui-meme soit notre temple, cela veut dire, 
entre lui et nous, une habitation mutuelle, une commu¬ 
nion, un commerce ou nous trouvions rassasiement et 
plenitude de bonheur J . Ce qui est vrai dans l’eternit6 des 
rapports du Pere et du Fils, « Tout ce qui est a moi est a 
toi et tout ce qui est k toi est k moi >. (Jo. 17, 10), se realise 
d6sormais < 5 ternellement entre le Pere et ses fils d’adop- 
tion. Mais, revenus chez leur Pere, c’est ceux-ci qui sont 
combtes : ils connaissent la v<§rit6 de ce rapport familial 
que J6sus exprimait en ces termes dans la parabole de 
1 enfant prodigue : « Toi, mon enfant, tu es toujours avec 
moi, et tout ce qui est k moi est a toi» (Lc. 15, 31). 

C’est ainsi que sera enfin satisfait le desir d'intPriorite 
totale qui nous habite et qui rdpond, precisement, au 
dessein de grace de Dieu. Si la grande histoire de la Pre¬ 
sence de Dieu a sa creature, telle que la Revelation nous 
1 a fait connaire, a un sens, si elle dessine une trajectoire 
d’ensemble, il faut bien dire qu’elle va de touches ou de 
visites passageres, en passant par des mediations exte- 
rieures de plus en plus proches de l’homme, jusqu’a une 
communion parfaitement stable et intime. Qu’il s’agisse 
du temple, du sacrifice ou du sacerdoce, le dessein de Dieu 
v£ a une communion telle que soit surmontee, autant qu’il 
est possible sans absurde confusion des etres et sans pan- 


1. « Ipse Deus erit electis aeternae beatitudinis praemium, quod ab eo pos- 
sess 1 possidebunt in aeternum. » B£de, In Apoc. 21, 3 (P. L., 93,194). — Chose 
deja sigmfiee dans l’image des epousailles, si proche du thtaie de Sion et de 
son temple. 
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th&sme, la duality et done encore l'ext&iorite, de l'homme 
et de Dieu. 

En accord avec ce dessein, Tame religieuse a toujours 
ddsir£ que Dieu lui-meme soit tout pour elle : 

— qu'il soit sa lumiere l , qu'il soit lui-meme son guide 2 , 
qu'il prononce en elle, au dela de toutes les id£es de notre 
esprit, une de ces paroles cr^atrices qui sont saveur et 
force autant que certitude et lumiere 3 ... « Que parle en 
nous le Seigneur Jesus et l'Esprit-Saint et qu'il te chante 
des hymnes par nous ! » (Anaphore de S^rapion, 2, 4) ; 

— qu'il soit sa paix 4 ; qu'il soit sa justice et sa sain- 
tete 5 ; qu'il soit sa force et son refuge 6 ... ; 

— qu'il soit sa priere : « Prie toi-meme au fond de 
moi-meme 7 ! » Que Yopus Dei que j’acquitte soit surtout 
Operans in me Deus 8 ! ; 

— qu'il aime en nous ! Qu'a la place de notre cceur 
6goiste et dur il mette en nous son amour 9 !... Ah, si nous 
pouvions aimer avec, en nous, Sa volont6 10 ... Tel est le 
sens du si profond acte de consecration de sainte Therese 
de Lisieux a l'Amour mis6ricordieux 11 ; 

— que toute notre cite interieure, comme la Jerusalem 
d'fizechiel, n'ait d'autre nom que « Yahv6-est-la » (48, 35). 
Et non seulement qu'il nous habite et remplisse, mais 


1. 2 Sam. 22, 29 ; Is. 60, 20 ; Apoc. 21, 23. 

2. Ez. 34, 11, 15 ; 37, 22. 

3. Irnit. de J.-C., I, 3 ; S. Jean de la croix, Montee du Carmel, II, 31. 

4. Eph. 2, 4. 

5. Jer. 23, 6 ; 1 Cor. 1, 30. Comp. Is. 43, 25 : Que Dieu lui-meme efface nos 
pech6s et qu’il en soit la ran^on ! C’est toute 1 ’ame religieuse de Luther ; par ex. 
Romerbrief (6d. Ficker, II, 59). Ste Th£r£se de Lisieux :«Je ddsire etre sainte 
mais je sens mon impuissance et je vous demande, 6 mon Dieu ! d’etre vous- 
meme ma saintetS » (Acte d’Offrande a l’Amour misSricordieux, dans l’6d. des 
Lettres, p. 443). 

6. 2 Sam. 22, 2 s. ; Is. 28, 6 et tout le th&me de « Yahve-mon rocher », si 
frequent dans la Bible, surtout les psaumes. Refuge : Ez. 17, 17. Sacramentaire 
16 onien, consecration d’un 6veque : « Sis eis auctoritas, sis eis potestas, sis eis 
firmitas. » 

7. Tersteegen. Cf. Ro. 8, 26-27 ; autres textes dans F. Heiler, La priire. 
Trad. E. Kruger et J. Marty. Paris, 1931, pp. 251-54. Magnifique experience 
de Dieu priant en nous : S. Patrice, Confession, n. 25. 

8. Le P. I. Hausherr donne Operans in me Deus comme representant le 
sens fort de Opus Dei chez S. Benoit : Opus Dei, dans Mel. G. de Jerphanion = 
Orientalia christ. period., 13 (1947), pp. 195-218 : cf. p. 210. 

9. Ro. 5, 5. Dans la vie de Sainte Catherine de Sienne, l’echange des cceurs. 

10. S. Jean de la croix, Cantique spirituel, str. 37 : ed. Chevallier, p. 302. 

11. Voir l’analyse qu’en donne A. Combes, Introduction d la spirituality de 
Ste Therese de VEnf. Jesus. Paris, 1948, ch. 5, pp. 146-154 ; comp. 7, pp. 228 s. 
sur l’oraison de la Sainte. 
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qu'il soit lui-meme notre temple et notre lieu de priere, 
comme il le fut pour les exiles de Babylone (Ez. n, 16) ! 
Qu’au dela de son habitation en nous par la foi et par 
l’amour, nous n'ayons pas d’autre habitation que celle 
qu'il habite lui-meme et qui est LUI 1 ! 

II ne faut pas, par crainte d'une « mystique » qui serait 
un effort de l'homme pour capter Dieu, m^connaitre que 
tout le mouvement de l'^conomie surnaturelle dont 
temoigne la Bible va vers ce moment ou nos balbutiements 
cesseront et ou Lui-meme parlera, ou nos miserables 
oeuvres cesseront et ou Lui-meme agira ! C'est ce que 
S. Augustin a exprime de fa^on in^galable dans la derniere 
page de sa Citd de Dieu. II montre l'achevement de la 
semaine cr^atrice et laborieuse, dans un sabbat enfin veri¬ 
table, ce repos de Dieu dans lequel nous sommes appel^s 
a entrer et dont parle l'^pitre aux H£breux (4, 1-11) : 

Le septieme jour, c’est nous qui le serons nous-memes quand 
nous serons remplis, rassasies, de sa benediction et de sa saintete. 
Alors, dans le repos joyeux, nous verrons qu’il est Dieu, ce Dieu 
que nous aurions voulu 6tre quand nous avons d£chu de lui en 
ecoutant le s£ducteur nous promettre que nous serions comme 
des dieux (Gen. 3, 5)... Rearers par lui, accomplis par une grace 
plus grande, nous prendrons un joyeux repos dans l’6ternit6, 
voyant qu'il est Dieu, le Dieu dont nous serons remplis quand il 
sera tout en tous. Car nos bonnes oeuvres elles-m&mes, quand nous 
comprenons qu'elles sont plus les siennes que les notres, c’est alors 
qu’elles sont mises a notre compte pour nous gagner le sabbat 
eternel. Car si nous nous les attribuons, elles sont encore serviles . 
alors qu'il est dit de ce sabbat : Vous n'y accomplirez aucune 
oeuvre servile (Deut. 5, 14). Aussi nous est-il dit par le prophete 
Ezechiel : Je leur at donnS mes sabbats comme un signe entre moi 
et eux, a fin qu'ils sachent que c’est moi, le Seigneur, qui les sanctifie 
(20, 12). Mais ceci, nous ne le reconnaitrons parfaitement que quand 
nous nous reposerons parfaitement dans la joie et que nous verrons 
parfaitement qu'il est Dieu 2 ... 


1. SteTH^R^SE de Lisieux :« Pour vous aimer comme vous m’aimez, il me faut 
emprunter votre propre amour » [Hist, d'une dme, p. 201). S. Thomas, Com. in 
Ev. Joann. , c. 14, lect. 1 :« Deus habitat in sanctis... per fidem... Duplex est ergo 
domus Dei. Una est militans Ecclesia, scilicet congregatio fidelium..., et hanc 
inhabitat Deus per fidem... Alia est triumphans, scilicet collectio sanctorum in 
gloria Patris : Ps. 64, 6 : Replebimur in bonis domus tuae. Sanctum est templum 
tuum, mirabile in aequitate. Sed Domus Patris dicitur non solum ilia quam ipse 
inhabitat, sed etiam ipsemet, quia ipse in seipso est. Et in hac domo nos colligit. e 

2. Civ. Dei, XXII. 30, n. 4-5 (P. L., 41, 803-04) ; comp. De Genesi ad litt. VI. 
2 5-29 ( 34 . 306-07) ; Serm. a Frangipane ed., dans G. Morin, S. Augustini 
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Que cessent nos oeuvres melees d’impurety, que tout 
soit donne par grace, qu'il en jaillisse une louange d’action 
de graces : n'est-ce pas tres exactement la r£alite signif^e 
par cette vision de la Jerusalem nouvelle descendant 
d’aupres de Dieu ? Et si le « spirituel)) est ce que le Saint- 
Esprit opere en nous, n'est-ce pas cela, finalement, le 
vrai temple spirituel ? Origene parle dans le meme sens ; 
il montre que le vrai sabbat sera realise quand Dieu 
introduira aupres de lui son epouse parfaite, c'est-a-dire 
que la totality de la creature spirituelle lui sera unie ; 
quand tant de recherches inquietes auront cesse, ayant 
ret;u leur r£ponse parfaite, parce que Dieu sera (et fera) 
tout en tons l . Ces mots par lesquels S. Paul exprime la 
condition finale de toute l’ceuvre de Dieu (1 Cor. 15, 28) 
sont en effet le dernier mot de tout. Au del, il n'y a plus 
de temple parce que le Seigneur, le Dieu Pantocrator , 
est lui-meme le temple de toute joie et de toute louange. 
Et comme le Seigneur, le Dieu Pa?itocrator est Celui qui 
est partout et en tous, dans le moment meme oil il est 
lui-meme notre temple, tout est redevenu le temple de 
sa Presence. Nous pouvons ainsi completer ce que nous 
avons dit plus haut sur la difference entre le regime des 
dons et de la Presence de Dieu sous Tancienne et sous 
la nouvelle Disposition. 

Sous l'ancienne Disposition, des dons, certes, pr£cieux, 
mais avec lesquels Dieu lui-meme n’etait pas donnd La 
nouvelle Disposition, celle des temps messianiques, est 
caract&isee par le don du Saint-Esprit et de sa grace : 
celle-ci nous permet d'atteindre et de posseder Dieu 
lui-meme dans la connaissance et dans l’amour ; elle est 
done d’une efficacity infinie et elle peut l'etre parce que 
Dieu lui-meme est donn£ avec ses dons. Pourtant, il n’est 
pas pleinement possede ici-bas, oil nous n'avons que les 
arrhes de notre heritage (Eph. 1, 13-14) et oil il reste encore 
une exteriority du moyen a sa fin : nous avons le moyen, 


Sermones post Maurinos rep., Miscell. Agost. I. Rome, 1930, p. 184 ; De div. 
Quaest. LXXXIII, q. 69, 7 (P. L., 40, 77, oil il rapproche 1 Cor. 15, 20 de 1 Cor. 
4, 7, « quid habes quod non accepisti ? »). Et comp, supra , p. 247, n. 6. 

1. Com. in Cant., prol. (ed. Baehrens, Origencs Wcrke, VIII, p. 84) ; In 
Num. horn. XXIII, n. 4 (VII/2, p. 216). Comp. S. Augustin, Sermo 255, c. 8 
(P. L., 38, 1190) ; S. Maxime, Opusc. ad Marinum (P. G., 91, 33 s.). 
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et il est homogene a sa fin ; nous n'avons pas la fin elle- 
meme en pleine jouissance. Le ciel, par contre, est cet 4 tat 
de choses ou Dieu lui-meme est donny, ou la source de 
tous les dons n’est pas seulement liee a ceux-ci pour leur 
conf^rer une efficacity infinie (cf. Jo. 4, 14), mais est elle- 
meme pleinement donnee. Des lors,elle tient lieu de tous 
les dons qui, avant, proc^daient seulement d'elle. Dieu 
lui-meme est donnd, et il est tous ses dons. Qu'il soit lui-meme 
tous ses dons, cela les rend absolument rassasiants et 
d^finitifs ; qu'il le soit en tous, cela realise l’unity la plus 
totale dans le rassasiement total. Aussi S. Augustin exulte 
d'une Paix enfin r£alis£e 1 ! Il ne se lasse pas de c 61 £brer 
le moment ou 

Aeterna vita tibi erit Deus... 

Ipse (erit) pastor noster, Deus noster ; ipse potus noster, Deus 
noster ; honor noster, Deus noster ; divitiae nostrae, Deus noster... 
Ipse tibi unus erit omnia 2 . 

Dieu sera, semblablement, lui-meme, le temple de chacun 
et de tous. La Divinite sera, pour ses creatures, la maison 
de louange qu'elle est pour elle-meme. 

Y aurait-il done un d^passement eschatologique de l’6co- 
nomie messianique du temple ? Il semble, a lire S. Paul, 
qu'il en soit ainsi et que le corps du Christ, vrai temple 
messianique, repr^sente comme une etape de mediation, 
de sacramentality, qui devrait etre d^pass^e dans la Verity 
finale : « Quand toutes choses lui auront yty soumises, 
le Fils alors k son tour se soumettra a Celui qui lui a tout 
soumis, afin que Dieu soit tout en tous » (1 Cor. 15, 28, 
et cf. v. 24). « Dieu », chez S. Paul et, en gynyral, dans 
le N. T., e’est le Pere... L'explication de notre verset 
par differents Peres de l'figlise 3 , la fa<;on dont l'fivangile 
lui-meme parle du Royaume terrestre du Fils de l'homme 
et du Royaume Trieste et dyfinitif du Pere 4 , pourraient 
appuyer cette interprytation. 


1. Enarr. in Ps. 84. 10 (P. L., 37, 1076-77). 

2. S. Augustin, Scrmo 334, 3 (P. L., 39, 1469) ; 55, 4 (38, 376) ; et cf. 158, 9 
(38, 867). 

3. S. Hilaire, S. Bernard. 

4. Cf. Lagrange, £v. scion S. Marc, 6® 6d., p. 207 ; comp, note BJ (P. Benoit) 
sur Mt. 13, 43 ; 25, 43- 
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On ne peut pourtant pas l'admettre, du moins en ces 
termes, pour le temps eschatologique, dont TApocalypse 
dit express£ment que « c'est le Seigneur Maitre-de-tout, 
qui est ce temple, ainsi que VA gneau 1 ». On ne soulignera 
jamais trop la force avec laquelle le Nouveau Testament 
applique au Christ, sans en rien renier, les affirmations 
monoth^istes : « Le Pere et moi, nous sommes un » (Jo. io, 
30) ; « Je suis dans le Pere et le Pere est en moi... En ce 
jour-la, vous connaitrez que je suis en mon Pere, et vous 
en moi, et moi en vous... » (14, 10-n, 20; cf. 10, 38). 
Apres avoir 6t6, tant que durait la condition d’itin^rance 
et de combat du peuple de Dieu, le moyen par lequel 
tous les siens viendraient au Pere (Jo. 14, 6 ; H£b. 10, 20), 
J£sus est, en sa sainte humanity elle-meme, parfaitement 
associe a la gloire et a la puissance de Celui dont, en sa 
divinity, il est parfaitement l’lgal. Son humanity desormais 
glorieuse et transfigure, sera aussi et toujours notre 
temple, lui aussi « non fait de main d’homme », la meme 
ou Dieu seul nous en tiendra lieu. Tel est l'ordre de la 
nouvelle et dternelle alliance. 

Et comme, de cette humanity unie a la divinity, nous 
sommes les membres et le corps, la ou elle est, nous sommes 
aussi. Nous sommes « assis-avec », dit S. Paul 2 ; Nous 
rgnons-avec 3 , nous habitons-avec. L’humanir de J£sus 
£tant glorieusement revenue au sein du Pere comme au 
vrai Saint des saints, nous y sommes avec elle pour y 
exercer a jamais la louange filiale et Tadoration. Et c’est 
ainsi qu’il n'y aura d’autre temple que le Seigneur Dieu, 
Maitre et Sauveur de tout, avec TAgneau immol£ et vain- 
queur (5, 6). 


1. 21, 22. On ne peut retenir la suggestion de Charles ( op,cit ., t. 2, pp. 170-71) 
qui ajoute, apr&s xai to aovfov ces mots : *?| xiptoto? Tf k ; O'.aftyxr^ auxf,;. Dans 
YApoc., si l’Agneau a une position, k certains 6gards, subordonn^e et particuli^re 
avant la consomma$ion finale (par ex. 5, 6 ; 14, 1 ; etc.), il est, apr£s cette con- 
sommation, totalement equipar£ i Dieu (le Pere) : cf. 2, 27 s. ; 3, 21 ; 5, 12-13 ; 
6, 16 ; 7 . 9-io ; 14, 4 ; 21, 23 ; 22, 1. Comp. Jo. 17, 3 ; Heb. 10, 12 s. ; etc. 

2. Eph. 2, 6 ; pour le Christ, cf. Heb. 8, 1 et Apoc. 3, 21 ; 22, 1. 

3. Cf. supra, p. 255, n. 1 ; p. 267. 






Appendice III 


PRESENCE ET HABITATION DE DIEU 
SOUS L'ANCIENNE OU SOUS LA NOUVELLE 
ET DEFINITIVE DISPOSITION 


Notre 6tude a manifesto une difference profonde entre le regime 
de la Presence et des dons de Dieu sous l’ancienne Disposition 
et sous la Disposition propre aux temps messianiques, c’est-^-dire 
issue de 1 Incarnation du Fils de Dieu. II y a 1& une question impor- 
tante, sur laquelle nous voudrions apporter quelques precisions. 
Elle a ete souvent traitee dans le cadre de la theologie de la gr4ce : 
recemment encore par le chan. G. Philips, & Texcellente documen¬ 
tation duquel on se referera, comme nous le faisons nous-m£me * 1 . 
On peut aussi la formuler en termes de temple, comme les Peres 
l'ont fait plusieurs fois, en particular S. Cyrille d’Alexandrie, 
dont le texte suivant nous servira d’introduction : 

Quand Rachel [qui repr6sente l'liglise issue des Gentils, tandis que Lia 
represente la Synagogue] eOt enfante Joseph, elle desira avoir desormais une 
maison : « Quand, dit-elle, me fcrai-je une maison ? » (Gen. 30, 30). Car la 
Synagogue des Juifs a mis au monde des enfants pour la servitude, celle de la 
sujetion a la Loi. Mais le Christ confesse ouvertement n'avoir pas encore sa 
propre maison. Car il ne voyait pas favorablement le Temple de pierre que Salo¬ 
mon avait construit. Aussi ne se contente-t-il pas de reprimander les Juifs, 
qui en tiraient un grand orgueil, disant : « Le ciel est mon trone, la terre l'esca- 
beau de mes pieds ; quelle maison me construirez-vous, dit le Seigneur, et quel 
sera le lieu oil je me reposerai ? » (Is. 66, 1). Mais Israel n’a pas ete la maison 
spirituelle de Dieu ; car Dieu n'a pas habits en eux. Par contre, quand l’lsglise 
tir6e des Gentils eut enfant^ un nouveau peuple de Dieu surajout6 (k l’ancien), 
le Sauveurse construisit desormais sa propre maison. Laquelle ? Nous, les fiddles, 
au sujet desquels il a dit aussi par la voix d-'un proph&te : a Je mettrai ma loi 
au dedans d eux et je l*6crirai sur leur cceur ; et je serai leur Dieu et ils seront 
mon peuple. » (J6r. 31, 33 ; H6b. 10, 16). Il habite en efTet en nous parl'Esprit, 
comme je l’ai dit, d’une fa^on dont il n'a pas habits en Israel. Qu’ils ne partici- 
passent point de l'Esprit, ceux qui ont pr6c6de TAv^nement, etant vis-4-vis 
de nous en position de «type », c’est ce que le tres sage Jean declare de la fa^on 
la plus claire : « L’Esprit n’etait pas encore, parce que Jesus n'6tait pas encore 
glorifi6 » (Jo. 7, 39). Mais, ressuscit6 des morts, et re-formant la nature humaine 
a 1 image divine, il souffle d’abord sur les saints apotres, disant : « Recevez 
un Esprit saint » (Jo. 20, 22). Et le divin Paul dit quelque part : «Vous n'avez 
pas re^u un Esprit de servitude de nouveau pour craindre, mais vous avez refu 


Nous reproduisons sans le moindre changement cet Appendice : les ajouts 
eussent etc si noinbreux, d’apres des notes prises depuis 1954, qu’il eut fallu 
recrire entierement certains paragraphes. 

1. G. Philips, La grace des justes de VAncien Testament , dans Ephetn. Theol. 
Lovan., 23 (1947), pp. 521-56 ; 24 (1948), pp. 23-58 (et, en tir6 a part, Bibl. 
Eph. Th. Lcn>., 4, Bruges et Louvain 1948). Nous citons d’aprds la revue. 
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le font aussi a l’Eglise 1 2 , cettc image si belle, qui se trouve au 
cceur de 1’eConomie divine. C'est dans le memo sens quc les litanies 
catholiques invoquent la M&re de Dieu comme Scala coeli *, /anua 
cocli 3 . Mais tant l’figlise, comme ministre du salut acquis par 
J£sus en sa Paque, que Marie, pour l'avoir donne au monde, ne 
sont £chelle de Jacob qu'en raison de J^sus-Christ et en reference 
k lui. Lui seul est par soi-meme le Temple messianique. Comme 
l’ecrivait S. Ambroise, « Marie est le temple de Dieu, elle n'est 
pas le Dieu du temple 4 ». Aussi bien, dans le Magnificat qui est 
a la fois son cantique et celui de l'figlise, elle rapporte tout & Dieu 
et ne parle d’elle-meme qu'en termes d’humilite. 


1. Office romain de la Dedicace d’une £glise. 

2. S. Jean Damascene, Orat. 3 in Dormit., 2 (P. G., 96, 753 D et 756 A) : 
« Scala spiritual^ »; Litanies dites de Venise : Meersseman, art. cite , p. 152. 

3. Litanies de Lorette. Comp. Rupert de Deutz, loc. cit. 

4. De Spiritu Sancto, lib. 3, n. 80 (P. L., 16, 795 A). 
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telle, couverte dor ct toute remplie du Saint-Esprit l . Aussi com- 
prend-on que les Peres, et tout rScemment encore S.S. Pie XII, 
dans la Constitution Apostolique Munificentissimus 2 , aient appli¬ 
que a Marie le verset du Ps. 132 : « Surge Domine in requiem tuam, 
tu et area sanctificationis tuae. » 

Enfin, plusieurs pieux auteurs ont applique a Marie le texte 
mysterieux de l’Apocalypse (11, 19) : « Alors s’ouvrit le Temple 
de Dieu dans le ciel, et son Arche d'alliance apparut, dans le 
Temple. » Le Temple, n'est-ce pas l’figlise ? D£s lors, en appliquant 
cc texte a Marie, on pouvait exprimer, quelle que soit la valeur 
exegdtique de Interpretation, une idee bien traditionnelle : Marie 
a rang dans l’figlise, mais elle y est, comme disait S. Augustin 3 , 
un membre excellent ,sur<§minent meme. « In templo Dei visa est, 
scilicet in Ecclesia Dei » 4 5 ; « Ista enim area in templo Domini, 
id est in honore Ecclesiae Dei posita est » 6 . 

c) Echelle dc Jacob . Nous avons vu comment Jesus s’annon- 
9 a jt a Nathanael comme etant le lieu oil, v6ritablement, s’accom- 
plissait cette jonction du ciel et de la terre, et done le myst^re 
de cette Presence active de Dieu qui avait 6 te jadis figuree dans 
la vision du patriarche Jacob a Bethel (Jo. 1, 51 ; cf. Gen. 28, 12). 
II est clair que Marie ayant con$u et port<§ le Verbe fait chair, 
peut etre, k cause de cela, appelee elle-meme l’^chelle de Jacob! 
Elle est aussi ce lieu de notre monde oil s'est oper6e la jonction 
du ciel et de la terre, et r<§alis6e cette Presence du veritable Temple. 

C’est pourquoi les docteurs ct la liturgie cllc-memc, tant cn 
Orient 6 qu’en Occident 7 , ont aime appliquer a Marie, comme ils 


1. Romanos le Mei.ode ecrit par example, dans la eelebre Hyinnc acatliistc 
(entre 510 ct 525 : cf. P. G., 92, 1345 D) : 

Ave tabernaculum Dei et Vcrbi, 

Ave area Spiritu deaurata. 

2. Acta A post. Sedis, 32 (1930), p. 763. 

3. « Maria portio est Ecclesiae, sanctum membrum, cxccllens membruni, 
supereminens membrum, sed tamen totius corporis membrum. » Sermo Denis , 25 
7. dans G. Morin, Serm. post Maurinos... Miscell. A post., I, p. 163. Le P. H. Coa- 
thalem (Le parallelismc entre la Samte Vierge et V jfcglisc dans la tradition latine 
jusqu’a la fin du XII ® siecle (Anal. Gregor., 74). Rome, 1954, p. 126, n. 7), 
cite d autres textes de meme sens, mais qui demandent a etre verifies et dont 
plusieurs dc Rupert en particular, parlent dc Marie comme membre de i’fielise 
(juivc) d avant le Christ. 

4. Ambroise Autpert* Sermo 1 in Assumption : P. L., 96, 250 A. 

5. Garnier de Rochefort, Senno 32 (P. L., 205, 776 C ; cit6 par H. de 
I.ubac, op. cit. t p. 266, n. 148). 

0. Docteurs : S. AxDRf: nr. Crete, In Domitionem 5 . M. sermo 3 (P. G., 97, 
1105) ; S. Jean Damascene, Sermo in Annunciat. (96, 650) ; In Dormit. M. v\ 
/torn. 1 (96, 714 A). — Liturgie : Hymne acatliistc de Romanos le M£lode : 
V* ^7 ^ 2 * C. La pericope de Gen., 28, 10-17 est une des lecons classiques 
des vepres de la Sainte Vierge au rite oriental. 

7. Ambroise Autpert, In Apocal. t dans Bibl. maxima Patrum (de'MARGARiN 
de la Bicne), t. XIII, 436 G ; Paschase Radbert, Expos, in Ps. 44,1. 1 (P L 
120, 1009 A) ; Rupert de Deutz, De div. officiis, lib. 3, c. 18 (170, 75-77)’’ 
S. LAurent he Brindes, Sermo i in Assumpt . c. 10 (Opera omnia t 1 io^g’ 
p. 5$3 •* cf. m: I.ubac, op. cit. p. 2^4, n. 15). 
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« morte ejus praevisa » f en vue de la Passion de son fils, corame 
s’exprime la liturgie de son Immaculde-Conception. 

b) Marie-Arche sainte. De tous les titres donnds k Marie dans 
les litanies classiques, l’un des plus beaux sans doute est celui 
de Foederis area. C’est aussi l’un des plus bibliquement fondes, 
comme nous I’avons deja vu. II est tr&s frequent sous la plume' 
des Peres et des pieux auteurs 1 . Comme le qualificatif de Temple, 
il intervient souvent sans explication, ni precision, dans des especes 
de laudes mariales 2 3 . Comme elle est Temple spirituel et vivant, 
Marie est aussi Arche spirituelle et vivante 8 . Mais nos auteurs 
aiment preciser comment la Vierge est cette arclie sainte. 

Elle Test surtout, comme elle est Temple, par reference au Christ. 
Elle lui a donnd sa chair humaine incorruptible (S. Hippolyte 
de Rome et Severe d’Antioche cites supra). Elle Test parce qu’elle 
a contenu le Sauveur et qu’elle l’a donne au monde, lui, notre 
manne veritable, notre oracle et notre ldgislateur 4 * * * . 

Exactement comme le Temple, d'ailleurs, Marie est aussi Arche 
sainte en raison de sa beaute spirituelle personnelle ; elle est comme 


1. Cf. Passaglta, De immaculato Deiparae semper Virginis Conceptu Com- 
mentarius. Naples 1855, p. 242 ; R. Laurentin, op. cit ., p. 78, n. 18 ; B. Cafelle, 
art. cit., pp. 111-113, qui cite des textes de Severe d’Antioche (Patr. Or., 8, 
355 s.), Hesychius de Jerusalem (P. G., 93, 1464 D), etc. Cf. encore Ps.- 
Ambroise (= Maxime de Turin), Sermo 104 (P. L., 57, 739). 

2. Cf. Hesychius de Jerusalem, Serm. 5 (P. G., 93, 1464 D) ; S. Jean 
Damascene, Horn. 2 de Dormitione B. M.' V., n. 2 et 12 (P. G., 96, 724 et 737 * 39 ) ; 
S. Andr£ deCr£te, In dormit. Sermo 3 (P. G., 97, 1101) ; S. Theodore Studite, 
Horn, in Nativ. B. M. V., n. 7 (inter opera S. Joan. Damasc. : P. G., 96, 689 B). 
Cf. aussi la grande priere d'Ekbert de Schonau publiee par le P. H. Barr£, 
Une priere d’Ekbert de Schonau au Saint Cceur de Marie, dans Ephcm. Mario - 
logicae , n. 4 (1951), pp. 409-423 : « Salve sanctuarium singulare, quod sanctifi- 
cavit sibi deus in spiritu sancto. Salve sanctum sanctorum, quod dedicavit 
sunimus pontifex (ineffabili) introitu suo. Salve archa sanctificationis conti- 
licns in te scripturam digiti dei... » 

3. S. Jean Damascene, Horn. 2 de Dormit. B. M. V., n. 12 (parallele avec 
le transfert de Tarche en Sion) ; Modeste de Jerusalem, Germain de CP, 
cites par R. Laurentin, op. cit., p. 78, n. 18. — Marie est aussi « Civitas Dei 
animata » : S. Jean Dam., Or. 3 in Dormit., n. 2 (P. G., 96, 756) ; comp. Or. 2 
(728 D). 

4. Chrysippe de Jerusalem, Oratio in S. M. Deiparam (Patr. or., t. 19, 
p. 338 : cite par B. Capelle, art. cite, p. 112) ; Romanos le M£lode (cite par 

R. Laurentin, op. cit., p. 78) ; S. Theodore Studite (ibid., p. 60) ; Ps.- 

Proclus, Andre de Crete, Proclus de CP, etc., cit6s par le ineme, p. 78, 
n. 18. Citons pour I’Occident, Ambroise Autpert : « Propter quod uterus 
eiusdem Virginis per arcam figuratur, quae cuncta sacramentorum arcana 
in se habuit : habuit enim panem vivuin ilium qui de coelo descendit, habuit et 
legem Testamenti novi, quia legislatorem genuit n quo sunt omnes thesauri 
sapientiae atque scientiae... » Sermo 1 in Assumpt. (P. L., 98, 248). 

Le nouvel Office de l'Assomption chante de meme, dans une de ses hymnes : 

Area non putri fabricata ligno 
Manna tu servos. 



LE MYSTERE DU TEMPLE 


306 

Elle est le temple qui contient l’autel, k savoir le Christ 1 2 ; elle est 
le sanctuaire dans lequel Dieu s'est fait pretre et oil il remplit 
son office sacerdotal pour tons *. 

II est clair qu'une reference christologique se trouve dans cette 
attribution a Marie de la qualite de temple. Mais il ne s’agit pas 
d’une simple contenance physique, comme quand le Seigneur se 
trouvait k Jerusalem ou dans n’importe quel lieu. La Vierge Marie 
est tout autre chose qu’un lieu contenant le Christ : elle est, disent 
plusieurs textes anciens 3 , un temple vivant et anim£, et Antipater 
de Bostra Toppose meme, a ce titre, au temple materiel de Jerusa¬ 
lem (cf. n. 2). Marie, en qui et par qui aboutissent les propheties, 
est vdritablement temple dans la ligne tracee par les prophetes 
selon lesquels le vrai temple est Tlsrael vivant et fidele, obeissant 
k la volonte souveraine de Dieu, un Israel pur et consacre. C’est 
pourquoi, repetons-le, on ne peut s6parer en elle la gr&ce gratis 
data de la Maternity divine selon laquelle Dieu habite corporelle- 
ment en elle et la grace sanctifiante selon laquelle elle est person- 
nellement le temple spirituel de Dieu. Elle Test comme toute 
l'figlise Test et, dans l’figlise, chacune de nos ames ; mais elle Test 
de la fa9on la plus parfaite, la plus pure, etant le type Eminent de 
l’figlise, sa realisation personnelle parfaite 4 5 . Aussi Marie est-elle 
la mystique Cite de Dieu, la Jerusalem spirituelle 6 , le Temple 
saint, d’une fa9on plus parfaite que tout le reste de l’figlise : 
dans tout l’ordre des realitds spirituelles, elle est Reine. Aucune 
pure creature n'a 6 t 6 le temple de Dieu plus purement ou plus par- 
faitement qu'elle. 

C’est pourquoi il est vrai de dire d’elle, un peu comme du Christ, 
qu’elle est plus grande que le Temple. Ce n’est pas seulement quand 
elle l’y apporte dans ses bras qu’elle annonce la caducity de 
celui-ci (supra, p. 147) ; c’est deja quand elle y vient, simple 
Vierge-fille de Sion, de cette venue que la piet£ chretienne a resu- 
mde symboliquement dans sa propre « Presentation au Temple » : 
car elle a ddja en elle la grace spirituelle de la Nouvelle Alliance 
et des temps messianiques ; si la mort du Christ seule devait rendre 
Je Temple et tout son cuite perimes, Marie etait d£j& sanctifiee. 


1. S. Germain de CP (f 733), In Progs. 1, 9 (P. G., 98, 301 : dans un discours 
que Zacharie est cens£ tenir aux parents de J6sus). 

2. Proclus de CP, Serrn. 1 stir la Theotokos (P. G., 65, G84 B) ; S. Maxime 
de Turin. Horn. 5 (P. L. 57, 236 C) ; Basile de Seleucie (?), Serin. 39 (P. G., 
85, 444 B)) ; cf. dans R. Laurentin, op. cit pp. 65-G6, autres exemples de 
Modeste de Jerusalem, Germain de CP, Andr£ de Crete ; puis, p. 87, 

d'ANTIPATER DE BOSTRA. 

3. References dans Laurentin, op. cit., p. 78, n. 10. 

4. Cf. Al. MOller, Ecclesia-Maria. Die Einheit Marias unit der Kirche 
(Paradosis, 5). Fribourg-en-S. f 1951 ; H. Raiiner, Marie et l’£glise (Unam 
Sanctam). Paris, 1955 ; Ch. Journet, VPglisc du Vcrbc incarni , t. 2. Paris, 
X9J X , pp. 393-436 ; H. de Lubac, op. et loc. cit.; Y. M.-J. Congar, Marie et 
T Eglisc dans la pensde patristique , dans Rev. Sc. phil. th. % 38 (1954)1 PP- 3-38 
(bi bliogr.). 

5. H. de Lubac, op. cit., p. 244, n. 19. 
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(2 Sam. 6, 1-14) 1 . II ne faut pas trop insister, mais le rapprochement 
nous parait fonde : la nouvelle arche, celle de la nouvelle et defi¬ 
nitive alliance, c’est bien Marie dans le temps ou elle porte Jesus 
et constitue le sanctuaire oil cette arche est deposee. 

C’est done sous le b6ndficc d’une double justification, dogma- 
tiquo et biblique, qu’il est permis de contempler la personne de 
Marie comme temple. La tradition catholique, tant orientale qu’oc- 
cidentale, l'a fait surtout sous trois chefs : ceux de temple, d’arche 
et d’echelle de Jacob. Nous voudrions apporter, sur ces trois 
themes, de breves considerations illustrees de citations dont on 
pourrait, en cherchant un peu, allonger indefiniment la liste et 
qui reprdsentent ici plutot un dchantillonnage qu’un dossier 2 . 

a) Marie , temple. On distinguerait a priori deux aspects, celui 
dc Marie-temple parce qu'elle contient en elle le Christ, Dieu 
incarnd, et celui de Marie-temple du Saint-Esprit comme nous le 
sommes nous-memes (1 Cor. 3, 16-17 ; 2 Cor. 6, 1^-17), mais d’une 
fa£on beaucoup plus pure, plus vraie et plus profonde, en raison 
de la saintete qui convient a la M&re de Dieu. II nous semble, 
sous reserve d’une meilleure information, qu’on trouve peu de 
textes anciens exprimant ce second aspect separement du premier. 
Marie est nominee temple saint de Dieu, plus belle-que le temple 
de Salomon, temple ou sanctuaire du Saint-Esprit 3 (plus tard, 
a partir du xn e s., elle sera plutdt consideree comme son fipouse) 4 5 . 
Mais, le plus souvent, sa qualite de temple saint est plus ou moins 
expressement lice au fait qu’elle abrite le Christ. Elle est le taber¬ 
nacle du Tres-Haut 6 . Elle est temple parce qu’elle est Mere 6 . 


1. R. Laurentin, op. cit., p. 27. n. 8 : Montcc dc l’arche, montee de Marie ; 
cris joyeux du peuple, celui d'Elisabeth ; exultation do David et celle de Jean ; 
2 Sam. 6, 9 et ir rapproch£ de Lc. 1, 43 et 56. Comp. R. Potter, Our Lady 
in the Scriptures, dans The Life of the Spirit, 9 (1954), pp. 246-52. 

2. Nous devons le plus grand nombre des references au livre deja cite de 
R. Laurentin, a Part, cite dc P. Meersseman et a H. de Lubac, Meditation 
sur TEglise (Theologie , 27). Paris, 1953, ch. ix. 

3. « Maison.de Dieu ». Andre de Crete, Serin. 4 sur la Nativ. dc Marie, 
(P. G., 97, 868 C);«Tabernacle »: cf. R. Laurentin, op. cit ., p. 77, n. 8;«Temple, 
Temple saint, veritable Temple », « Sanctuaire »... : id. , n. 9 et 10, avec la 
remarque qu’on dit naos plus que hieron : cf. cependant id. op., pp. 30, 88, n. 85. 
« Super Jerusalem spcciosa, super Salomonis tcmpluni magnificata... tcmplum 
Dei sanctum » : S. Jean Damascene, Serin, sur TAnnonciation (P. G., 95, 655 
ct 678) ; « Gratissimum Dei tcmplum, Spiritus Sancti sacrarium » : 53® oraison 
de S. Anselme (P. L., 158, 959), « Sacrarium Paracleti » (Rythmc medieval : 
P. L., 158, 965) ; « Ipsa tabernaculuin Dei, ipsa domus,ipsa atrium, ipsa cubi- 
culum, ipsa talamus ». S. Bernard (?) Serm. 3 in Salve Reg., n. 2 (P. L., 184, 
1069). Comp. Litanies dites de Venise : Meersseman, art. cite, pp. 141, 152. 

4. B. H. Merkelbach, Mariologia. Paris, 1939, PP- 62, 387. 

5. Cf. de Lubac, op. cit., p. 244, n. 18 : Laurentin, op. cit., p. 65. 

6. «Templum Dei simul ct Matrem.» Ps.-Epiphane, De laudibu-s S. M.Dei- 
parae (P. G., 43, 488) ; « Templum Dei factus est uterus nesciens virum » : Ant. 
£1 Magii. des secondes Vepres dc la Circoncision (origine orientale). Corap. 
1 ‘hymne de Noel : « Versatur in templo Deus. » 
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vu. Les picux moincs et les docteurs composerent pour ces fetes 
des homelies, puis des prieres et des pieces laudatives dans les- 
quelles se trouvent nombre d'elevations et des listes d'exclamations 
admiratrices qui sont a l’origine des litanies de la T. S. Vierge 1 . 
C'est Marie elle-meme qu’on devait des lors louer comme temple 
et arche d’alliance. . 

Cette consideration qui, du Fils divin, passait a sa Mere, avait 
l’inebranlable appui dogmatique que nous avons dit, celui de la 
maternite divine. Mais il pouvait aussi se 'r<$clamer directement 
de l’ficriture qui, d£j&, designait Marie comme le lieu de la Pre¬ 
sence de Dieu. Nous pensons ici surtout au recit de l'Annonciation 
dans S. Luc. L’fivangeiiste, qui reproduit evidemment des souve¬ 
nirs de la mere de jesus, rapporte ainsi la parole de Gabriel : 
« L'Esprit-Saint vicndra sur toi, et la puissance du Tres-Haut 
te prendra sous son ombre » (i, 35). Le mot employe ici — plus 
d'un commentateur le remarque 2 3 — tictoxtaaet, est celui qui, 
au moins une fois, sert dans la LXX a exprimer le fait que la 
nuee reposait sur la tente de reunion (Ex. 40, 35 = tradition sacer- 
dotale). C’est aussi celui que S. Luc reprend dans son recit de la 
Transfiguration : « Pendant qu’il (Pierre) parlait ainsi, survint 
une nuee qui les prit sous son ombre... » (9, 34, cf. aussi Me. 9, 7). 
Plus profondement que telle ou telle image ou valeur particuliere, 
— ailes, arbre, protection, bienveillance, etc. s , — l'important, 
ici, est le contexte general tres precis de la Presence active de Dieu 
classiquement symbolisee par la nuee. Un nouveau tabernacle 
est designe, c’est le corps de jesus qui va se former en Marie et 
de Marie. S’il est l’arche de la Presence, elle est le tabernacle qui 
l'abrite. 

La meme idee est, sinon aussi nettement exprimee, du moins 
suggeree ou insinuee par les termes qu’emploie encore S. Luc dans 
son recit de la Visitation (1, 39-56). On s’est plu a mettre ces 
termes en paralieie avec ceux du recit du transfert de l’arche 


1. Cf. G. G. Meersseman, « Virgo a doctoribus praetitulata. » Dit marianischen 
Litaneien als dogmtngeschichtlichc Quellcn , dans Freiburgcr Ztitsch. f. Philos, 
u. Theol., 1 (1954), pp. 129*178. Nous devons plus d’une citation a cette tres 
riche etude. 

2. Protestant : H. Sahlin, Jungfru Maria — Dottern Zion, cite par F. M. 
Braun, La Mere des fideles. Essai de theol. johannique. Tournai-Paris, 1953, 
p. 43, n. 1. — Anglicans : H. B. Swete, The Holy Spirit in the N. T. Londres, 
1909, p. 26 ; L. S. Thornton, The Mother of God in Holy Scripture, dans The 
Mother of God, ed. by E. L. Mascall. Londres, 1950, pp. 11-12 ; G. Hebert, 
La Vierge Marie, file de Sion, dans Vie spirit., 85 (aout-sept. 1951). PP- 127-139 : 
p. 131. — Catholiques : non le P. Lagrange, qui se contente de noter que 
«l’ombre designe la presence de Dieu agissant avec complaisance dans une nu6e 
(rdter.) » (Ev . S. Luc, 1921, p. 34), mais le P. P. Ternant, La signification 
spirituelle de la Basilique du Saint-Sepulcre, dans Proche-Orient chretien, 2 
(1952), pp- 319*332 : cf. p. 332, n. 37 ; R. Laurentin, Court traitd de theologie 
mariale. Paris, 1953, p. 26. Comp. A. Valensin et J. Huby, Ev. selon S. Luc 
( Verbum Salutis, 3). Paris, 1941, P- 19 (avec ref6 . & Ex. 40, 38). 

3. Sur quoi cf. H. Riesenfeld, Jdsus transfigure, pp. 139 s., qui ne cite pas 
Ex. 40, 35- 
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chacun de nous, doit commencer dans le service de la foi et s’achever 
dans le ciel. 

II est clair que la tradition et la doctrine ecclesiales, sans verser 
dans les creations imaginatives des apocryphes, peuvent poser, 
sur la situation dc la M6re de Dieu, soit a l’<Sgard du Temple juif, 
soit a T6gard du temple messianique, des affirmations qui depassent 
de beaucoup ce que nous disent explicitement les trois brefs pas¬ 
sages de Tfivangile relatant les episodes susdits. Si Marie est 
Mere de Dieu, en effet, elle a, a l’dgard du corps du Christ, — son 
corps physique et sans doute aussi, d'une certaine manure, son 
corps ecctesial, — qui est le vrai temple, un rapport singulier; 
elle est elle-meme temple de Dieu & un titre tout a fait particulier 
et sublime, soit comme contenant le Christ depuis le temps de 
sa conception jusqu’a celui de sa naissance, soit en raison des 
dons spirituels exceptionnels que sa maternite divine et le plein 
consentement qu’elle lui a librement donn6 (Lc. 1, 38) lui ont valus, 
non seulement depuis l’Annonciation, mais durant toute son 
existence. Aussi est-ce avec une profonde penetration du mystere 
de Marie que la* liturgie, et en premier lieu la liturgie orientale x , 
utilise sans cesse, pour l’exprimer, les textes relatifs au Temple 
et au tabernacle. 

L’attention des fiddles et des docteurs s’est d’abord portae sur 
Dieu operant ces merveilles en Marie, ou sur le Christ « incarne 
de Saint-Esprit et de Marie la Vierge » (symbole de Nicee-CP.). 
Les premiers textes temoignant d’une application du theme de 
l'arche d'alliance a l’lncamation s’expriment en ce sens : 

Le Seigneur etait impeccable car, en tant qu’homme, il etait fait de bois 
imputrescible en dedans et en dehors (comp. Ex. 25,11), etant oeuvre de 
l’Esprit-Saint et de la Vierge, 

dit S. Hippolyte de Rome, au debut du m e s. 1 2 . Et la memo 
id6e est reprise, presque dans les memes termes, par Severe d'An- 
tioche au debut du vi c s. 3 . Ici, la Vierge a donne au Christ le bois 
imputrescible de sa nature humaine, mais c’est le Christ qui est 
l’arche. 

L'attention s’est necessairement portee bientbt sur Marie elle- 
meme, tant par pi6te que pour defendre le vrai sens de la doctrine 
christologique ; en toute hypoth&se, & cause du Christ, son fils. 
Le cycle des fetes mariales s’est d6velopp6, longtemps limitd, 
d'ailleurs, aux quatre fetes majeures : celles du 8 septembre, 
du 25 mars, du 15 aout et du 2 fevrier. Plus tard, d’autres s’adjoi- 
gnirent, en particulier celle du 21 novembre, comme nous l’avons 


1. Cf. le tres bel article de Al. Kniazeff, Mariologie biblique et Liturgie 
byzantine , dans Irdnikon, 28 (1955), pp. 268-89. 

2. Fragments de son commentaire sur le Ps. 22, cit 6 par Th 6 odoret, £d. Ache- 
lis, p. 147 (cite par D. B. Capelle, Typologie muriate chez les Plres et dans la 
liturgie , dans Les Questions liturg. et paroiss 1954, pp. 109-121 : cf. p. 111). 

3. Homdlie 67, dans Pair, orient., t. 8, p. 357 : Le passage n’a rien de mono* 
physite ! 
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Les seuls moments ou les fivangiles mettent expressement la 
Vierge Marie en relation avec le Temple sont : le rdcit de sa Puri¬ 
fication et de la Presentation de Jesus au Temple (Lc. 2, 22-38), 
la montee annuelle des parents de Jesus pour la fete de Paques 
(2, 41), — la decouverte de 1 ’enfant Jesus au Temple, apres quatre 
jours d’absence de sa part et trois jours de recherches inquires 
de la part de ses parents (2, 42-50). A ces tres discretes indications, 
la pietd chrdtienne a tres tot ajoute l’idde d'une presentation de 
Marie au Temple a l’age de trois ans, pour y etre consacree au ser¬ 
vice de Dieu l . L’episode est cdldbrd dans la fete de la Presentation, 
21 novembre, qu’on trouve attestee en Orient a la fin du vn e siecle, 
mais dont l’introduction en Occident ne remonte qu’au Moyen 
Age 2 . On sait que les chances historiques d’une enfance de Marie 
au Temple sont nulles, car rien de semblable n'a le moindre appui 
dans la documentation historique assez abondante que nous avons 
sur la vie du Temple et les moeurs juives a l’epoque oil Marie 
pouvait avoir trois ans. li ne s’agit done ici que d’une traduction 
symbolique d'une realite spirituelle profonde sur laquelle la tra¬ 
dition et la doctrine de l’Eglise nous renseignent valablement : 
Marie, predestinde d. etre la digne Mere de Jesus, vrai Dieu et 
vrai homme, fut aussi prevenue de graces exceptionnelles et vdcut, 
dans une fidelite sans tache, la vie la plus pure de consecration 
intdrieure au Dieu d’Abraham, de David et des Prophetes. Type 
de toutes les ames fiddles et de l’figlise elle-meme, elle a vecu 
spirituellement, de fa9on dminente, cette presentation qui pour 


1. L’idde se trouve dans l’apocrvphe « Livre de Jacques », c. 7 : ed. et trad. 
Ch. Michel, dans Evangiles apocryphes (coll. Hemmer et Lejay), Paris, 1911. 
Lc texte daterait, pour l’essentiel, de la premiere moitid du n e s. (E. Pamman, 
art. Apocryphes, dans Suppl. Diet. Bible, t. 1, col. 482-483). — Pour le destin 
de l’idde, voir R. Laurentin, Marie, I'fLglisc et le sacerdoce. Paris, 1952, pp. 80-83, 
106, 108, 377 - L’imagination delirante des inariologues anciens leur a fait mon- 
trer Marie pendtrant dans le Saint des saints, y einbrassant l’arche (qui n’y 
etait plus depuis pres de sept sidcles), etc... 

2. S. Vailh£, La fHe de la Presentation de Marie au Temple, dans Echos 
d'Orient, 5 (1902), pp. 221 s. ; H. Leclercq, art. Presentation de Marie, dans 
Diet. Archiol. chrdt. et Lit., t. XIV (2), col. 1729-31 (pas tres au point). La fete 
a dte introduite en Occident au xi c s., et cdlebree pour la premiere fois dans la 
chapelle papale, en Avignon, en 1372, sous Grdgoire XI. 
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la question de la date de redaction des differentes traditions ; 
sans nous interdire, non plus, bvevitutis causa, de preciscr, par 
les sigles classiques, J, E, D et J, de quelle tradition relevait tel 
ou tel texte. 

Nous ne pouvons eviter, cependant, de preciser et, eventuelle- 
ment, de justifier 1’usage que nous avons fait de ces textes dans 
les chapitres concernant les patriarches et l’Exode. 

II se pose, en effet, une question. Si la redaction de ces textes 
est si tardive, meme admis qu'elle ait fixe des traditions plus 
anciennes, peut-on, historiquement, la prendre pour, autre chose 
que l’expression de la representation qu'on se faisait des choscs 
a une epoque X, plus ou moins posterieure aux faits dont pretendent 
nous parler ces textes et sur lesquels ils sont, en somme, notre 
seul temoignage ? La question ne se pose pas tant, peut-etre, 
pour l’histoire des Patriarches, manifestement primitive et authen- 
tique, a quelques details ou points de vocabulaire pres, que pour 
les faits de l’exode : la tente de reunion, la nuee, l’arche... 

Nous ne pouvons, pour notre part, repondre a une telle question 
en nous situant en dehors de notre hypothese fondamentale de 
travail, qui est le caract&re divinement inspire et garanti de l'Ecn- 
ture. Quel que soit le rapport que la critique historique peut recon- 
naitre entre des textes — admettons-le hypothetiquement — du 
ix e s., et des faits de Revelation du xm e , il est certain que, dans 
la trame du propos de grace dont Israel etait porteur, les ecrivains 
sacres ont 6te divinement inspires pour nous dire la signification 
religieuse de ces faits. Au dela du temoignage strictement histo¬ 
rique que nos textes vehiculent, — et qui vaut ce que vaut la 
fideiite de la tradition qui relie les faits aux textes, plus la garantie 
providentielle accordee a cette transmission, — les auteurs des 
livres reconnus comme inspires par la Synagogue, puis par 1 Eglise, 
ont eu la grace de percevoir, pour la dire au peuple de Dieu, la 
signification des faits dont ils transmettaient le temoignage, au 
regard du plan de Dieu dont le couronnement est J esus-Chnst. 
De siecle en siede, de livre en livre, cette signification a ete appro- 
fondie dans la fideiite du peuple de Dieu. En sorte que quand, 
lisant les textes tels qu’ils sont aides des ressources de 1 exegese, 
nous cherchons a comprendre ce qu’ils ont voulu nous dire, nous 
sommes assures de connaitre l’etape de l’economie salutaire dont 
ils temoignent, selon sa place, son apport propre et son sens. 
C’est ce qui nous interesse essentiellement, au point de vue d une 
connaissance chretienne du plan de Dieu et de ses etapes carac- 
teristiques, dont la succession meme porte une valeur de revelation 
du Mystere. 
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destruction tot ale du 
Temple. 


Peu avant, ou peut-etre 
apr&s 70, Jude. 


Vers 80 : 2 Pi. (?). 


Vers 81, Apoc. I, d'apres 
le P. Boismard. 


Vers 90, 6 v. de S. Jean et 
I Jo. (?). 


Vers 95, fusion des deux 
Apoc. + Sept Lettres. 


Une question assez delicate se pose au sujet des textes qui nous 
renseignent sur les faits de Revelation les plus anciens, ceux de 
l’dpoque des Patriarches ou meme de Moise et de Josud, c’est-a-dire 
au sujet des livres du Pentateuque, ou meme de l’Hexateuque 
(Gendse, Exode, L6vitique, Nombres, Deutdronome ; Josud). La 
redaction de ces textes, telle qu’elle nous est parvenue, ne remonte 
pas aux 6venements eux-memes, mais leur est posterieure de 
plusieurs si&cles. Les critiques, des le xviii® s. et surtout le xix e , 
ont dlabore a ce sujet une hypothese, dite « documentaire », parce 
qu’elle distribuait les textes du Pentateuque (Hexateuque) en 
quatre « documents », ou meme davantage, qu’elle appelait yah- 
viste (J), elohiste (E), deuteronomique (D) et sacerdotal (P, de 
Pric.sterkodex). Elle datait ces documents, respettivement, du 
ix e s., en Juda, pour J, un peu plus tard en Israel pour E, avec 
fusion des deux documents apres la prise de Samarie (722) ; du 
regne de Josias, un peu avant 622, pour D (avec utilisation d’une 
redaction partielle anterieure) ; enlin du retour de l’exil (v e s.) 
pour P, qui fixe une legislation sacerdotale dont, bien sur, certains 
elements pouvaicnt remonter plus haut. 

L’hypothese documentaire est aujourd’hui battue en breche, 
non tant peut-6tre pour la date qu’elle attribuait a la redaction 
definitive des textes, que pour les conclusions que certains vou- 
laient en tirer concernant le caractere tardif, plutot 16 gendaire 
et depourvu de valeur historique, des recits portant sur les faits 
les plus anciens. II est certain que la connaissance des « realia » 
orientaux et bibliques, grace surtout a l’archeologie, a rendu, 
dans de tr6s nombreux cas, leur vraisemblance et meme, formelle- 
ment, leur credit scientifique, aux recits de la Bible. C’est une des 
raisons pour lesquelles, transformant considerablement les donnees 
d’une solution acceptable, beaucoup parlent plus volontiers, aujour¬ 
d’hui, de « traditions » que de « documents ». Le P. de Vaux, en 
particulier, a propose de voir, dans les anciens « documents », 
la redaction de traditions beaucoup plus anciennes, conservees 
en divers sanctuaires par des groupes de pretres ou de proph&tes l . 
Nous avons adopte cctte idee, sans d’ailleurs nous engager dans 


1. Voir R. de Vaux, dans l’lntrod. a la Gencse, dans BJ, et dans Rev. Btbl., 
1054 , PP- 425-26. 
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Dedicace (fete des En- 
c6nies). 

63 Jerusalem occupee par 

Pompee. 

40 H^rode le Grand, qui 

commence rembellisse- 
ment du Temple et 
l’agrandissement de son 
esplanade, la i8 e ann6e 
de son regne (23 av. 
J.-C.). 

Vers 4 avant l’&re chretienne, sous 
Auguste (30 av.-i4 ap. 
J.-C.), Annonciation a 
la Bse Vierge-Marie. 

Vers 8 ou 9 ap. J. C., Jesus retrouv6 
au Temple. 

Vers 26 ou 27, minist^re public de 
J6sus ; purification du 
Temple. 

Vers 29-30, Passion, Resurrection, 
Ascension de JSsus. — 
Pentecdte * (naissance 
publique de l’figlise). 

Vers 34-36, martyre d'fitienne et con¬ 
version de Saul. 


64, Persecution de N6ron (martyre de 
Pierre ?). 

67, Martyre de Paul (de Pierre ?). 

68, mort de N6ron. 

Juillet 70, prise de Jerusalem par 
Titus ; le 10 aofit 70, 


Vers 70, Judith (?). 


Peu avant 55 : 1 et 2 
Thess. 

Printemps 55 : 1 Cor. 

36-57 : 2 Cor. 

57 : Gal. ; peu apr&s, 
Rom. 

Peut-6tre 6p. de 
J acques. 

61- 62 : Philip. ; Phile¬ 
mon ; Col. et Eph. 

A partir de 60, Me, Lc 
et Mt grec. 

62- 63 : Actes. 

63 : 1 Pi. 


67 : Pastorales (?). 
Apoc. II, d’apr^s le P. 
Boismard. 
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Vers 610, Nahum. 

Vers 605, Habacuq. 

598 

Premiere deportation de 
Judeens. 

Vers 592-571, Ezechiel. 

587 

Prise de Jerusalem par 
les Assyriens ; destruc¬ 
tion du Temple. 



Exil de Babylone (la 

Vers 573, vision du Nou- 


Golah ). 

vel Israel : Ez., 40-48. 

Durant l’exil, « Livre 
de la Consolation d'ls- 
rael» — 2 e et 3 e partie 
d’ls. (?). Redaction de 
Nb et Rois (?), Ab- 
dias (?). 

538 

Edit de Cyrus le Perse, 
libdrant les Deportes 
juifs. 


537 9 . 

Debut de la restauration 
sous Zorobabel : celle 



du Temple (520-15), 

Autour de 520, Aggee et 


puis des murs. 
Dedicace en 515. 

Zacharie, 1-8. 

Vers 440 et s., Malachie ; 
puis Joel (?) ; Jonas (?). 

Vers 398, Fixation de 
la tradition sacerdotale 
(P), surtout Levitique. 

Entre 350 et 30o', oeuvre 
du Chroniste : Chron. ; 
red. des livres d’Esdras 
et Neh6mie. 

336 s. 

Conqu£tes orientales d’A- 
lexandre. 




A partir de 300, & Alexan- 
drie, trad, des LXX. 
Entre 300 et 200, Esther 
(?)• 

Vers 190-180, Eccl. et 



Eccli. 

168 

Tentative d’hellenisation 



violente des Juifs. Per¬ 

Daniel (?). 


secution d’Antiochus 
Epiphane ; profanation 
du Temple. 

Levee des Maccabees. 

165 

Purification du Temple et 
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CONCERNANT LE TEMPLE 


v. 1900 av. 
v. 1250 
v. 1030 
v. 1000 

970-931 

v. 960 


cntrc 900 
*.t 800 


J.-C. Abraliam — Isaac 
Jacob. 

Moise, l'exode; puis la 
conquete dc Canaan. 

Samuel (qui debute v. 
1050) ; Saul. 

David, roi d’abord a 
Hebron, puis a Jeru¬ 
salem. Prophetie de 
Nathan. 

Salomon. 

Construction du Temple. 

Schisme entre les dix tri¬ 
bus du N. (Israel ou 
Ephraim) et le royaume 
du S. (Juda, avec Jeru¬ 
salem ; + Benjamin). 

Elie et Elis6e. 


721 Prise de Samarie par les 

Assyriens. 

622 Decouverte du Deuter. 

(D) ; reforme de Josias. 


Fixation de la tradition 
yahviste (J) en Juda 
et, un peu plus tard, de 
la tradition elohiste (E) 
dans le royaume du N. 

Apres 750, Amos. 

Vers 750-730, Os<§e. 

740, vision d’lsaie (ch. 6) 
dans le Temple ; entre 
740 et 700, Isai'e. 

Vers 720, Michee. 

Vers 700, premiere redac¬ 
tion du Deuter. (?) et 
Prov. 

627-586, jeremie (Pre¬ 
miere redaction de Jo- 
sue, Juges, Samuel et 
Rois). 
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a besoin de celle de l’homme qui en doit etre l’interprete 
et le niidiateur, par son travail, et surtout par le chant 
de ses levres (H£b. 13, 15) *. Mais le culte spirituel de 
l’homme et la grace qui fait de lui un temple de Dieu, 
ne sOnt parfaits que s’ils representent cette religion filiale, 
seul vrai rapport de la creature a son Dieu, qui ne peut 
venir que de Jesus-Christ. C’est le Christ qui est, fma- 
leihent, le seul vrai temple de Dieu. « Un seul monte au 
ciel, celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’Homme 
qui est dans le ciel » (Jo. 3, 13). 


i. Comment ne pas citcr ici, une fois de plus, ce grand texte de Bossuet : 

« La creature insensible ne peut voir, elle se montre ; elle ne peut aimer, elle 
nous y presse, et ce Dieu qu’elle n’entend pas, elle ne nous permet pas dc 
rignorer. C’est ainsi qu’iinparfaitement et a sa maniere, elle glorifie le Pere 
celeste. Mais afin qu’elle consomme son adoration, l’homme doit etre son media- 
teur. C’cst a lui a preter une voix, une intelligence, un cceur tout brulant d’amour 
a toute la nature visible afm qu’ellc aimc, en lui et par lui, la beaute invisible 
de son Createur. C’est pourquoi il est mis au milieu du monde, industrieux 
abrege du monde..., grand monde dans le petit monde, parce qu’encore que selon 
le corps il soit enferme dans le monde, il a un esprit et un cceur qui est plus 
grand que le monde ; afm que contcmplant l’univers entier et le ramassant 
cn iui-meme, il l’offrc, il le sanctific, il le consacre au Dieu vivant : si bien qu’il 
n’est lc conteinplateur et le mystericux abrege de la nature visible, qu’afin 
d’etre pour elle, par un saint amour, ie pr**™* et l’adorateur de la nature invi¬ 
sible et in telle ctuelle. » Sermon pour la fete de l’Annonciation, 1662, troisienic 
point (CF.uvres oral ., Lebarcq, t. IV, pp. 194-195 ; comp. Sermon sur le culte 
dii a Dieu , 2 avril 16G6 ; t. V, pp. 103 s. Cite par Dorn Mak.mion, Le Christ , 
iddal du moine, pp. 436-437). 
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Christ, alimente dans nos ames la grace par laquellc nous 
sommes le temple spirituel de Dieu ; elle est le sacrement 
de l'unite, le signe de l'amour par lequel nous formons un 
seul corps, le corps communionnel du Christ. Enfin, elle 
est, pour nos corps eux-mSmes, une promesse de resur¬ 
rection (Jo. 6, 54). Elle est meme, pour le monde entier, 
un germe de transformation glorieuse par la puissance 
du Christ. Elle a done une valeur cosmique, et pas seule- 
ment comme promesse de restauration, mais comme signe, 
deja, par le fait qu’elle se fabrique elle-meme des 616 ments 
du monde et par le travail de Thomme l . Aussi la liturgie 
marque-t-elle la valeur de Teucharistie comme louange et 
action de graces pour la creation 2 . 

Les 6glises, elles aussi, servent a la vie de nos ames 
comme temples spirituels, puisqu’elles sont le lieu de la 
priere ; elles servent a notre union en un corps commu¬ 
nionnel, puisqu’elles sont le lieu de l’assemblee chretienne. 
Et, comme l’eucharistie, plus largement qu’elle encore, 
elles assument les elements du monde et le travail de 
I’homme. Elles sont, elles aussi, les premices de la creation 
offertes a Dieu et attirees a la soci6t6 du corps du Christ, 
qui les reunira et les consacrera toutes. C'est pourquoi 
les riches cathedrales et, plus modestement, les eglises et 
chapelles dispersees sur la surface du globe, convoquent 
les elements du monde et recueillent tout vestige de beaut6 
a la louange du Cr^ateur, en meme temps qu’elles repre¬ 
sent ent le cortege glorieux des saints. Elles sont le signe 
et la promesse que tout sera r£uni, le visible et l’invisible, 
le corporel et le spirituel, dans Tunique temple de Dieu 
et de TAgneau. 

Au lieu de consid^rer les choses par en haut, a partir 
du Christ qui les assume, on pourrait les voir d’en bas, 
aspirant a recevoir, de l’ordre superieur, le plein sens de 
ce qu’elles veulent etre. Alors, le cosmique appelle le spi¬ 
rituel, et le spirituel, le th6andrique. La louange du monde 


1. Aspect mis en valeur par le P. H.-M. F£ret au cours de son etude : La 
ftttssc, rasscmblcment de la communaute , dans La Messe et sa catechise (Lex orandi , 
7). Paris, 1947, pp. 205-283. 

2. Voir references dans nos Jalons pour une thcologie du la'icat, pp. 290, 292, 
295 , 605. 
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en un seul corps (Eph. 2,14 s.). J6sus annonce et, au niveau 
des causes decisives, deja il realise la reconciliation du 
monde, sa rentree dans la sphere sacree de la grace. II est 
lui-meme la (re) consecration de toutes choses. Oui il est 
cela vraiment. Mais le plan de Dieu est tel que si la cause 
du salut est deja ad venue parmi nous, elle ne sorte pas 
tous ses effets, tant que n’est pas revolue cette dur6e 
historique oil doivent se deployer l’annonce de ce salut 
par la parole apostolique, et le libre accueil que les hommes 
sont invites a lui faire. C’est pourquoi, avant sa manifes¬ 
tation derniere et radieuse, la royaute sacerdotale de 
J£sus-Christ s’exerce ici-bas dans des conditions d’effort, 
d’inevidence, de limites fix£es par la lenteur et par la 
liberte des hommes. Ici-bas, il reste la dualite d’une £glise 
et d’un Monde, c’est-ci-dire, respectivement, d’une sphere 
oil Jesus-Christ est reconnu, oil les hommes s’unissent a 
lui par la foi et la louange, comme les membres a leur Chef 
mystique, et d'une sphere plus large qui est encore le 
Monde, celui qui ne le regoit pas (Jo. 1, 5-11). Tout n’est 
pas encore restitue a la dignit6 de temple de Dieu, parce 
que tout ne regoit pas effectivement le rayonnement du 
corps du Christ, source de toute reconciliation. 

Des maintenant, lTncarnation 6tant advenue, il existe 
un temple parfait, qui est le corps de J£sus-Christ. C’est 
le temple th^andrique. Il assume, pour leur donner leur 
verity et une dignite superieure, le temple spirituel des 
ames, qu’il s’unit en un corps mystique ou communionnel, 
et le temple cosmique d’un monde dont il est le roi, le 
pretre, le Sauveur, et qu’il fera participer a la gloire des 
fils de Dieu. 

Tout cela se realise d6ja, mais attend sa consommation. 
Dans le regime present, qui est a la fois de r£alit6 et 
d’attente, cette union du monde et des ames au saint temple 
du corps du Christ s’opere « in mysterio », par le moyen 
de sacrements : le sacrement de l’eucharistie et le sacre- 
ment des 6glises h L’eucharistie, corps sacramentel du 

1. Sans doute est-ce le sentiment de ces connexions qui portait un Sicard 
de Cr£mone h. designer, d'une part, la consecration des dgUses, d’autre part, 
rEucliaristie, comme les deux « unitatis sacramenta » : Comm, sur le Decret, 
citd par A. Teetaert, La confession aux laiqucs... VVetteren, Bruges, Paris, 
1926, p. 218. 
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II faut voir, en effet, T oeuvre de jesus-Christ et la place 
de rfiglise, dans le cadre d’une histoire dont la Revelation 
biblique nous trace la grande trajectoire et qui va vrai- 
ment des premiers commencements a la consommation 
finale. 

Cette histoire va d’un Paradis a un Ciel, par un entre- 
deux de peine. A l’origine, un monde sacr6 qui, sorti des 
mains de Dieu, plein du reflet de sa gloire, est, comme tel, 
temple de Dieu, avec Adam au milieu de lui comme son 
pretre *. Dans les cieux nouveaux et la nouvelle terre avec 
le Nouvel Adam glorieux comme leur pretre, de nouveau 
tout sera temple. La puissance sacerdotale du Christ, 
quand elle se deploie selon sa quality pleinement royale, 
a ceci de caractdristique quelle r£unit le visible et Tin- 
visible, les choses d’en bas et les choses d'en haut, la nature 
et la grace, sous Temprise souveraine de TEsprit 1 2 . Par la 
Redemption, qui ne sera pieniere qu’a la resurrection, le 
monde est beni et pardonne, il redevient temple de Dieu 3 . 
Entre le temple paradisiaque et le temple eschatologique, 
tous deux a la fois cosmiques et spirituels, s’£coule le 
temps de notre histoire, oil le salut s’annonce, se prepare, 
et finalement se realise en sa cause decisive. 

D’abord, Dieu, qui ne se laisse jamais sans t^moignage 
et qui veille lui-meme a etre honore par les hommes, se 
choisic Un peuple saint au milieu d’un monde d£sacralise : 
un peuple qui soit son peuple, un peuple consacr6, sacer¬ 
dotal (cf. Ex. 19, 3-6). Un peuple, ^galement, prophdtique 
et annonciateur par son existence meme. Dieu, d6ja, habite 
au milieu de lui et a son temple dans la ville sainte, Jeru¬ 
salem. Puis J£sus vient, lui qui doit remplacer le temple 
et, par l’envoi de son Esprit, faire que Jerusalem soit 
partout 011 des hommes seront devenus peuple de Dieu, 
par la foi. II est, dit saint Paul, notre paix; des deux 
peuples, le profane et le sacr&, il n’en fait qu’un, renversant 
le mur de separation afin de fondre en lui-meme les deux 


1. Corap. Lactance, cite par A. G. Hebert, dans The Apostolic Ministry . 
Londres, 1946, p. 519. 

2. Voir le chap, in do nos Jalons pour une thiologic du la'icat. Voir en parti¬ 
cular Eph. 1, 10, 20-23 *» Col. 1, 15-20. 

3. Voir le Ps. 85 (Vg. 84), qui ost le 5 0 psaurae des Matines de la Dedicace 
des eglises. 
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ses membres et son corps 1 . C’est pourquoi l’Eglise dit que, 
par rincarnation qui realise lc temple th£andrique, Dieu 
a restaure l’humanit^ en une condition plus admirable, 
« mirabilius reformasti 2 ». 

Cette dignite se communique jusqu’au temple cosmique. 
Car toute la. creation est li£e a l’humanite sainte de Jesus- 
Christ. Reprenant le vieux theme, important et profond, 
de Thomme-microcosme, les th^ologiens les plus rigoureux 
ont aime souligner qu’en assumant et elevant la nature 
humaine, Dieu £levait la creature comme telle, car Thomme 
est a la fois esprit et matiere ; en lui, tous les degr£s des 
creatures et done, comme le dit Cajetan, l’univers entier, 
sont Aleves en une divine Personne 3 . Tant au point de 
vue biblique qu’au point de vue th6orique et proprement 
th6ologique, ce qu’on peut appeler la valeur cosmique de 
rincarnation a bien d'autres appuis encore que l’id£e de 
microcosme. II est certain que le monde entier est entrain^ 
dans le destin spirituel de l’homme et que sa condition 
change du fait de rincarnation du Verbe d'abord, de la 
resurrection de Jesus ensuite. De celle-la, le Martyrologe 
romain dit magnifiquement, en annon^ant la fete de 
Noel : « Dieu, voulant consacrer le monde par son tres 
mis^ricordieux avenement 4 ... » Quant a la resurrection 
de J6sus, elle est les pr^mices de l’affranchissement et de 
la glorification, en lesquels elle entrainera a la fin, la 
totality de la creation 5 . Le temple eschatologique sera 
aussi pleinement cosmique. 


1. Consideration exprimee dans l’6tude, elle-meme si religieuse, de A. Small¬ 
wood, Essai sur la nature de Vunite religieuse , publiee dans la Nouvelle Revue 
theologique , 1939. PP- 936-965, 1047-1074. 

2. Benediction de l’eau, a l’Offertoirc de la messe romainc. 

3. Cajetan, loc. cit. ; references a d’autres scolastiques dans E. Meksch, 
Le Corps mystique du Christ. Et. de theol. histor. t 2 9 ed., Bruxelles et Paris, 
1936, t. 2, p. 246, n. 2. 

4. Le chan. Thils traduit a juste titre ce grand texte dans Theologu des 
realites terrestres , t. 1, Paris, 1947, p. 102. On comparera la preface de conse¬ 
cration des diacres, au pontifical romain : « Innovas omnia et cuncta disponis 
per verbum, virtutem, sapientiamque tuam, Jesum Christum Filium tuum 
Dominuni nostrum... cujus corpus. Ecclesiam. videlicet tuam... in augmentum 
tcmpli tui crescere dilatarique largiris. » C’est le temple spirituel de l’Eglise 
qui est ici li£ au temple cosmique sous la souverainete totale du Christ. 

5. C’est ce qu’expriment ou sugg&rent des textes en grand nombre : Jo. 6, 54 ; 
Act. 3, 21 ; Ro. 8, 29 s. ; 1 Cor. 15, 20-28 ; Eph. 1, 10, 14, 20 s. ; Col. 1, 15*20 ; 
1 Pi. 1, 3 s. Voir, au point de vue patristique, les textes cites par M. de la 
Taille, dans VElucidatio XXXVIII de Mysterium fidei. 


TEMPLE 


19 



288 


LE MYSTERE DU TEMPLE 


le lieu qui abrite le corps sacramentel et le corps commu- 
nionnel de Jesus-Christ, l’autel (le tabernacle) et l’assem- 
blee des fideles 1 . En v£rit6, il n’y a plus d'autre temple 
parfait que le corps du Christ, mais le corps du Christ 
est aussi sacramentel et communionnel. 

II faut bien voir, d’ailleurs, comment la perfection de 
la Presence de Dieu dans le Corps du Christ assume les 
realisations precedentes de cette Presence; comment le 
temple theandrique englobe et consomme le temple spi- 
rituel et le temple cosmique. 

Saint Thomas note bien que la deuxieme presence de 
Dieu, celle par la grace, au titre d’objet connu, aim6 et 
poss^de, suppose la premiere, celle par la puissance, au 
titre de similitude ou de reflet, et que la troisieme, par 
bunion dans l’etre meme, suppose, et la premiere, et la 
seconde 2 . Le temple theandrique ne suppose pas le temple 
spirituel de la grace sans lui apporter un achevement 
inespere de dignite. La grace, en Jesus-Christ, n’est pas 
une grace quelconque (s’il en est de quelconque). Saint Jean 
nous dit qu'elle est comme celle qu’un fils unique tient 
de son Pere (i, 14) : c’est une grace de Fils de Dieu, une 
grace filiale ; c’est une gr&ce du Verbe Incarn6, la grace 
d’une humanite sainte, dont le principe d'existence est 
la Personne meme du Verbe. Et, de J£sus-Christ, cette 
dignity se communique d’une certaine maniere a nous. 
Car, sans devenir les membres du Verbe, nous sommes 
les membres de Jesus-Christ, dont le principe personnel 
d’existence est la Personne meme du Verbe. Ainsi la grace 
qui fait de nous des temples spirituels de Dieu est, elle 
aussi, christique, filiale, surtout lorsqu’elle nous est donn6e 
dans la reception du corps sacramentel du Seigneur : 
« Comme mon Pere m’a envoye et que je vis par le Pere, 
ainsi celui qui me mange vivra aussi par moi » (Jo. 6, 57). 
La religion parfaite, le culte filial/ qui existait, durant 
les jours de sa chair, en J6sus seul (et d6ja aussi, a cause 
de lui, en sa Mere), existe desormais egalement en nous, 


1. Voir La maison du pcufde de Dtcu, dans L’A rt sacrd, n. 8-9 (aout-sept. 1947), 
pp. 205-220. 

2. 1 Sent., d. 37, q. 1, a. 2, ad 3. 
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Tficriture 1 , et 1’histoire, nous restituant le sens de la 
Tradition 011 s’explicite l’ficriture 2 , sont meme d’accord 
pour nous dire l’ordre dans lequel sont li6es l’une a T autre 
ces trois r6alit6s, qui, en un sens, n’en sont qu’une. Elies 
n’en sont qu’une en ce sens qu’il y a, se r6alisant en elles 
trois, un meme et unique mystere, celui de Paques, du 
Passage au Pere 3 . Ce mystere, r6alis6 en un seul, mais 
pour tous, doit devenir celui de tous en un seul. Et le 
moyen par lequel ce qui s’est accompli dans le corps ne 
de Marie passe dans le corps dit « mystique » (nous pr6f6- 
rons le nommer « communionnel ») que nous sommes appe- 
16 s a devenir, est le sacrement du corps du Christ, le 
m6morial de sa P&que c 616 br 6 dans le pain et le vin. Le 
corps physique du Seigneur, pris en nourriture dans le 
sacrement, fait pleinement de nous ses membres et forme 
son corps communionnel. Tel est renchainement dyna- 
mique des trois formes d’un meme mystere. Ainsi le corps 
sacre qui a 6t6, entre l’Annonciation et la Croix, le temple 
parfait de Dieu sur la terre, la r6alisation parfaite de la 
vraie Religion du Pere, se forme, par Taction accord6e 
de son Esprit et du sacrement qui contient son mystere 
essentiel, un corps total dans lequel il est comme la t£te, 
et nous les membres. La picrre unique s’ 61 argit, en quelque 
sorte, pour devenir un temple aux dimensions de l’huma- 
nit6 (cf. Ephes. 2, 21 et tout le passage : vv. 19-22). 

Ainsi le temple, c’est le corps du Christ, mais le corps du 
Christ n’est pas seulement J6sus-Christ, soit dans les jours 
de sa chair, soit en sa condition glorieuse : c’est aussi le 
pain eucharisti6 et la communaute des fideles. C’est pour- 
quoi nos 6glises sont des temples, elles aussi : elles sont 


1. Voir le commentairc de J. Moffatt sur 1 Cor. 12 (p. 184) ; A. E. J. Raw* 
linson, The New Testament Doctine of the Christ, p. 157, n. 5 ; Corpus Christi, 
dans Mysterium Christi , 6d. by G. K. A. Bell et Ad. Deissmann, Londres, 1930, 
pp. 225-244 (6d. allemande. Berlin, 1931, pp. 273-296) ; L. Thornton, The 
Common Life in the Body of Christ. Westminster, 2 C 6d., 1944. P- 330 * 

2. Ainsi S. Cyrille d’Alexandrie, In Joan., lib. XL, c. xi (P. G., 74, 559 - 
560) ; S. Albert le Grand, De Eucharistia, d. I, c. vi ; d. Ill, tract. I, c. v, n. 5, 
(Borgnet, 38, 214 et 257), etc. Mais surtout, voir le beau livre du P. H. de 
Lubac, Corpus mysticum (Theologie , 3). Paris, 1944 (2® ed. 1949)1 qui, avec 
une magnifique Erudition, nous a restitu6 ce sens profond de la Tradition. 

3. Le livre dont la lecture est indispensable sur ce thfeme de l’identitd du 
myst&re parousiaque et du myst&re pascal, est celui de F.-X. Durrwell, 
La Resurrection de Jtsus, mysUre du salut. Le Puy et Paris, 1950* 
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son accomplissement dans le « Verbum caro factum est », 
la Parole s’est faite chair, de saint Jean (r, 14), qui conti¬ 
nue : Et elle a habite parmi nous. Tout le regime de 
l’Eglise est de meme un regime de presence et d’action 
par un corps. Telle est notre « situation ». Un philosophe 
existentialiste a heureusement d6fini celle-ci : « Etre au 
monde a travers un corpsL » Notre « situation » chr^tienne 
aussi, celle de l’Eglise, qui d^coule de l’lncamation, 
comporte d’etre 4 Dieu et aux hommes, et que Dieu soit 
avec nous, dans un corps et a travers un corps. 

Nous rattachons ces considerations, qui appelleraient 
bien d’autres developpements, au verset de l’Epitre aux 
Colossiens, 2, 9 et a la presence parfaite de Dieu en J6sus- 
Christ telle que la realise l’union hypostatique. Mais cette 
presence n’est-elle pas limitee k l’individualite sainte de 
jesus-Christ ? Le temple que constitue la presence cor- 
porelle de Dieu en cette humanite dont l’existence per¬ 
sonnels est celle meme du Verbe, n’a-t-il ete realise qu’une 
seule fois, en un point precis de l’espace et du temps, 
entre le Fiat de Marie a Nazareth, et le Consummatum est 
de Jesus, sur le Golgotha ? Certes, le corps que Dieu s’est 
uni est a jamais vivant, mais il est desormais au ciel, 
jusqu’aux jours du retablissement de toutes choses 
(Act. 3, 21). Temple cosmique par action de la Puissance 
creatrice, temple spirituel par la vie de la gr&ce dans 
r&me des saints, notre terre est-elle encore temple thean- 
drique par la presence corporelle du Verbe Incarn6 ? 

Sans doute faut-il avouer que non, puisque Jesus est 
ddsormais au ciel; seul le temple eschatologique, avec 
de nouveaux cieux et une nouvelle terre, redeviendra plei- 
nement pour nous le temple thdandrique. Et pourtant, 
il faut r^pondre aussi que oui. Car, d’apres l’Pcriture, le 
corps n6 de Marie et qui a pendu au bois ne merite pas seul 
le nom de corps du Christ. Ce titre appartient aussi, en 
v<§ritd, au pain eucharistid en memoire de Lui, et a la 
communaut^ des fideles, l’Eglise. L’exegcse, interpretant 


1. M. Merleau-Ponty, Phenominologic de la perception. Paris 
en n. 


1945, p. 357 
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sance et d’amour. L’union (hypostatique et selon l’dtre) 
de Dieu avec l’humanite en J£sus-Christ, realise une habi¬ 
tation corporelle de Dieu au sein de notre monde. « En 
lui habite corporellement toute la plenitude de la divinity ». 
(Col. 2, 9). Sans doute saint Paul met-il, sous ces simples 
mots, une richesse de sens qui assume plusieurs aspects : 

« corporellement », c’est « rdellement », par opposition a 
ce qui est seulement ombre portae ou reflet 1 ; c’est aussi 
<c dans un corps » et, puisque le corps, pour un Israelite, 
c’est l’homme lui-meme, avec une insistance sur sa r^alite 
et sa presence visibles, « corporellement » signifie l’huma- 
nisation ou l’lncarnation de Dieu, son entree dans notre 
monde 2 . Vraiment, dans le Christ, une chair humaine 
devient le temple de Dieu, selon un mode d’habitation 
d’une intimite telle qu’il ne peut y en avoir de plus grande, 
puisque le lien entre l’homme et Dieu est ici celui de 
l’existence personnelle et que, quand Jesus pense et pro- 
nonce : « Je suis le temple de Dieu », le temple , c’est son 
corps, mais le Je n’est autre que la Personne divine du 
Verbe. 

Tout ceci est de la plus extreme importance. Le regime 
de realisation du dessein de grace, et done, au dela de 
lTncarnation, le regime d’existence de l’Eglise, qui decoule 
de cette Incarnation, trouve ici sa loi profonde. Dans 
notre univers, l’action en vue du salut, les mouvements 
spirituels, ceux, par exemple, de conversion ou d’amour, 
doivent « prendre corps » pour avoir toute leur r^alite. 
Une presence ou une union purement spirituclle, par les 
seuls actes de l’esprit, garde ici-bas quelque chose d’im- 
parfait, d’intentionnel, de tendanciel, done quelque chose 
de la non-pr6sence. Dieu, apres nous avoir parle par les 
prophetes, nous a parld dans son Fils (Heb. 1, 2) ; le 
« Ego qui loquebar, ecce adsum » que Dieu prononce par 
le prophete Isaie 3 , et dont la liturgie fait une annonce 
de Noel, le « Moi qui parlais (de loin), me voici », trouve 


1. Jf. v. 17. C’est un des sens que notent S. Augustin et S. Thomas, in loc. t 
et S. Aug., De Genesi ad litt., XII, 7, n. 17 (P. L., 34, 459). 

2. Ainsi Prat, Huby, etc. 

3. Isai'e, 52, 6. La traduction cxacte du texte hebreu est : « C’est pourquoi 
mon peuple connaitra mon 110m, il comprendra, ce jour-la, que c’est moi qui 
dis : Me voici. * 
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quelles seront les conditions eschatologiques du temple 
spirituel. Des ici-bas, sur la base de la foi, dans l’obscurife 
et la precarite de notre etat d’itinerance, les ames saintes 
sont le temple spirituel de Dieu. II est avec elles, non pas 
seulement comme un artiste avec son oeuvre, mais comme 
un ami avec son ami, un £poux avec son epouse, un pere 
avec ses enfants. II habite vraiment en elles, non plus 
seulement selon sa similitude, par puissance et causality, 
mais selon sa substance et, si Ton peut dire, personnelle- 
ment. Les Peres et les tlfeologiens present bien, en 
reference a la sainte Ecriture (p. 281, n. 1), que ce n'est 
plus seulement de Presence qu’il s’agit ici, mais d’ Habi¬ 
tation \ 

II semble que Dieu ne puisse aller plus loin, etre davan- 
tage avec sa creature. C’est pourtant ce qu’il fait en s’unis- 
sant personnellement et selon l'etre meme a l’humanife, 
dans le mystere de l’lncarnation. Dans la presence et 
Inhabitation de grace, Dieu est avec les justes selon sa 
substance, mais il ne s'unit pas a eux selon l’etre meme. 
Par un effet de la griice, l’homme peut le toucher et l’avoir 
present dans son ame comme l’objet vivant et feel de sa 
connaissance et de son amour. En Jesus-Christ, par contre, 
Dieu s'unit selon l'existence meme a une humanite qui 
devient l’humanife du'Verbe. L’immanence, l’habitation, 
est totale, ontologique. L’humanite, visible et sensible 
comme la notre, du Verbe Incanfe, est ainsi temple de 
Dieu d’une maniere si parfaite qu’on ne voit pas comment 
une cfeature pourrait etre davantage temple de Dieu. 

L’union par grace est toute spirituelle. Les justes 
atteignent Dieu par des operations spirituelles de connais- 


1. Cf. Epipiiane, Adv. Haer. Ill, haer. 74, n. 13 (P. G., 42, 500 C : oixt,?*.;) ; 
S. Basile, Ep. 2, 4 (32, 229 B : evo'!xr,st{) ; S. Augustin, Ep. 187 ad Dardanum 
(ou Liber de Praesentia Dei : P. L., 33, 832-45 ; par ex. c. 13, n. 38, col. 847 : 
« Deus ubique praesens est, et ubique totus praesens ; nec ubique habitans, 
sed in teniplo suo cui per gratiam benignus est et propitius ») ; S. Thomas, 
/ Sent., d. 14, q. 2, 1. 2 ; Com. in 2 Cor., c. 6, lect. 3 ; Sum theol., I a , q. 8 et q. 43, 
a. 3. 

Ces Docteurs ne font d’ailleurs pas exactement le meme usage du mot prae¬ 
sentia que le vocabulaire moderne, qui lui donne un sens plus large. Voir cepen- 
dant S. Thomas, Sum. theol., III a , q. 7, a. 13 ; S. Augustin, De Civ. Dei, XV, 2 : 
P. L., 41, 438-39), oto praesentia signifie presque « existence », et cf. St. J. Gra- 
bovski, St. Augustine and the Presence of God, dans Theol. Studies, 13 (1952), 
PP- 336 - 358 . 
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les choses afin que, tout simplement, elles soient. Parce 
qu’elles sont telles ou telles, elles represented un reflet 
degrade de Tune ou l'autre perfection de Dieu, lui qui 
les realise toutes de fagon sureminente en une absolue 
simplicity. Pour exister, elles engagent la puissance crea- 
trice. En sorte que Dieu est present en toutes choses par 
sa puissance et selon une ressemblance, un apparentement 
lointains, mais reels. Presence distante, si Ton peut dire. 
Et pourtant, la causality de Dieu, qui fait exister toute 
chose, etant Dieu lui-meme, entraine la presence de 
l’Essence divine qui ne peut pas ne pas remplir de sa 
Presence, des la qu’il est sa creation, le monde auquel 
elle demeure transcendante. Tout le cosmos, a cet £gard, 
est un temple de Dieu, mais il l’ignore. Dieu lui est present 
par sa puissance et son Essence sans bhabiter, si Ton peut 
dire, personnellement : un peu comme un artiste est dans 
son oeuvre et, pourtant, ne l’habite pas et n'est pas avec 
elle comme il habite dans son foyer et y est avec sa 
femme et ses enfants. 

Cette seconde matiere d’etre avec est celle que realise 
la grace. C'est celle selon laquelle Dieu nous donne d'etre 
avec lui en bayant lui-meme comme contenu de la connais- 
sance et de b amour dans lesquels se realise la vie d’un 
etre spirituel. Ce qu’un homme peut vivre, la plenitude 
de joie qu’il peut yprouver a poss£der par la pens6e, par 
la presence, par l’union totale d’esprit et de cceur, quel- 
qu'un qu'il aime, n’est qu’une image, mais est une image, 
de cette presence de Dieu en Fame qui arrive a batteindre 
par la vie de la foi et de bamour, que la grace met en nous. 
La grace, en effet, nous tourne efhcacement vers Dieu 
de telle sorte que nous puissions le toucher et le poss^der 
par la connaissance et par l'amour : oui, le toucher et le 
poss^der, lui. Non pas une similitude de lui, mais sa 
Substance vivante. C'est pourquoi il peut y avoir, par 
cette voie, une vraie divinisation de bhomme ;* mais cette 
divinisation ne sera parfaite que dans la connaissance 
immediate de Dieu et par la charity telle qu'elie se deploiera 
dans le ciel. 1 Nous avons vu, dans l’£tude de l'Apocalypse, 

1. Voir sur ce point Ch. Journet, L'fcglise du Verbt incam t. 2, Paris, 1951, 
pp. 264, 271, 369 s., 492, 510 s., 542, 544. 



282 


LE MYSTERE DU TEMPLE 


isolement soit une solitude de pauvret6 et de delaissement. 
Dieu est solitaire parce qu’il est seul saint, seul Tres-Haut 
et qu'il se suffit k lui-meme. II est avec lui-m$me, infini- 
ment heureux. II realise en lui-meme un mystere de com¬ 
munication et de communion. II est, par une double pro¬ 
cession ou la relation d'origine n’empSche pas la parfaite 
communaut6 de perfection, de vie et de gloire, — Pere, 
Fils et Saint-Esprit. Mais il ne contient pas son amour 
en lui-meme. II pose d'autres etres en dehors de soi, les 
mots « en dehors » n'ayant d'autre sens ici que d'affirmer 
que ces £tres n’existent pas de Y existence meme de Dieu 
mais d'une existence propre, 6videmment limitee et toute 
d^pendante. Dieu, par amour, fait exister d'autres etres 
que lui, qui ne « sont » qu'en vertu de la relation par 
laquelle ils se fondent en lui; les choses visibles et invisibles 
dont Tensemble constitue ce monde duquel nous faisons 
partie. Nous nous trouvons, precis&ment, k la ligne fron¬ 
tier du visible et de l’invisible, du corporel et du spirituel. 
D£sormais, Thistoire profonde de la creation sera celle des 
communications par lesquelles Dieu r£alisera en elle une 
presence de soi de plus en plus intime. 

Les th£ologiens, saint Thomas en particular, distinguent 
trois fagons, pour Dieu, en profondeur et en intimity 
croissantes, d'etre avec sa creation * 1 . Chacun de ces degr£s 
ou de ces modes de presence constitue, pour le monde, 
une fagon particuliere d'etre le temple de Dieu. Ces trois 
titres de communication et de presence s'enchainent de 
telle fagon que le premier porte le second et trouve en lui 
un couronnement inesp6re, puis que les deux premiers 
portent le troisieme, qui les comble et les acheve au dela 
de leur vis£e. 

La premiere presence de Dieu est celle dont il est avec 


1. S. Thomas, In I Sent., d. 37, q. 1, a. 2 ; Com. in Coloss., c. 2, lect. 2 ; 
Sum. theol.. Ill*, q. 1, a. 1, avec le commentaire de Caj£tan, n° VII. Comp, 
encore Sum. theol. I a , q. 43, a. 1, ad. 1. Sans doute ne serait-il pas exager6 ou 
Stranger 4 l’intention de S.' Thomas de retrouver les trois modes ou degr6s 
d’union 4 Dieu et de presence, respectivement dans les trois parties de la Somtne : 

I, presence par la puissance cr6atrice, selon la similitude ; II, prdsence par la- 
gr 4 ce, selon l’union 4 Dieu comme objet connu, aim6 et poss£d6 ; III, presence 
par l’union liypostatique, selon l’etre. Ou encore : immanence g6n6rale de Dieu 
4 sa creation, immanence 4 sa creature raisonnable et libre, immanence singu- 
lifcre et supreme en J6sus-Christ. 



PRESENCE DE DIEU DANS LE MONDE 


28l 


A partir de J 4 sus, rEsprit de Dieu est vraiment donn6 ; 
il est, dans les fideles, une eau jaillissante en vie £ternelle 
(Jo. 4, 14), il les rend fils de Dieu et capables de Le saisir 
vraiment par leur connaissance et leur amour. Ce n’est 
plus de presence seulement qu’il s’agit, c’est d’une habi¬ 
tation de Dieu dans les fideles l . Tous personnellement et 
tous ensemble, dans leur unite meme, sont le temple de 
Dieu, parce qu’ils sont le corps du Christ, anime et uni 
par son Esprit. 

Tel est le temple de Dieu aux temps messianiques. 

Mais, dans ce temple spirituel tel qu’il existe dans la 
trame de l'Histoire et du Monde, le charnel est encore, 
h£las, non seulement present, mais dominateur et meme 
obs^dant. Quand tout en aura 6te purifi£, quand tout sera 
gr&ce, quand la part de Dieu sera si victorieuse que « Dieu 
sera tout en tous », quand tout procedera de son Esprit, 
alors le Corps du Christ sera 6tabli a jamais, avec son 
Chef, dans la maison de Dieu. 

* 

* * 

Nous n’aurons pas a quitter les lignes g6n£rales de l’his- 
toire que nous venons de r£sumer si, nous situant sur le 
terrain de la th£ologie speculative, nous essayons main- 
tenant de nous representer synthetiquement le mystere 
de la Presence de Dieu : tant il est vrai que les etapes 
successives de sa realisation represented une suite mer- 
veilleusement ordonnee d’approfondissements essentiels. 

Comment tenter de construire intellectuellement ce mys¬ 
tere, sinon a partir de la supreme revelation de S. Jean, 
« Dieu est Amour » (1 Jo., 4, 8, 16) ? C’est parce que Dieu 
est Amour que son dessein est de se communiquer et 
d’etre avec sa creature le plus intimement possible. On 
dirait qu’il ‘lui repugne d’etre seul. Ce n’est pas que son 

lege diversa loca deputata, in quibus conveniebant ad laudem Dei, quae dice- 
bantur synagogae, sicut et nunc dicantur ecclesiae, in quibus populus christianus 
ad laudem Dei congregatur. Et sic ecclesia nostra succedit in locum et templi 
et synagogae, quia ipsum sacrificium Ecclesiae spirituale est : unde non distin- 
guatur apud nos locus sacrificii a loco doctrinae.» Swn. theol ., I a -II a ®, q. 102, a. 4, 
ad 3. — Sur I’idee, correlative, de « sacerdoce proph^tiquc », voir Mission. 
Saccrdoce-I^aicat, 4 paraitre s’il plait a Dieu. 

1. 1 Cor. 3, 16; Ro. 8, 9-11 ; comp. Eph. 3, 17 et les emplois de 
chez S. Jean. Cf. infra, p. 284, n. 1. 
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de lui comme Celui qui r^vele, guide, dcoute et juge, 
secourt ou chatie. Des les Patriarches et jusqu’a la cons¬ 
truction du Temple, le caractere precaire et mobile de la 
Presence signifie, non seulement que celle-ci n’est pas 
encore rdalisee vraiment, mais quelle n’est pas ce qu’elle 
semble etre, locale et materielle. De la une tension qui 
nous donne le sens, d’abord de l’intervention prophetique 
de Nathan au moment meme ou la" sainte Presence va se 
fixer en un lieu et comme se donner un corps, ensuite de 
l’action des prophetes. Ceux-ci ne cessent de prScher, 
au dela meme des exigences morales et spirituelles du culte 
du Temple, une vdrite de la Presence lide au regne effectif 
de Dieu dans '.e cceur des hommes. Dieu n’habite pas mate- 
riellement un lieu, il habite spirituellement un peuple de 
fideles. 

L’lncarnation du Verbe de Dieu dans le sein de la Vierge 
Marie inaugure une etape absolument nouvelle dans, l’his- 
toire de la Presence de Dieu : etape nouvelle, mais aussi 
definitive, car que pourrait-il etre donne de plus au monde ? 
Le regime religieux, et surtout sacrificiel, du culte mosaique 
disparait dans le sacrifice parfait du Christ, comme la 
lumiere d’un chandelier se fond dans celle du soleil quand 
celui-ci parait. II n’y a plus qu’un temple dans lequel 
nous puissions valablement adorer, prier et offrir, et oil 
nous rencontrions vraiment Dieu : le corps du Christ. 
En lui, le sacrifice devient entierement spirituel en meme 
temps que reel : non seulement en ce sens qu’il n'est rien 
d’autre que l’homme lui-meme adherent filialement k la 
volonte de Dieu, mais en ce sens qu’il procede en nous de 
l’Esprit de Dieu donne. C’est pourquoi, tandis que, dans 
le judaisme, la dualite tendait i devenir sans remede entre 
un culte spirituel, mais purement moral, ceiebre dans les 
synagogues ou au desert, et la liturgie sacrificielle du 
Temple consistant en offrandes de choses materielles, dans 
le temple messianique, le sacrifice exterieur lui-meme est 
spirituel, le sacerdoce est prophetique, meme le culte 
exterieur des sacrements est un culte en esprit et en verite, 
car c’est celui de Jesus-Christ l . 


i. D'ou la remarque si profondc dc S. Tiiomas : « Quantum ad spiritualem 
cultum Dei, qui consistit in doctrinn legis et prophetarum, erant etiain in veteri 
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Presence de Dieu ou Temple constituent un « mystere » 
selon les trois sens, nullement heterogenes d’ailleurs, qu on 
peut donner a ce mot : sens theologique de vhrite dont 
l’intelligence crhte ne peut epuiser le contenu ; sens pau- 
linien et patristique de dessein de Dieu se devoilant et se 
realisant progressivement; sens liturgique, enfin, d’une 
calibration reelle ou d’un memorial efficace des grands 
actes du salut accomplis par Dieu, en vue de leur consom- 
mation eschatologique. 

Notre enquite a suivi les itapes de la revelation pro¬ 
gressive de ce mystere. II sera facile au lecteur de les recons- 
tituer dans leur enchainement admirablement simple et 
continu, a travers une analyse textuelle parfois, hilas!, 
un peu encombrie. 

La Bible ne parle pas abondamment et, en tout cas, 
ne parle pas a part, de la Presence de Dieu dans sa creation 
comme telle, ou du temple de la nature. Elle y fait allusion 
assez souvent, cependant, et cela est presuppose a toutes 
les libres initiatives par lesquelles Dieu realise, parmi les 
hommes, une presence vraiment personnels. C’est de 
celles-la que la Bible nous parle et nous permet de saisir 
les etapes, jusqu’k un terme que nous attentions encore 
dans l’esperance. 

D’abord, Dieu survient seulement, il intervient dans la 
vie des Patriarches par des sortes de touches ou de ren¬ 
contres passagcres. Puis, des qu’il se constitue un peuple 
qui soit son peuple, il existe pour lui comme itant parti- 
culiercment son Dieu ; il etablit sa Presence au milieu 
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un Esprit d’adoption en lequel vous criez . “Abba, P ^ e 
un Esprit de servitude dtait en Israel; en nous, par contre, fils de Rachel, 
c*est-&-dire de l’£glise tiree des Gen tils, c'est un Esprit de Dieu en vue de 1 adop¬ 
tion, faisant de nous la maison spirituelle de Dieu . 


Nous voudrions successivement rappeler les principales posi¬ 
tions tenues dans l'£glise, puis les donnees principales de la samte 
£criture; ensuite, proposer notre fa 9 on de voir et formuler les 
consequences majeures qui decoulent de la difference entre les 
deux regimes de don et de Presence. 

a) Les positions tenues dans VEglise catholique se distribuent 
en deux grands groupes, entre lesquels, se rattachant nettement 
au premier mais en faisant droit & la plus solide affirmation du 
second, le chan. Philips a tent6 de se situer. 

La premiere position est celle de plusieurs Peres de tres grande 
autorite, grecs surtout i. 2 * * * * * . Chacun avec ses nuances propres, S. It - 
n6e, Tertullien, S. Jean Chrysostome, S. Cyrille d'Alexandne 
suivent l’ficriture dans le r^alisme avec lequel elle parlc des Mis¬ 
sions du Fils et du Saint-Esprit comme de faits survenus a un 
moment precis de Thistoire du salut et determinant dis tors un 
regime nouveau de don et de Presence. II y avait bien des dons 
divins (nous dirions : surnaturels) sous l’ancienne Disposition, 
et cela suffit k eiiminer toute position de tendance marcionite, 
mais ils etaient des preparations au don du Christ, ou bien des 
dons d'operation (force, prophetie, miracles), non une habitation 
personnelle et substantielle du Saint-Esprit. Par contre, depuis 
Tlncarnation et plus predsement T effusion du Saint-Esprit qui 
suit la mort et la resurrection du Christ (auxquelles le bapteme 
nous unit), le Seigneur ne donne pas seulement ses dons, mais ll 
se donne lui-meme 8 . La Personne du Saint-Esprit est, non seule- 


i. Glaphyr. 5, 3 (P. G., 69, 233 A-C) ; comp. In Joan., 1. 5 (73. 757) et Ter¬ 
tullien, expliquant pourquoi, sous l’ancienne Disposition, la fornication etait 
permise : « Non corpus Christi, non membra Christi, non templum Dei voca- 
batur, cum veniam moechiae consequebatur. » I udic., 6 (P. L., 2, 1043). 

““fc S. <Cyrille d'Alexandrie dans Rev 
d’Hict eccles 10 (iqoo) pp. 30-40, 469-92 ; P. Galtier, L habitation en nous 
des Trois Personnel Paris, 1928; Le Saint-Esprit en nous f ^^iZiw'dxi 
grecs {Anal. Greg., ser. theol., 35). Rome, 1946 ; J. Gross, La 
chrelien d'apres les Pires grecs... Paris, 193.8 i I- Chevausr, La prAeiicr a 

Trinite par la sanctification d'apres les Peres grecs, dans Vte spirit Suppl., 
juin 1938, pp. 153-186 ; A.-M. Dubarle, Les conditions du salut avant a venue 
du Sauveurchec S. Cyrille d’Alexandrie, dans Rev. ic.phtl. theol., 32 (X94 8 )- 
PP- 359-62 (= complement a Philips). Parmi les Occidentaux qui ont tenu, 
pour le fond, une position analogue i celle des Grecs, on pourrait citer As 
master (Quaest. ex utr. Test., 123 : P- U 35, 2370-72) et, 

de Deutz (nombr. refer, dans S. Tromp, Corpus Christi quod est Lcclesta . 

R ° 3 m s. IrIn^a! H?V, 34, 1 (P. G., 7, 1083-4) ; 36. 4 (x°93) I S. Cyrille Al., 

Com in loan ’ V II 39 (P G., 73, 757 AB) ; comp. S. Jean Chrasostome, 

S'clft 7 X (P G. 61. 443) efcf. j! LebrkV Hist, du dogme de la 

Trinite , t. 2, pp. 598 s. 
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meat rev<$lee, mais donnec, elle habite substantiellcmcnt les fiddles 
qui torment Pfiglise. Petau formulera la pensec de ces P£res 
par une distinction entre Presence '/.a*:* svioystav et Presence 
xax' ouatav. 1 2 

Chez S. Irenee - et S. Cyrille d’Alexandrie 3 entre autres, cette 
tliese d « economic » salutaire* comporte expressement unc appli¬ 
cation anthropology q ue. En ayant part a PEsprit, qui appartient 
an Christ en vertu de sa constitution d’Homme-Dieu (le fameux 
cpocrixio; de S. Cyrille), la nature humaine redevient ame, corps 
et esprit ; elle retrouve la pleine quality d’image que le peche avait 
defiguree en elle ; anthropologiquement, et non seulement morale- 
ment, il y a vraiment, depuis le Christ, un homme nouveau. Cette 
antliropologie se systematises, chez les auteurs orientaux, en toute 
une theorie de la vie spirituelle qu’on retrouve, aujourd’hui, dans 
les ecrits de M m * Lot-Borodine ou de M. VI. Lossky par exemple 4 . 
Realise dans le Christ, depuis l'lncarnation, au niveau de la nature 
humaine comme telle, 1 homme nouveau doit s’effectuer person- 
nellement (s hypostasier) en chacun par l’action des divins sacre- 
ments et toute Pentreprise de l’ascese. 

Cette anthropologie est demeur^e assez etrangere a la pensee 
occidentale, qui pense les problemes de la grace et de la divinisation 
dans d autres categories (avec, a la base, une nette distinction 
entre nature et surnature). Mais, comme theorie de l’habitation 
de Dieu (du Saint-Esprit) dans les justes du Nouveau Testament, 
cette position a 6t6 reprise, parfois legerement durcie aussi dans 
une systematisation rigide, par nombre de theologiens occidentaux 
modernes : au xvn« s., par Petau, au xix® par Schrader, Patrizi, 
33eelen, A.^ Scliolz, Passaglia, Denzinger, sinon par Scheeben dont 
1 option n est pas claire 5 . Mgr Waffelaert, deque de Bruges, a 
de rcnouve ^ er * moins en reprenant la vue historique de 
l’Ecriture et des Pdes, que par des distinctions a Pinterieur de 
la systematisation classique de gratia. II reprend dans une pers- 


1. S. Grkgoiue de Nazianze, Orat., 41, n (P. G., 36, 444 C) ; comp. 
i C p^ LE A L :; Com } n J™ 11 -' l‘ b «. 5 ( 73 , 757 ). La fornmle, telle quelle, est 
,, «V a . U p utot ^ ue (ies Peres. Mais, tandis que Franzelin [De Deo Trino. 
tli. 48) 1 inpose, au texte de Cyrille, une interpretation minimisante, Mahk 
[cut. cue pp. 485-91) reconnait que cette formule, bien entendue, pent resumer 
la position du Docteur alexandrin. 

2. A. H., V, 6, 1 (1136-38) ; 12, 1-2 (1152-53). 

, 3> T n«flV n 39(P .* 73 ’ 752 C ’ 57 A ) 5 com P- D ial. VII de Trin. 

75> mi S, t , 1 C ^’ ^ AH ^» art - Clt e* p. 484) et comp. Philips, et. citee, pp. 543-47. 
iuSmslu L v7e B ° R ? DI ;? E ’ L i doct J u lf de l* « deification » dans V Eglisc grecqite 
l™V»\ aU ^ 1 SUCle ’ dans Kev ‘ de 1 Hist - des reli 8 -> 1Q 5 (1932), pp. 5-43 ; 106 
l ° 7 - (l933 >' pp - 8 * * * 55 > vi - bossKv, Essaisurla thtl. invst. 

'/I , l \ d ,?'u nt ' 1 ar 1944 ' Cf * aussi A * Stolz, Anihropologia ( Theol . dogm., 

(login., 4). rribourg-en-Br., 1940. 6 ' 

** Sch *P f > Die Einwohnung des HI. Gcistes. Die Lehre von der nicht - 

t* r 0 \ r i l Y rt T 1 E ' m ? oJ } nun & d *s HI- Gcistes als Beitrag zur Theologiegesch. 

,r r i h ' UHte l ^V xd ’ Herxtcksichtigung der bciden Theologen Carl 

v! » Clc ”'”'s Shrader [Freib . Theol. St., 59). Fribourg-en-Br., 1941. 

i-t Ct. PHILIPS, pp. 529 S. » 
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pective nouvelle la distinction entre la grace credo et la grace 
increee : la premiere est cette qualite intdrieure surnaturelle qui 
nous permet d'agir surnaturellement et de produire des actes mdri- 
toires : les justes de l’A. T. l’avaient. La seconde est la Personne 
du Saint-Esprit qui est — ce que n'est pas ndcessairement et de 
soi, la grace crede — cause formelle de notre qualite de fils et 
d’hdritiers du P&re l . 

La seconde position est, avec quelques nuances encore, celle 
des Pdres latins qui ont determine la tradition occidentale, S. Augus¬ 
tin, S. Leon, puis des grands scolastiques et en particular de S. Tho¬ 
mas 2 . C’est a cette ligne que se rattachent Leon XIII dans son 
encyclique Divinum Mud munus, Pie XII dans Mystici Corporis 
(29 juin 1943 : Acta Ap. S., 1943, pp. 206-207, en insistant sur 
l’universalite et la plus grande abondance des dons consecutifs 
<1 la passion,)et le plus grand nombre des theologiens occidentaux* 
modernes tels que, par exemple, Franzelin (De Deo Trino, th. 4S), 
le P. Pesch, le P. Gaitier 3 et, d’une fa£on generate, tous les tho- 
mistes. Voici, en quelques mots, les articles principaux de cette 
position : la loi ancienne n'etait pas, par elle-m£me, justifiante, 
mais ceux qui ont vecu avant le Christ ont pu etre justifies par la 
foi (passablement implicite) au Sauveur a venir. A cet egard, peu 
importe qu’on croie au Christ a venir, comme Abraham, ou au 
Christ deja venu, comme nous ; la foi est la meme, et la grace 
octroyde aussi. Par la foi et la grace, disent S. Augustin et S. Tho¬ 
mas 4 , les justes de l'A. T. appartenaient a l'fivangile ; ils echap- 
paient personnellement au regime collectif d'une loi qui ne justifiait 
pas ceux memes qui l'observaient; ils recevaient les memes 
Missions invisibles que nous et devenaient temples du Saint-Esprit 
comme nous le sommes. Entre enx et nous, il y avait bien des 
differences : l’effusion de la grace dtait plus rare, moins abon- 
dantc et moins universelle ; mais ce sont la des differences acci- 


1. Cf. Philips, pp. 531 s. 

2. Cf. A. Landgraf, Die Gnadendkonomie des Alten Bun des nacJi dcr Lehre 
dcr Frithscholastik, dans Zeilsch. /. hath. Theol., 57 (1933), pp. 215-53 J Philips, 
pp. 548 s. ; Y. M.-J. Congar, Ecclcsia ah Abel, dans Abhandlg. z. Theol. u. 
Kirche. Festsch. K. Adam. Dusscldorf, 1953. PP- 79-108. Pour S. Thomas en 
particular, cf. A. M. Hoffmann, Die Gnade der Gerechten des Alten Bundes 
nach Thomas v. A quin, dans Divus Thomas (Frib.), 29 (1951), PP- 167-87, et lc 
compte rchdu du P. Th. Deman, dans Bull, thomiste, 8 (i947*53)» PP- 921-22. 

Les scolastiques posttridentins, sensibilises par lc renouveau des etudes 
patristiques, Peres grecs surtout, ont souvent tente de depasser les points de 
vue latins m6di6vaux. Tel est le cas, en particular, de Lcssius, dont la pensee 
in^riterait une consideration attentive. Voir G. Koksa, Die Lehre der Scholastiker 
des 16. und 17. Jahrhunderts von der Gnade und dein Verdienst der alttestament- 
lichen Gerechten. Ron>e, 1955. 

3. Pour le P. Galtier, cf. supra, p. 311, ct De SS. Trinitate in se et in iwbis. 
Paris, 1933, PP- 305 s. 

4. Pour S. Augustin, cf. notre 6t. Ecclesia ab Abel ; pour S. Thomas, voir 
Sum. theol., I a -II ae , q. 106, 1. x, ad 3 ; q. 107, a. 1, ad 2 ct 3 ; in llebr., c. 9, 
lect. 2, 
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dentelles. Certains auteurs, cependant, tels Mgr Journet l t tout 
en demeurant dans les cadres de la position thomiste classique, 
valorisent si fortement la nouveaut£ introduite par l’lncarnation 
et la Pentecdte, qu’au point de vue r£el, leurs enonces seraient tout 
proches de nous satisfaire. Nous les retrouverons plus loin. 

II ne faut d’ailleurs pas considdrer comme peu de chose la diffe¬ 
rence que maintient un S. Thomas entre le regime legal de l’ancienne 
Disposition et le regime de grace qui caractdrise l'fivangile. Le 
cas des justes de l'A. T. demeure un cas personnel ; ils echappent 
personnellement a la situation qui est, de soi, celle d’Israel, pour 
anticiper, par le don de justice et de grace que leur vaut l’orien- 
tation de leur foi vers le Christ, sur le regime propre des temps 
messianiques. Les « sacremcnts » de l’ancienne loi n'avaient de 
valeur que comme signes dc la foi au Christ, done par l’acte du 
sujet religieux. Cependant, cette orientation significative vers 
le Christ et sa Passion paralt a S. Thomas si forte qu’il arrive 
a admettre que, pour les enfants, la circoncision apportait la 
facultd de parvenir k la vie eternelle 2 . 

II est permis dgalemcnt de penser que la theologie de S. Thomas 
oftrirait d’autres ressources encore, qu’on pourrait mettre en valeur 
pour marquer, non seulement la difference des deux regimes comme 
tels, mais celle m£me qui touche a la gr&ce personnels des justes 
de l’A. T. au regard des clir6tiens. Ceux- 1 & se refdraient bien 
au Christ par la foi, mais ils l’atteignaient ainsi selon un mode 
se situant dans l’ordre de V intention. Depuis l’lncarnation, e'est 
par un contact corporel immddiat ou mddiat (a travers les sacre- 
ments) avec son humanity que le Christ agit et communique 
la gr&ce, exer^ant une causality efficiente en vertu de laquelle la 
grace clirdtienne porte toute l’efficacitd de la Passion du Christ 
pour nous faire atteindre le terme de gloire auquel 1’humanity est 
destinee. Pour S. Thomas, e'est le b6n6fice de cette action par 
contact et de l’efficacite de sa Passion que le Christ est venu confe- 
rer aux justes morts avant sa Paque, dans cette descente aux enfers 
sur laquelle nous reviendrons pour notre compte 3 . La grace des 
justes de l’A. T. n’avait done pas, k ses yeux, une efficacitd de d 61 i- 
vrance totale, puisqu’elle n’absolvait pas la nature humaine comme 
telle du double chatiment encouru depuis Adam, celui de la mort 
corporelle et celui de l’exclusion de la vie glorieuse 4 . Au fond, 
S. Thomas interpr^te ici, dans les categories familieres a la scolas- 
tique latine, celle du reatns poenac propre au p£ch <5 de nature, 


1. L’liglisc du Verbe incarne. II. Sa structure interne... Paris, 1951, pp. 258-306, 
454 s., 472-565. 

2. III a , q. 62, a. 6, ad 3. Comp. q. 70, a. 4 : la foi dont la circoncision £tait 
le signe conterait une grace « quantum ad omnes gratiae effectus ». 

3. III a , q. 52, a. 1, ad 2. S. Thomas rdpfcte que, dans sa descente aux enfers, 
le Christ a agi par la vertu de sa Passion : q. 52, a. 4, ad 2 ; a. 5 et 6. 

4. Cf. III a , q. 52, a. 5 ; a- 7 , ad 1 ; 1. 8, ad 3. Comp. 3 Sent d. 16, q. 1, a. 2, 
ad 1 ; III, d. 13, q. 2, a. 2, q a 2, ad 4. 
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les donn6es que les Orientaux expriment en termes d'ontologie 
anthropologique, comme nous Tavons vu plus haut. Pour S. Tho¬ 
mas, la grace des justes de l’A. T. etait la grace du Christ, avec 
son fruit de filiation divine et d’habitation de Dieu. Mais, en raison 
du fait que la Passion n’avait pas encore eu lieu, cette grace etait 
alors sans son fruit dernier de gloire spirituelle et corporelle. Rete¬ 
nons ce point, que nous essayerons de mettre en valeur d'une fa$on 
plus complete. 

II reste que, dans la perspective augustino-scolastique, le realisme 
de plusieurs enonc^s bibliques ne semble pas enticement honors. 
La difference qualitative des etapes de reconomie salutaire est 
presque abolie au niveau de la destin£e et de la vie religieuse 
personnelles. Dans cet ordre memo, on consid&re trop vite comme 
accidentelles des differences qui nous paraissent tenir, pr£cis6ment, 
a ces Missions historiques du Fils et du Saint-Esprit auxquelles les 
Peres les plus anciens, plus litt£ralement bibliques, attribuaient 
un role beaucoup plus decisif. 

C’est pourquoi le chan. Philips, tout en admettant franchement, 
avec la seconde position, que la grace des justes de l'A. T. etait 
1’unique grace du Christ, avec son effet de justification, a tente de 
garder Tessentiel des vues de S. Ir<§nee et de S. Cyrille touchant 
des differences qualitatives intrins^ques a reconnaitre entre la 
grace des justes de l’A. T. et celle d’apr&s l’lncamation, Paques 
et la Pentecote. Reprenant l’idee lancee par le P. de la Taille l , 
de la grace comme actuation cr£ee par l’Acte incree, G. Philips 
voit la grace des justes de l’A. T. comme une justice intCieure 
surnaturelle, mais relevant du temps des preparations, et qui 
aurait besoin d’une nouvelle actuation , liee aux Missions historiques 
du Fils et du Saint-Esprit, pour entrainer les pleins effets de la 
grace : pas simplement de degrds individuels comme il y en a 
entre une ame et une autre au sein du Corps mystique, mais de 
degres « economiques » et, pour autant, de « classes », comme 
aime le dire le chan. Philips. On reconnait de telles differences 
qualitatives entre la grace du Christ, celle de sa Mere, et la n6tre, 
bien qu’elles soient de meme espece. Pourquoi pas entre la grace 
des justes d’avant lTncarnation et celle des fideies dans l’figlise ? 

b) Les donnees de I’licriture. Nous les grouperons sous six chefs 
et les proposerons de fagon assez schematique, sans faire une etude 
de chacun des textes. 

i°) II y a eu, .de toute evidence, des justes sous Tancienne Dis¬ 
position : Abraham (Gen. 15, 6; Ro. 4, 3), Noe (Heb. n, 7), 
Moiise, David, £lie et les proph^tes, etc. En un sens, ceux que nous 
venons de nommer depassent en grandeur, devant Dieu, les saints 
les plus authentiques de l’liglise. Certains sont meme appeies 
amis de Dieu 2 , anticipant sur le nom que Jesus donnera £ ses 


1. Actuation crtee par Acte incrii, dans Reck. Sc. Relig 18 (1928), pp. 253-68. 

2. Abraham, ami de Dieu : Is. 41, 8 ; Dan. 3 35 ; collecte « Deus cui omnic^ 
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Apotres, ou bien ils nous sont montrds ayant avcc Dicu une fami- 
liarile profonde l . II est certain que le contenu de l'idee de saintete 
s'est modi fid en passant de l’A. T. au N. T. : la, il comportait surtout 
l’idee de consecration, ici il englobe davantage une valeur morale 
et interieure pcrsonnelle ; mais il n’est evidemment pas question 
de refuser aux fiddles isradlites la saintetd surnaturelle que pro¬ 
cure la grace de Dieu. Et, d'autre part, cette grfice ne peut etre 
que la grace du Christ (cf. Ro. 8, 28-30 ; 1 Cor. 10, 3-4). 

Mais, si l'on parle ainsi de sanctification, peut-on parler de 
meme de filiation ? On sait que Dieu est appele plusieurs fois 
« pere » dans l’A. T., tout comme Israel est appele son « fils » (son 
enfant) 2 . Mais ce titre de pere attribue a Yahve dtait d'abord 
relatif k Israel comme peuple, et compris dans le cadre de l’elec- 
tion particuliere de ce peuple, avec le soin vigilant, les interven¬ 
tions salvatrices par lesquelles Dieu s’etait suscitd et comme cred 
son peuple, et ne cessait de le secourir ; plus tard, en liaison avec 
la predication des prophetes, et peut-etre avec le ddveloppement 
tie l'idee de Reste, le theme « enfant-pere » s’est applique au com- 
portement moral et religieux des Israelites fideles 3 . C'est ce contenu 
d'election entrainant toutes les attentions d’une providence pater- 
nelle, qu'il faut entendre quand S. Paul nous dit (Ro. 9, 4) qu’aux 
Israelites « appartiennent l’adoption filiale, la gloire, etc. », la 
gloire dtant cette Kabod, manifestation de la Presence de Dieu, 
telle que nous l’avons trouvee a l’etape de l’exode, puis chez Isaie 
et fizechiel, et dont S. Jean nous dit (1, 14) qu'elle a habitd parmi 
nous par l'lncarnation du Logos. 

2 0 ) Si l'on suit, a travers l'A. T., les textes qui concernent 
1 ’Esprit de Dieu 4 , on reconnait un mouvement et des themes 
tout a fait significatifs. L’Esprit n’intervient guere dans l’histoire 
des Patriarches (Joseph : cf. Gen. 41, 38 : JE) ; dans celle de Moise 
et de Josue, il apparait comme le don necessaire pour conduire 
le peuple de Dieu, don qui se transmet par une sorte d'ordination 
(Nb. 11, 17 : JE ; 27, 18 : P). Par contre, il fait irruption de fa$on 


vivunt» dans la liturgie de la sepulture, du moins au rite dominicain. — Aujour- 
d’hui encore, Hebron est appele par les Arabes Al-Khalil , 1 ‘Ami, conimc si ce 
nom etait roste le nom propre d’Abraham. 

1. Sur la familiarite de Dieu avec Moise, cf. supra , p. 32, n. 1 et comp. 
Avant-propos, p. 7, n. 2. 

2. Voir Ex. 4, 22 (tradition yahvistc) ; Os. 11, 1 ; Deut. 14, 1 ; 32, 5-6 ; Jer. 3, 
4, 14, 19, 22 ; 31, 9, 22 ; Is. 45, 11 ; 63, 16 ; Mai. 2, 10. Puis Sap. 2, 16-18 ; Eccli. 
23, 4 ; 51, Moins nettenient, Os. 1, 10 ; Is. 43, 6. Comp. 2 Sam. 7, 14 (supra, 
pp. 63 et 254). 

3. Voir Deut. 32, 6 ; Jer. 3, 14 ; Is. 45, 11 ; Mai. 2, 10 (p 6 re = createur) ; 
Is. 63, 16 (= redempteur). Cf. M.-J. Lagranck, La paUrnitide Dicu dans VA. T., 
dans Rev. bibl., N. S., 5 (1908), pp. 481-99 ; Judaisme avant Jcsus-Christ, 
pp. 459 s. 

4. Voir J. Daniklou, Esprit-Saint ct Hist, du saltU, dans Vie spirit., 83 (1950), 

pp. 127-140 ; C. Spicq, Le Saint-Esprit, vie et force de I'tiglise primitive, dans 
Lumihe et Vie, n° 10 (juin 1953). PP- 9*28 ; ct surtout les articles de P. van 
Imschoot, cites et rcpris dans Theologie de VAncien Testament. I. Dieu. Paris, 
1954 PP- . 
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repetee dans ccs liberateurs charismatiques quc furent lcs Juges : 
cf. Jug. 3, 10 ; 6, 34 ; 11, 29 ; 13, 25 ; 14, 6, 19 ; 15, 14. II est la une 
force plus ou moins miraculeuse, adaptee a faire realiser, par les 
liommes de son choix, les grandes oeuvres que Yahve veut accom- 
plir en faveur du peuple envers lequel il a librement contracts les 
liens de T alliance. Avec Saiil, qui apparait bien ici dans la ligne 
charismatique des Juges, 1 ’Esprit de Dieu s’empare du roi (1 Sam. 
10, 10 ; 11, 6 ; 19, 23), mais, tout aussi bien, le quitte, etant rcm- 
place par un mauvais esprit venant de Yahve (16, 14; 18, 10; 
19, 9), tandis qu’il vient sur David de fa9on definitive (16, 13, 
et cf. 2 Sam. 23, 2). L’Esprit de Dieu est encore la force qui trans¬ 
ports les prophetes (1 Rois, 18, 12 ; 2 Rois, 2, 16 ; Ez. 8, 3 ; 11, 1 ; 
43 » 5 )> s'empare d’eux et les fait parler (2 Rois, 2, 9 ; Ez. 2, 2), 
encore qu’il soit plus generalement fait allusion, dans cc cas, a 
« la Parole de Yahv£ ». Nous avons note plus haut (p. 58) combien 
les recits de l’enfance, dans S. Luc, sont dans la continuite et dans 
l’ambiance de l’A. T. : la meme remarque s’imposerait encore si 
Ton y notait le role attribue au Saint-Esprit en Jean-Baptiste, 
filisabeth et Simeon. 

II ne s'agit, en tout cela, que d’unc force agissant, soit dans la 
nature l , soit surtout dans l’histoirc, pour y opdrcr les oeuvres 
de Dieu, conformement a ses desseins. Mais voici que, avec David 
d’abord, avec les grands prophetes ensuite, surtout a partir d’Osee, 
se developpe en Israel l’idde d’une religion qui realise, avec Yahve, 
un rapport de hcsed (amour, grace), de connaissance de Dieu et 
de justice. Correspondant a cela s’affirme aussi, dans la predication 
prophetique et dans lcs psaumes, surtout pendant et apr6s Texil, 
une valeur nouvelle : Dieu doit donner a ses fiddles un esprit bon, 
un esprit de bonne volonte et de fidelity dans son service (cf. 
Ps. 51, 12, 14; 143, 10) ; la restauration d'un Israel de pieux, 
de justes, ne se fora, annoncent les proph&tes de Texil, que grace 
au don d’un coeur et d’un esprit nouveaux : Ez. 11, 19 ; 36, 26 s. ; 
J6r. 24, 7 ; 31, 31-34 ; 32, 38-40. II ne faut pas minimiser de tels 
cnonces, il ne faut pas non plus, malgre leur portee prophetique 
admirable, les gonfler d’un contenu post-pentecostal explicitc. 
Chez Jeremie, par exemple, il s’agit d'ecrire la loi dans le coeur, 
et le grand texte d’fizechiel est messianique. 

D&s que nous entrons dans les annonees messianiques, les textes 
se presentent, nombreux : le Messie sera rempli du Saint-Esprit 
(Is. 11, 1-2 ; 42, 1 s. ; 61, 1) ; l’ere de son avenement connaitra 
une abondance des dons de Dieu, ct en particulicr une effusion 
eclatante et universelle de l’Esprit : Is. 32, 15-17 ; 44, 3 (59, 21) ; 

39» 39 »' Joel, 2, 28-29 (Vg. — 3, 1-2 heb. ; cf. Act. 2, 16 s.). 

Il reste que, dans l’A. T., et encore dans le judai'sme, au moins 
avant certains d^veloppcments passablement tardifs de la piete 


1. Mentionnons ici l’idec dc souffle (esprit) donn6 par Dieu aux etres pour 
leur conferer la vie : Gen. 1, 2 ; 2, 7 ; Ps. 104, 30 ; Ez. 37, 8 s.; etc. 
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juive \ l’Esprit-Saint (litt£ralement : esprit de saintetd), i° n’est 
pas C011911 comme une hypostase divine ; 2 0 est surtout la force 
par laquelle Dieu pourvoit a la realisation de l’alliance. Meme 
quand la notion de celle-ci devient plus intdrieure et plus morale, 
T Esprit n’apparait pas encore comme cette reality in time, principe 
de saintete personnelle et d’intimite avec Dieu, voire de veritable 
communion de vie, que Jdsus revelera parce que, aussi bien, il 
l’apportera 1 2 . C’est pourquoi, bien qu’il s’avouat retenu de suivre 
Petau par « la doctrine courante des theologiens », le bon exegete 
qu’etait E. Tobac ecrivait : « On comprend que S. Jean ait pu 
ecrire : Y Esprit n’etait pas encore, parce que Jesus n’avait pas 
encore ete glorifid » (Jo. 7, 39) 3 . 

3 0 ) Quand le N.. T. s’exprime sur la situation respective des 
fideles d’avant et d’aprds la venue du Christ (ou plutot d’avant 
et d’apres le fait pascal), il marque une difference qui, i° est tout 
autre qu’accidentelle (de degre ou d’ampleur) ; 2 0 ne concerne 
pas seulement le regime collectif, mais bien la situation intime des 
personnes. Rappelons seulement quelques enoncds, deja soigneuse- 
ment relevds et mis en valeur par les Peres tenant la premiere 
opinion : 

— Sur Jean-Baptiste, le plus grand des enfants nds d’une femme, 
mais que ddpasse le plus petit des fideles du Royaume : Mt. 11, 11 ; 
Lc. 7, 28. On voit bien 14 , qu’il. ne s'agit pas de degrd (Jean est le 
plus grand), mais de difference qualitative de l’economie k laquelle 
on appartient. De plus, les Pdres (S. Cyrille : P. G., 73, 757) ont 
bien comments le passage oil Jean declare avoir besoin d’etre 
baptise du baptdme de Jesus : pour entrer, notent-ils, en posses¬ 
sion des biens que confdre ce bapteme et que ne procurait pas 
le regime antd-pascal : cf. Mt. 3, 14 4 . 

— Sur la diffdrence entre le baptSme de Jean, en vue de la 
penitence, et le bapteme d’Esprit-Saint, qu'apporte J6sus : Mt. 3, 
11 ; Me. 1, 8 ; Lc. 3, 16; Jo. 1, 26, 33 ; Act. 1, 5 ; 11, 16 ; 19, 1*6. 
Voir, k ce sujet, S. Jean Chrysostome, In Joan., horn. 29 (et Phi¬ 
lips, art. cit., pp. 542-43). 


1. Cf. Lagrange, Judaisme , pp. 436 s., 441 (avec citation de Strack-Biller- 
beck, t. 2, p. 127), 443 ; J. Bon9Irven, Le judaisme palestinien au temps de 
Jesus-Christ. Paris, 1935, t. 1, pp. 210-12. 

2. Comp, supra, p. 179-80, 185. 

3. Art. Grace, dans Diet, apolog., t. 2, col. 329. — Il est remarquable que, 
quand les exeg&tes parlent en exegetes, e’est-a-dire suivent telles quelles les 
indications de la Parole de Dieu, ils se rapprochent de la premiere position 
jusqu’a s’exprimer dans les m6mes termes qu'un S. Cyrille, s non que Petau : 
cf. Philips, art. cite, pp. 526-27, qui cite, outre Tobac, le P. Lagrange (cit6 
p. 319, n. 1) et le P. Prat. On pourrait ajouter d’autres references a des travaux 
plus recents : par exemple F.-X. Durrwell, La resurrection de Jesus, mystere 
de salut. Le Puy et Paris, 1950, pp. 262-63. 

4. L’exegese des textes concernant Jean-Baptiste chez les P&res et theologiens 
latins meriterait une etude. S. Augustin, par exemple, est un peu g6n6 par 
Mat. 11, 11 («le plus petit dans le Royaume des cieux est plus grand que Jean ») 
et arrive 4 dire que cela pourrait viser les anges... : Serm. Guelj., XXII, 3 
(ed. Morin, p. 512). 
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— Sur le don reel et effectif de la filiation comme don propre 
de l’fivangile, mis en nous par le Saint-Esprit. Certes les Juifs 
avaient Tadoption (Ro. 9, 4 : cf. supra), mais comme titre juridique 
ou droit supposant, pour s’effectuer reellement, que Dieu lui-meme 
se fit homme, semblable k nous, et nous envoyat son Esprit ; 
Celui-ci met de]k, dans les fideles ou membres de Jesus-Christ, 
la realite de la vie filiale (Gal. 4, 5-7 1 ; Ro. 8, 14-17 ; 1 Jo. 3, i), 
bien qu’encore simplement en « arrhes » (Ro. 8, 23 ; Eph. 1, I 3 _I 4 \ 

1 Jo. 3, 2). C’est a ce don de l’Esprit qu’il faut rattacher Timpres- 
sion et, on peut le dire, T experience de nouveaute qu’ont connue 
les premiers Chretiens et dont nous sont parvenus tant de temoi- 
gnages bouleversants 2 . Ce n'est pas en vain que S. Paul rattache 
au Christ de Paques la creation d’un homme«nouveau»: Gal. 6, 15 ; 

2 Cor., 5, 17 ; Eph. 2, 10, 15 ; 4, 22-24. 

— Sur le fait que «la Loi n’a rien amene a la perfection », etant 
seulement « introductrice d’une espdrance meilleure par laquelle 
nous approchons de Dieu » (Hdb. 7, 19 ; comp. 9, 9 s.). Elle n’a 
« que Tombre des biens ct venir, non la substance meme des reali- 
tes»(10,1 ; comp, n, 9-10, 13). Toute l’dpitre aux Hdbreux institue 
une comparaison entre la situation sous l’ancienne et sous la 
nouvelle Disposition. Elle montre comment, par la Paque de 
Jesus-Christ, mais par elle seulement, nous avons acces, desormais, 
au vrai saint des saints (4, 14-16 ; 6, 9, 19-20 ; 10, 19-22 ; 12, 22-24, 
et supra, p. 207) ; nous avons le pardon des p£ches, que le culte 
ancien etait impuissant k procurer (10, 2-18) ; nous obtenons ce 
qui avait ete promis, car le Christ peut tout mener a la perfection 
(a la consommation, la TsXeiioori; dont parle tant cette epitre). 
II ne s’agit done pas uniquement ici du regime objectif et col- 
lectif comme tel, mais de la condition personnels des fideles dans 
Sur rapport a Dieu, Sur fin bienheureuse : les Patriarches, ceux-la 
m£mes qui, par Sur foi, ont dte tendus vers le Christ, se sont arrGtes 


1. Le P. Lagrange ecrlvait a ce sujet (£/?. aux Gal. Paris, 1918. p. 103) : 
« ... Maintenant l’horizon s'ouvre vers le but supreme de l’action du Christ, 
conferer V adoption, ulo6ea(a, par Turnon des lkleles au Fils naturel de Dieu 
(Rom. 8, 10-15). ’ATroXaSofjiev, ... c’est, comme l'ont compris les Grecs (Clirys. 
Th6oph. f etc.), recevoir ce qui avait ete promis (Lc. 6 34 ; 23, 41 ; Ro. i, 2 7 ; 
Col. 3, 24). Les hommes n’etaient point fils de Dieu avant Tincarnation, diiie- 
rant en cela de l’heritier, fils legitime du testateur, mais la promesse, au moins 
depuis Abraham, leur assurait la benediction et Theritage, heritage cle Dieu, 
et non d’Abraham ; l’adoption leur etait done aussi promise, leur conferant des 
droits dont Texercice etait suspendu. On ne saurait objecter que les Juifs 
possedaient d6ja reellement Tadoption. Paul leur accordc ce privilege (Ro. 9. 4). 
avec les textes de l’A. T. (Ex. 4, 22 ; Dt. 14, 1 ; cf. A\ B., '1908, pp. 481 s.), 
mais comme nation, et par consequent dans un sens exterieur, tandis que desor¬ 
mais Tadoption est individuelle et intime, en meme temps que reconnue au 
grand jour... « Comp. Tobac, art. cite , col. 329-30. 

2. Voir H. Schumacher, Kraft der UrkircJte. Das « Neut Lebcn » nach den 
Dokumenten der ersten zwei Jahrhunderte. Fribourg-en-Br., 1934 ; K. PrOmm, 
ChrisUntum als Neuheitserlebnis... Fribourg-en-Br., 1939- bes Odes de Salomon 
sont un des textes extra-canoniques 011 s’exprime particulifcrement la joie de 
cette nouveaute. 
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au seuil du Royaumc : « C’est dans la foi quo tous ces palriarches 
moururent, sans avoir re9u l’objet des promesses, mais ils l’ont cru 
et salue de loin » (n, 13 ; comp. 3, 7-4, 11, sur le repos de Dieu), 

« tous ceux-la, bien qu’ils aient re9u un bon temoignage k cause 
de leur foi, ne re9urent pas ce qui leur avait 6te promis; ceci, 
par la volonte de Dieu — prevoyant en ce qui nous concerne 
un sort meilleur — pour qu’ils n’obtiennent pas sans nous la per¬ 
fection » (11, 39-40) L 

Or, que faut-il entendre par l’objet des promesses ? Cela meme 
qui est le fruit de la Paque de Jesus-Christ : le pardon effectif 
des peches, l’acc&s au P&re, 1 ’entree dans le repos de Dieu, la 
communion de la Jerusalem celeste, la « consommation » — pour 
tous ces points, on citerait des textes en foule — ; «finalement, 
le Saint-Esprit, qui est, par excellence, le Promis » (Lc. 24, 29 ; 
Act. 1, 4 ; Eph. i, 13). 

4 0 ) L’Esprit est, en effet, le don propre des temps messianiques. 
Quand on etudie, dans l’£criture, l’emploi de l’adjectif 7iv£'j{ia'ixdc, 
on voit qu’il recouvre quelque chose de propre k la nouvelle Dis¬ 
position, c’est-&-dire a 1 ’ordre issu de Paques, a l’figlise 1 2 . Une‘ 
etude des termes employes pour exprimer la situation ou l’action 
du Saint-Esprit avant le Christ ou apres Paques, montre de m6me 
des differences significatives 3 : les comparaisons employees desor- 
mais sont moins de l’ordre d’une inspiration plus ou moins passa- 
gere, quc relatives a l’habitation et au fait de remplir. A cdte 
de l’anciennc image du souffle, celle de l’eau intervient pour ddsi- 


1. 11 est bicn dit, xx, 33 : « cux qui, grace a la foi, soumirent des royaumes, 
cxcrcerent la justice, reussirent & obtenir l'accomplissement des promesses ». 
Ce texte est un des appuis de la position augustino-thomiste, ceci d’autant plus 
qu’on interpretait le operati sunt justitiam de la justice qui equivaut'a la justi¬ 
fication et a la saintete (S. Thomas, III a , q. 49. a. 5, ad 1). Mais le P. Spicq 
glose tr&s justement [Ep. aux Hebreux, t. 2, Paris, 1953, pp. 363*64) • « C’cst 
encore grace a cette vertu (la foi) que des chefs tels que Barac (Jug. 4, 14), 
Gcdeon (6, 14 ; 7, 7), David (2 Sam. 7, 11) et les prophetes ont pu beneficier 
des promesses particuli&res que Dieu leur avait faites (Jos. 21, 41-43). » De 
memo, au sujet do Heb. 11, 40 {id. op., pp. 367*68) : « xpslxTov ti nc peut 
etre que la realisation de la promesse (v. 39), done la possession du salut etcrnel 
(8, 6), plus precisement de la TcXcfuaic. Les disciples de Jesus-Christ, a 1 ’inverse 
de leur maitre dans la foi, obtiennent de suite apr&s leur mort leur achcvement 
dernier, la consommation definitive dc leur vie, c'est- 4 -dire Faeces au sanctuaire 
celeste (8-10 ; 10, 22-24)... La foi est toujours une conviction de l'invisible et 
uuc experience, mais pour les uns elle en est surtout au stade des lointaines 
promesses (itoppwSev, xx, 13), pour les autres elle est toutc prochc de la reali¬ 
sation (10, 37, cf. eyyuc, 10, 25). » 

2. Sur le Saint-Esprit comme don mcssianique-eschatologiquc, cf. C. K. Bar- 
kett. The Holy Spirit and the Gospel Tradition. Londres, 1947 - Sur 'p/£ , juaTtxd; 
comme attribut propre dc Foeuvre de Dieu aux temps messianiques, faute de 
Particle du Theol. Worterb. z. N. 7 \, non encore paru, cf. E. Niebecker, Das 
all genuine Priestertum der Gldubigen. Paderborn, 1936, pp. 90 s., avec etude 
des eraplois du mot et citation d’etudes sur la question. Sur spiritualis comme 
attribut de l'Eglise, cf. S. Tromp, Corpus Christi quod est Ecclcsia, t. I, 2® ed. 
Rome, 1946, pp. 98 s.,*ct surtout P. Nautin, Je crois d VEsprit-Saint dans la 
saintc £glisc pour la resurrection de la chair (Uuam Sanctum , 17)* Paris, 1947. 

3. Cf. H. 13 . Swete, The Holy Spirit in the .V. Test. Londres, 1909. PP- 3-8-29. 
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gncr, non plus, commochez lcs prophetes et dans quelques psaumes, 
une effusion a venir, — de valeur, d’ailleurs, messianique, — mais 
un don accorde au croyant par le Christ. Du nouveau temple pascal 
s’ecoule vraiment le flcuve d’eau vive. L’Esprit est donne, et il 
habite, tant le fidelc individuel que l’figlisc. 

5 0 ) Si Ton considere d’ensemble Tapport et ^affirmation dc 
nouveaute que reprdsente l’£vangile, on les trouvc a la fois tres 
simples et radicaux. II s’agit bien d’une consommation de ce qui 
dtait a la fois annonc6 et commence, mais selon une nouveaute 
profonde grace a laquelle, precisement, il n’y a plus settlement 
peuple de Dieu et Synagogue, mais itglise et Corps du Christ. 
Qu'on la cherche dans les Synoptiques, en particulier dans l'epi- 
sode-clef de CSsaree de Philippe (Mt. 16, 16 s.), dans S. Paul, avec 
ses deux theses conjointes de la justification par la foi et du Corps 
du Christ, enfin dans l'affirmation centrale de S. Jean (20, 31) 
— croire en Jesus-Christ Fils de Dieu, et avoir ainsi la vie , 
e’est toujours la meme chose. Il y a, d’un cotd, passage des oeuvres 
a la foi, d’un autre cdtd, passage du Mcssie simplement, au Fils 
de Dieu. Ces deux choses se correspondent, et leur conjonction 
fait qu’il y a aussi passage d’un ordre de religion sainte a la vie : 
la « vie dans le Christ >\ la « vie eternelle », e’est-a-dire la vie de 
Dieu lui-meme communiquee a des fils. En Jesus-Christ et par lui, 
la reality proprement celeste et divine de la vie est communiquee 
aux hommes, et cela est nouveau. Cela ne se pouvait que par la 
descente de Dieu lui-m6mc en notre chair : venue qui s'accomplit 
personncllemcnt en Jesus, par Tincarnation du Fils, et collectivc- 
ment en nous, par le don de l’Esprit comme suite dc la paque 
de Jdsus. 

6°) Cette serie d'enonces, dont la concordance est impression- 
nante et dont Tensemblc ne souffre aucune explication 6mollientc, 
sc tcrminc en effet par une affirmation absolument decisive et 
qui constituc, de fait, le motif principal de la position tenue par 
S. Jean Chrysostome ou S. Cyrille d’Alexandric : le texte de 
Jean, 7, 39 : « Il n’y avait pas encore d’Esprit, parce que Jesus 
11’avait pas encore ete glorifie. » 

Dans la ligne des recherches qui sc multiplicnt aujourd’hui, 
tres heureusement, sur l’histoire de l’cxegese, il y aurait une 6tude 
tres intdressante a faire sur l’interpretation de ce verset chez 
les Peres et au moyen age. S. Thomas, fidele a sa position d’en¬ 
semble, l’entend, soit de la mission visible du Saint-Esprit a la 
Pcntecote, soit de l’abondance et dc la plenitude que la Passion 
et la Resurrection du Christ devaient permettre dans le don dc la 
grace 1 . Interpretation facilitee par la traduction de la Vulgate, 


1. « Quod dicitur nondum erat datics Spiritus intelligitur de ilia datione cum 
signo visibili, quae facta est in die Pentecostes.» Sum . theol I a , q. 43 . a. 6, ad 1 ; 
« Lex nova principaliter est gratia Spiritu Sancti, quae abundanter dari non 
debuit antequam impedimentum peccati ab humano genere tolleretur, consum* 
mata redemptione per Christum. Unde dicitur Jo. 7, 39... »> I a -II ac , q. 106, 
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correspondant au texte de quelques manuscrits qui ont adouci 
1 enonc6 original, « Nondum erat Spiritus datus... »11 y a line venue 
et une presence du Saint-Esprit qui n’existent qu’en suite de la 
« glorification » de J^sus, e’est-a-dire de sa Paque. Est-ce assez 
de dire, comine font le P. Lagrange et le P. Durant (Verbum 
salutis) qu’il s'agit de l'Esprit tel qu’il devait etre donne apr&s la 
Pentecdte, surtout dans le bapteme et par les sacrements ? Soit, 
mais jusqu’ou va la nouveaute de ce mode propre au temps d'apres 
la Pentecdte ? C'est un point qu’il ne faut guere esperer voir 
dirimer par les exegetes : ils ont trop le souci de se tenir pres du 
texte sans en depasser les enonces. C'est ainsi que F. Tillmann 
(Das J o hann es evang el ium. Berlin, 1914 : cathol.) et Bernard (dans 
Y Internal. Crit. Comm.) repetent le texte de Jo. 7, 29 sans plus. 
Mais d’autres, en demeurant precisement dans la littdralite de 
ce verset, soulignent fortement le fait que, pour S. Jean, l’Esprit 
reste confine a Jesus lui-m&me tant que l’oeuvre du salut n’est pas 
accomplie ; Jesus affirme avec Constance que le don doit en etre 
differe jusqu’apres sa mort (14, 26 ; 16, 7 ; comp. Lc. 24, 49 ; 
Act. i, 5, 8) * l . II ne s’agit pas seulement de telle modalite ou mesure 
de don, mais du don de l’Esprit lui-meme. 

c) Recherche d’une solution. II ne s’agit ici que d’une recherche. 
La solution que nous proposons n’est qu’un essai, une hypoth&se, 
Nous ne nous cachons pas qu’elle laisse des difficultes sans reponse 
entterement satisfaisante. 

a) Principe de cette solution. Celle-ci doit, selon nous, consister 
a tenir tout a la fois que i°, les justes de l’A. T. ont ete tels par 
une grace donn^e en vue du Christ et en vertu de ses merites, 
done foncierement de meme essence que la notre, mais que, 2 0 , les 
dons surnaturels de Dieu etaient alors frappes d’une certaine 
inefficacite par rapport a leur terme ou a leur fruit normal. Ils 
etaient, en effet, donnes a des hommes qui tendaient comme de 
loin vers les realites promises. Or il ne faut pas oublier qu’avant 


a. 3 c. ; « Et ideo, quia in hoc Sacramento (il s’agit de la confirmation, institute 
par le Christ pronnttendo) datur plenitudo Spiritus Sancti, quae non erat danda 
ante Christi resurrectionem et ascensionem, secundum illud Jo. 7, 39 : Non - 
dam... » IIl a , q. 71, a. 1, ad 1 ; « Intelligendum est de abundanti datione et visi- 
bilibus signis (le miracle de la Pentecote) », Com. in Joan. Ev. } c. 7, lect. 5. 

1. Cf. en particular Ed. .C. Hoskyns, The Fourth Gospel , 2 e cd. J.ondres, 

1 947 > P* 3 2 3 * G. H. C. McGregor ( The Gospel of John. Comm, de Moffatt. 
Londres, 1928, p. 208) remarque qu'il s'agit d’un principe general et qu'il n’y a 
sans doute pas la d'allusion a un fait particular comme la Pentecote. A. Loisy 

(Quatriemc Evang. Paris, 1903, p. 524) ecrivait : « O11 ne doit pas se demander 
si les prophetes n'ont en aucune fagon re$u le'Saint-Esprit et s'il n'est pas deja 
venu sur le Christ. Les communications de l’Esprit prophetique ne sont pas 
de meme ordre que le don fait aux chretiens ; et si Jesus possede la plenitude 
de 1 Esprit, son flanc n’a pas encore 6t6 ouvert; il n'est pas temps que la source 
d eau vive se repande sur les croyants. » — Mais le commentaire qui va le plus 
loin dans le sens des P&res grecs, qu’il cite d’ailleurs, est celui du catholique 
P. Schanz, Commentar iiber das Evang. des hi. Johannes. Tubingue, 1885, 
pp. 323-24. 
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d'etre un « habitus » (une « ayance ») cr 66 en nous, la gr&ce est une 
complaisance de Dieu : V avoir crdd traduit la complaisance, il 
en suit la qualite, le degre et le mode. Or si Dieu met aujourd’hui 
sa complaisance sur nous comme sur des membres effectifs du 
corps de son Fils bien-aime, il la posait sur les justes de l'A. T. 
en tant qu'ordonnds au Christ et a son corps : done, relies au Christ, 
mais aussi encore lointains par rapport a cette source de vie filiale 
et d’approche effective jusqu’& Dieu. 

Les justes de l'A. T. recevaient des motions et des dons surna- 
turels grace auxquels ils avaient en eux un principe de justice et 
de vie sainte. Ce que recouvrent des textes comme Ps. 51, 12 s. 
est cette reality meme d'une forme de vie juste et sainte venant 
d'un don surnaturel de meme type que notre grace sanctifiante. 
Ce principe de vie sainte dtant ainsi substantiellement la grace 
que devait mdriter le Christ, dtait aussi de soi un principe de vie 
filiale et un titre mdritoire de la gloire celeste. Cependant, il man- 
quait quelque chose pour que cette vie filiale atteignit efficacement 
le P&re. Principe interieur de vie sainte, cette grace dtait comme 
amputee de ses fruits normaux de filiation adoptive *, d'efficacite 
meritoire et d'habitation substantielle-objective de la sainte 
Trinity dans Tame, puisque cette habitation a pour principe formel 
l’efficacitd de la grace pour atteindre Dieu, P&re, Fils et Saint-Esprit, 
comme objet ‘de connaissance et d’amour. 

C’est dans cette distinction entre la grace comme forme de vie 
sainte orientSe vers Dieu, et son efhcacite pour atteindre effecti- 
vement son terme, que nous voyons, au dSpart, le principe de solu¬ 
tion de notre question. Nous disons : au depart, parce qu’il faudra 
pousser plus loin et chercher la raison de cette inefficacitd. Et nous 
disons : efficacite pour atteindre effectivement son terme, parce que, 
pensons-nous, la qualite de vie filiale, le titre mSritoire, la dispo¬ 
sition a 1 ’habitation-possession de la sainte TrinitS, et done a 
la « divinisation », Staient reels dans les justes de l'A. T., mais ils 
6taient comme en 6tat d'attente, vides du fruit qu’ils appelaient. 
Done, sans admettre la thAse de Petaq, pour lequel le Saint-Esprit 
lui-meme, et non la grace creee, etait la cause formelle de notre 
adoption divine, nous reprendrions, pour les justes de TA. T., 
l'idde d'un don surnaturel qui, ddja effectif comme forme de vie 
sainte, n’etait cependant, avant )a glorification du Christ, pour 
scs effets normaux de filiation, d’habitation, de « divinisation » 
et de m6rite, qu’un titre (juridique) : titre vtel, mais a valoir pour 
un temps ou serait venu quelque chose qui lui permettrait d’obte- 
nir enfin effectivement les fruits divins auxquels il etait deja 
reellement ordonne. Les textes cites plus haut sous les nn. 3 0 , 4 0 , 5° 


1. Suivant le fait que le Christ ne pouvait etre fils par adoption, puisqu il 
Test par nature (S. Thomas, Ill a , q. 32, a. 3), Jean de St-Thomas admet que 
l’adoption n'est pas une propri6t6 metaphysique et ins6parable de la gr&ce 
habituelle (Cursus theol., in IIl am q. 20, disp. 19, a. 4, n. 19 : t. 8, p. 621). C'^tait 
aussi l’un des arguments de Mgr Waifelaert. 
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du paragraphe b, nous scmblent imposer ccttc distinction. Sous 
l’ancienne Disposition, il y avait un reel ordre a Dieu et a la pos¬ 
session de Dieu, mais coup6 de son terme, « la voie du sanctuaire 
celeste n’etant pas ouvertc tant quc le premier tabernacle sub- 
siste » (H6b. 9, 8). 

Que fallait-il pour que la preparation aboutit et que l’ordre 
vers le terme atteignit effcctivement celui-ci ? Precisement que 
fut detruit le sanctuaire fait de main d’homme et qu’en ffit recons- 
truit un autre, non fait de main d’homme, selon ce que dit Jesus 
en Jo. 2, 19 (-[- Me. 14, 58), dont nous avons vu le rapport avec 
Tenonc6 de Jo. 7, 37-39, texte-clef pour notre question. Bref, il 
fallait que fussent poses certains faits de l'economie du salut, 
dont le plus decisif, centre de toute cctte economic, serait la paque 
de Jesus — inseparablement mort, resurrection, ascension. 

Les faits majeurs de l’histoire du salut sont, comme l’a bien 
souligne le P. Danielou l 2 , des faits qui, arrives une seule fois, 
changent a jamais la suite de l’histoire spirituelle en introduisant 
un nouvel Element dans la relation de l’homme avec Dieu. L’alliance 
a partir d’Abraham, puis du Sinai, l’election de David, ont ete 
de tels faits. A plus forte raison la venue du Fils de Dieu en notre 
chair et l'ensemble des evenements qui constituent le mystere 
pascal, centre de l'economie nouvelle : 

la mort du Christ selon la chair (1 Pi. 3, 18) scmblablc a notre 
chair de peche (Ro. 6, 5) ; sa dcscente aux enters : point decisif 
pour notre sujet, et sur lequel nous allons revenir ; sa decla¬ 
ration comme « Tils de Dieu dans toute sa puissance selon l’Esprit 
sanctifiant, en suite de sa resurrection des morts » (Ro. 1,4); 

sa glorification, son entree dans le Saint des saints, l’investisse- 
ment de son sacerdoce salutaire par une puissance royale souve- 
raine ; 

l’effusion de l'Esprit promis. 

A partir de chacun de ces faits accomplis une seule fois, mais 
decisifs pour toute la suite, quelque chose a change dans les rela¬ 
tions de 1 humanite avec Dieu. Parmi eux, la descente du Christ 
aux enters m6rite, du point de vue de la presente etude, une consi¬ 
deration particuli£re a . Avant de poser des questions en doctrine 
christologique (iv e s.), ce point relevait simplement de la consi¬ 
deration de l’economie centree sur le mystere pascal, qui etait 


1. Lssai sur le mystere de VHistoirc. Paris, 1953. 

2. Voir sur cc sujet : K. Gschwind, l)ic Niederfahrt Chrisli in die Untericclt. 
EmBeit rag zur Exegese des N. T. u. z. Gesch. des Tauf symbols. Munster, 1911 ; 
D Plo° g D* descensus in 1 Petr. 3, 19 en 4, 6, 1913 ; H. Quilliet, dans Diet, 
lheol. cath., t. 4, col. 365-610 ; J. Ciiaine, dans Diet, de la Bible , Suppl., t. 2 
c . 0 ' 3?5‘43 1 ; B. Reicke, The Disobedient Spirits and Christian Baptism. 
A Study of 1 Pet. Ill , 19 and his cotitents. Copcnhague, 1946 ; A. Grillmeier, 
Der Gottessohn im Totenreich..., dans Zeitsch. /. kath. Thtol. % 71 (1949), pp. i-S3 
184-203 (avec bibliogr.). Et cf. Rev. Hist. Eccl., 1947, p . 131 ; o. Rousseau! 
La descente aux enfers dans le cadre dcs Liturgies chnltiennes, dans La Maison - 
Dieu, No 43 (1955-3), PP- 104-123. 
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le contenu essentiel de la catechese et de la calibration liturgique, 
comme on le voit chez Militon, Tertullien, S. Hippolyte, S. Irinee, 
et dija dans le N. T . 1 . De fait, son importance « economique » 
est grande. Soit en ce qui concerne la victoire de Jesus-Christ 
sur. la mort et sur le demon 2 , soit en ce qui concerne la condition 
des justes de l’A. T. Si-Ton peut, en effet, avec B. Reicke, voir 
dans les esprits rebelles de 1 Pi. 3, 19 les anges inspirateurs du 
monde pai'en 3 , il est certain que 1 Pi. 4, 6 parle des morts, et qu’une 
tradition qui, avec S. Irinie, semble bien remonter aux disciples 
immediats des Ap6tres, a vu dans la descente du Christ aux enfers 
une illumination et une delivrance des justes qui avaient vecu 
avant le Seigneur et qui attendaient sa venue pour entrer effecti- 
vement dans l'heritage auquel ils avaient droit, auquel ils ten- 
daient, mais qu’ils etaient encore impuissants a saisir effective- 
ment. S. Irenee insiste sur la remission des p6ches, acquise seule- 
ment par la Passion du Christ 4 , mais ne peut-on etendre la consi¬ 
deration a tous les effets qui accompagnent normalement la grace 
— filiation, possession et habitation de Dieu, divinisation — et 
qui etaient comme reserves, quant a leur exercice effectif, jusqu’& 
la venue et la paque du Seigneur ? II fallait, pour que les dons 
surnaturels faits a ces justes leur permissent d’atteindre effective- 
ment Dieu lui-meme, que fussent acquis des faits nouveaux de 
l’economie : l'lncarnation du Fils, la mort et la resurrection du 
Christ, la mission du Saint-Esprit qui en est la suite. 

Cela est un fait qui nous semble suffisamment attests. De ce fait, 
la th£ologie ne peut qu’essayer de p6n6trer les raisons et l’harmo- 
nie : tel est, en effet, son r 61 e. Le point essentiel ici est que, jus- 
qu’& J£sus-Christ, il y avait bien des dons de Dieu, mais Dieu 
lui-m6me ne s’dtait pas donnA 11 y avait bien eu un pain du del 
(Ps. 78, 24), mais qui n’dait pas le vrai pain du ciel, Dieu lui-meme 
donne comme pain (Jo. 6, 32 s.). Il y avait bien des envoyes de 
Dieu, Jean avait 6t<§ envoye par Dieu (Jo. 1, 6), mais il ne venait 
pas substantiellement d'en haut (cf. Jo. 1, 30-34 ; 3, 3 1 I comp. 3, 


1. Cf. l'etude du P. Grillmeier. Pour 1 ’Venture, cf. Ro. 10, 6-7 ; Act. 2, 

24-31 (Col. 1, 18) ; Eph. 4, 8-9 ; 1 Pi. 3, 18-20 ; 4,.5*6 ; Apoc. 1, 18. 11 est possible 
qu'Eph. 5, 14 soit une allusion a ce myst&re : sic. Arm. Robinson, Ephesians, 
£d. breve, pp. 164 et 165, n. 1. ...... 

2. D’une part, la resurrection du Christ est autre chose que le fait physique 
de sortir du tombeau, autre chose que l’acte physique de reprendre vie. Elle est 
un element decisif de toute une economic. Elle commence aux enfers, parce 
qu’elle est une resurrection d'entre les morts. C’est pourquoi, dans l'iconograplne 
orientale, Vanastasis est represenUe comme la descente aux enfers et la sortie 
des enfers. D'autre part, il n'y a victoire que s’il y a rencontre et affrontement. 
Dieu pouvait supprimer la mort par sa puissance creatrice, mais il ne pouvait 
la vaincre que s'il en subissait l'attouchement. 

3. Notons pourtant ici une remarque que fait H. B. Svvete & propos d Apoc. 1, 
4 (The Apoc. of St. John. Londres, 1906, p. 6) : irveujjia'ca est peu employ^ 
dans le N. T. pour designer les anges. 

4. .*1. H., V, 27, 2 (P. G., 7, 1058-59) ; au d6but de ce chap., n. i, col. 1050, 
Ir6n6e parle de tradition apostolique pour ce qu'il dit au sujet de la justice 
sous l'ancienne Disposition. 
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13). II y avait bien des oracles de Dieu (H6b. 12, 25), mais Sa Parole 
substantielle n’6tait pas venue dans le monde ; elle y est venue en 
J6sus-Christ, le Fils qui est aussi l’Heritier (cf. Jo. 1, 1-18 ; H£b. r, 
1-3). II y avait bien une loi de Dieu, sainte et sanctifiante, mais 
Dieu lui-meme ne s'etait pas donn£ et institue, ainsi qu’il l’a fait 
main tenant, la loi interieure et vivante de ccux qu’anime son 
Esprit : qu’il s’agisse de l’£glise comme telle, en ce jour de Pente- 
cdte m6me, ou la Synagogue commemorait le don de la Loi au 
Sinai, ou qu’il s’agisse de chaque fiddle, par le don interieur de 
l’Esprit (Ro. 8, 14). 

Les premiers fiddles, nous l’avons vu (p. 319, n. 2), ont ressenti 
le christianisme comme une nouveaute absolue. Ils savaient en 
particular que la force intdrieure de pratiquer la loi accompagnait 
d^sormais le precepte ext6rieur, et qu’ils pouvaient faire ce que 
ni les Juifs, ni k plus forte raison les paiens, ne pouvaient L « Car 
la Loi fut donn£e par l’interm^diaire de Moise ; [mais] la grace 
et la v£rit£ nous sont venues par Jesus-Christ » (Jo. 1, 17) 1 2 . Le 
nouveau consistait en ceci qu’au lieu d’envoyer seulement ses 
dons, Dieu 6tait venu personnellement : oui, on doit dire cela 
et on le peut, au sens ou la th£ologie parle des Missions divines, 
c'est-&-dire que, d’une fa9on qui reste k pr£ciser, la Personne du 
pfire, celle du Fils et celle du Saint-Esprit ont commence d’exister 
d’une fagon nouvelle pour les hommes. D&s lors, le principe de 
notre mouvement vers le salut n’a plus 6te seulement un don sur- 
naturel y disposant reellement et accompagn<§ d’un titre reel k 
le poss£der, mais qui maintenait une distance avec Dieu lui-meme ; 
il a ete substantiellement celeste et divin, effectivement lie k sa 
source divine, et done d'une efficacite absolue pour atteindre 
effectivement Dieu lui-meme. 

Nous avons vu que le sens de Piques etait de depasser tous les 
renouvellements anterieurs pour apporter un principe de vie celeste, 

« non fait de main d'homme », et par le fait meme capable d’at- 
teindre jusqu’au Saint des saints. C’est pourquoi e’est le Christ 
en son mystere pascal qui, descendant aux enfers de la mort, apporte 
aux justes de l'A. T. (et 6ventuellement du paganisme : les P&res 
ont expressement pouss € jusqu’a cette application 3 * ) l’efficacitd 
qui manquait leur grace pour les mener jusqu’& Dieu. S. Thomas 
voit la d£livrance de ces justes par la descente du Christ aux enfers 
comme liberation du chatiment (reatus pocncie) du au p£che 
originel, et guerison de ce defectus communis atteignant la nature 


1. Cf. J. Dani£lou, La pensde chretienne , dans Nouv. Rev. thiol., nov. 1947, 

р. 930 s. ; S. Lyonnet, Liberte chretienne et loi de I’Esprit selon S. Paul, dans 
Christus. Cahiers spirituels , N° 4 (1954), PP- 6-27. Cf. S. Thomas, Com. in Rom., 

с. 8, lect. 1 et in Heb., e. 8, lect. 2. 

2. Nous avons d6ja cite la glose profonde de E. Hoskyns ( The Fourth Gospel , 
2 8 ed. Londres, 1947, P- 15 2 ) • « The Law was a gift separable from the agent-by 
whom it was given... » 

3. Voir Diet. Thiol, cath., t. 4, col. 597 s. et comp, la note du P. Dubarle 

citee supra, p. 311, n. 2. 
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humaine comme telle depuis Adam et consistant dans la mort 
corporelle et 1 ’exclusion de la vie glorieuse L La Passion du Christ 
a dlimind ces obstacles. S. Thomas insiste sur le fait que, par sa 
descente aux enfers, le Christ a donn£ aux justes de l’A. T. le bdne- 
fice de cette action par contact et par veritable efficience qu’il 
applique aux fiddles, dans l'liglise, par les sacrements 1 2 . Vue 
extremement interessante pour notre sujet, mais proposee peut- 
etre dans un cadre systdmatique un pen 6troit. On pourrait, k 
partir des memes 6l6ments du donne chretien, interpreter la 
Redemption pascale de fa<;on plus ontologique, plus positive, 
moins dominee par l’idde de satisfaction et davantage par celle 
d'une valeur anthropologique. L'anthropologie thomiste est tres 
ddveloppde, soit du c6t6 philosophique de la structure essentielle 
de l’homme, soit du c6te d’une analyse des structures de l'action 
morale ; elle est peu christologique et peu historique : consequence 
du plan de la Somme. Ne pourrait-on donner aux faits « econo- 
miques »de la Passion et de la descente aux enters, toute leur valeur 
positive ? C'est seulement par le contact avec le corps immole 
du Fils de Dieu fait chair et devenu a la fois vrai pretre, victime, 
an tel et temple, que les dons de justice personnelle faits aux 
Patriarches re^oivent d’atteindre cffectivement jusqu'oft la grace 
doit normalement aller. 

Notons ici que S. Thomas admet, comme l'ficriture (Ro. 6, 5 ; 
Jo. 6, 54) et les P&res (Tertullien ; S. Irenee ; S. Athanase) l’invitent 
k le faire 3 , que nous avons des maintenant, dans le bapteme 
et le sacrement du corps et du sang, le principe de notre resurrec¬ 
tion glorieuse 4 : tout de m£me que la grace est, pour lui, la semence 
de la gloire, et la foi celle de la vision. Mais, pour que ces principes 
de vie divinis£e obtiennent effectivement leur effet plenier, ii 
faudra un nouveau et ultime fait de l’dconomie, a savoir le retour 
du Christ en puissance et en gloire. II y a un sens 011 notre grace, 
la grace meme des sacrements, represente un titre & valoir escha - 
tologiquement. L’aspect eschatologique de la morale de S. Paul 
est un fait bien connu : non seulement celui selon lequel il faut 
avant tout se garder pur pour le jour du Christ, mais celui selon 
lequel notre redemption ne sera complete qu’alors. II est impor¬ 
tant de mettre ce trait en rapport, non seulement avec le caract&re 
d’entre-deux, d’attente et d’epreuve de la vie pr6sente, mais avec 
l’ordre, encore inachev£, des faits decisifs de l'histoire du salut. 
C’est seulement quand le dernier de ces faits — qui, ne se produi- 
sant qu’une fois, changent d^finitivement notre rapport avec 


1. Sum. thcol ., IIP, q. 52, a. 5 ; a. 7, ad 1 ; a. 8, ad 3. 

2. IIP, q. 52, a. 1, ad 2 ; a. 4, ad 2 ; a. 5 ct 6. Sur la Passion agissant par cau¬ 
sality eflficiente, cf. IIP, q. 48, a. i, c. et ad 3 ; q. 56, a. 2, ad 4 ; q. 62, a. 6, ad 1. 
— Comp, supra, p. 314, n. 5. 

3. Cf. entrc autres, S. Ir£n£e, A. H., IV, 18, 5 (P. G., 7. 1029) ; S. Thomas, 
IIP, q. 79, a. 2. 

4. P, q. 79, a. 2 ; In Joan., c. 6, Lect. 7, n. 3-4. Sur l’eucharistie oaouaxov 
tt,s dOavaafa;, cf. M. Schmaus, KatJiol , Dogmatik , t. ITI-2, p. 270 s. 
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Dieu — se sera prodnit, que la grace filiale et « christique » d6j& 
possed^e par les saints aura son plein effet de resurrection et de 
gloire. 

On voit comment nous expliquerions le fait, que la Revelation 
bibliqhe nous parait imposer, d’un decalage entre la forme interieure 
de justice surnaturelle octroyee aux Patriarches, et l’efficacite 
de cette grace pour obtenir ses pleins effets normaux : filiation, 
habitation substantielle-objective des Trois Personnes, divinisa- 
tion, eihcacite finale des merites. En tout cela, la grace doit atteindre 
efficacement Dieu lui-meme. Elle ne le pourrait que quand Dieu 
lui-meme etant « venu » dans notre monde, c’est-a-dire s’dtant 
donnd aux hommes, serait lid k ses dons, a la fois comme leur 
source et comme leur termc, ces deux choses etant strictement 
correlatives. 

S. Thomas, traitant du m£rite a l’egard de la vie etemelle, 
remarque bien 1 que nos actions, autant qu'elles sont de nous, 
ne peuvent atteindre qu’a une convenance, tandis qu’elles sont 
parfaitement de niveau avec la vie etemelle — c’est-a-dire avec 
la possession et la jouissance bienheureuse de Dieu lui-meme, 
devenu directement, par son essence, la forme intentionnelle de 
notre vision glorieuse — dans la mesure oil elles proccdent de la 
grace du Saint-Esprit : « sic enim valor meriti attenditur secundum 
virtutem Spiritus Sancti moventis nos in vitam aeternam, secun¬ 
dum illud : Fiet in eo fons aquae salientis in vitam aeternam. » 
Cette citation du texte de S. Jean (4, 14) est extremement int6- 
ressante. Une fois de plus, J£sus parle la au futur, du Saint-Esprit 
qu’il donnera en consequence de sa Paque (comp. Jo. 7, 39 ; 
16, 7). La grace messianique ne sera pas seulement une eau d£sal- 
terante et fecondante — il faut avoir vu, en Orient, comment l’eau, 
c’est la vie, pour comprendre la comparaison ! — : venant vdri- 
tablement d’en haut, tout comme le Pain vivant, principe de 
resurrection, elle atteindra effectivement son terme celeste, celui 
de la vie etemelle, celui de la possession de Dieu lui-meme. II fallait 
la mission personnelle du Fils pour que le monde efit la vie ; il 
fallait une mission personnelle du Saint-Esprit pour que la grace 
ffit, au dela d’une forme de vie sainte dans l’homme, le principe 
d’un mouvement qui atteindrait effectivement jusqu’a Dieu, 
parce que Dieu lui serait dSsormais lie comme le Don incre6 
inseparable du don cre6. 

En somme, sans epouser la construction de Mgr Waffelaert, 
nous nous en rapprochons notablement. Non que nous lui devions 
l’idee ci-dessus exposee : nous n’y sommes venus qu’en tachant 
de suivre les indications de l’Ecriture, et bien avant d’avoir connu 
la th&se de Mgr Waffelaert, dont nous ne sommes d’ailleurs 
informe que parle resume du chan. Philips [art. citt, 1947, pp. 331 s.). 


1. I*-II ae , q. 114, a. 3 ; Com. in Joan, c. 4, Lect.2, n. 4 ; in R0111., c. 8, lect. 4 ; 
Comp. Theol., I, 147. S. Thomas attribue toujours de meme la a communion 
des Saints » et la communication des biens spirituels, a la virtus Spiritus Sancti. 
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Nos categories, cependant, sont un peu diff6rentes de celle de 
Mgr \V., et Texplication que nous avons proposee se cherche moins 
dans une elaboration des concepts classiques que commc une prise 
en consideration, par la theologie elle-meme, du caract^re histo- 
rique et reel dc Teconoxnie. C’est plutot dans tel ou tel texte de 
Newman, lui-meme si nourri des Peres grecs, que nous reconnai- 
trions une position proche de celle que nous reclierchons x . 

Parlant du culte intSrieur, S. Thomas distingue trois dtapes 
majeures : celle de la Synagogue, ou Ton avait rapport, par la foi, 
tant aux biens (celestes) promis qu’au moyen de les obtenir, 
comme a des choses a venir ; celle du Royaume, ou les saints 
ont rapport a ces memes biens et an moyen qui nous y fait acceder, 
comme a des r^alites presentes, dont on jouit; entre les deux, 
Tetape de l'^glise, oil la pleine jouissance des biens celestes est 
encore attendue comme a venir, mais ou le moyen de les obtenir 
est present et possed6, a savoir Jesus-Christ (en sa Paque). 
La oil S. Thomas dit que les Personnes divines sont poss6d6es, 
ou bien « ad fructum perfectum » (donum gloriae), ou bien « secun¬ 
dum fructum imperfectum » (la grace) 1 2 , nous voudrions, parallele- 
ment au schema precedent, introduire un troisieme terme : celui 
de la possession « secundum promissionem, ut habendas «... 

(S) Quel don et quelle presence du Saint-Esprit sont propres 
a l'figlise issue de Paques ? Pour ce qui est du Christ, il n y a pas 
de difficulty : non seulement le fait de l’lncarnation et celui de la 
Passion se sont produits a un moment donnd du temps, mais 
Tunion hypostatique repr£sente un rapport de la nature humaine 
individuelle de Jesus avec la Personne du Fils de Dieu, qui est 
strictement personnel a Celle-ci. De plus, tout le monde admet 
que ce qui releve du Christ et de sa Passion au titre de la causality 
efficiente a commency dans le temps, apres les faits historiques 
correspondants. On peut ainsi donner leur pleine valeur, en thyo- 
logie classique, aux faits de l’yconomie concernant le Christ . 
dans la mesure oil ses mystyres n’ont pas seulement une causalite 
exemplaire et finale, mais aussi efficiente, — S. Thomas l'admet, 
non seulement, pour la Rysurrection du Christ mais aussi pour 
les autres mystyres de sa vie 3 , — il est clair que notre situation 
spirituelle depend de la realisation historique des faits de l’eco- 
nonye lies a 1*Incarnation. 


1. Par ex. clans Parochial and Plain Sermons, II, 19 (pp. 230-31) : le Saint- 
Esprit, note Newman, conformemcnt a Jean. 16-7, vient a la place et de la 
meme facon que le Christ : e'est-a-dire, non sous la seule forme de don, comme 
sous l'A. T., mais comme Personne, c’est-a*dire sujet finalement responsable, 
assumant notre mouvement de retour vers Dieu et le rendant ainsi pleinement 
efticace. 

2. I Sent., d. 14, q. 2, a. 2, ad. 2. 

3. Cf. IIl a , q. 56, a. 1, ad 3 ; comp. Com. in 1 Thess., c. 4, lect. 2, et J. Lecuyer, 
La causalitd efficient c des my stir es du Christ scion S. Thomas, dans Doctor com¬ 
munis., an. 1953, pp. 91-120 ; F. Holtz^ La valeur soteriologxquc de la resurrection 
du Christ selon S. Thomas, dans Ephem. Theol. Lovan 29 (i 953 )» PP* 609-645. 
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Lorsqu’il s’agit du Saint-Esprit, par contre, on ne peut parlor 
d Incarnation, c’est-k-dire de realite creee commen9ant, a un 
moment donnd, de subsister par la Subsistance increde d’une 
Personne divine. D6s lors, k quel titre parlera-t-on d’une venue 
de la Personne du Saint-Esprit a un moment donne de l’econo- 
mie : Pentecote (S. Jean Chrysostome) ou soir de Paques (S. Cyrille 
d Al.) 1 ? En quel sens peut-on dire que le Saint-Esprit a dte per- 
sonnellement « envoye », et done qu'il soit« venu » et ait 6te donne 
de fd^on a etre, a partir d un moment precis de Teconomie salutaire, 
un principe donnant k la grace son efficacitd effective de merite 
de la vie eternelle, de filiation adoptive, de presence substantielle- 
objective des Personnes divines, enfin de « divinisation » ? On se 
rappelle que 1 encyclique Mystici Corporis du 29 juin 1943 designait 
expressement la question du rdle du Saint-Esprit dans le myst&re 
de notre union au Christ comme une question tres difficile, encore 
ouvorte en thdologie catholique, et sur laquelle les theologiens 
etaient invites a proposer leurs essais d’interpretation 2 . 

On sait aussi que, meme si Ton met sous 1* « appropriation » 
autre chose qu’une pure fa9on de parler, il est impossible d’attri- 
buer a une Personne divine k T exclusion des autres quelque effet 
cree que ce soit. Non seulement la raison theologique, la tradition 
latine et le Magist&re le d£fendent 3 , mais les Peres grecs, aUxquels 
on attribue parfois des idees qu’ils n*ont pas tenues, s’y opposent 
comme les Peres latins, et pour les memes raisons 4 . Le P&re et 
le Fils accomplissent les oeuvres ad extra qui sont attributes 
(approprites) au Saint-Esprit, car tout est commun aux Trois 
Personnes divines, exceptt ce en quoi la premiere est le Ptre, 
la seconde le Fils et la troisitme le Saint-Esprit, et done aussi 
Tordre selon lequel les Trois divines Personnes existent, car cet 
ordre decoule des relations qui les font etre ce qu’elles sont comme 
Personnes. 

La theologie reconnait, par contre, une demarche valable et 
fructueuse la ou quelque attribut essentiel, ou bien un acte ad 
extra est approprit k une Personne, non pour exclure les autres, 
mais en raison d une ressemblance avec la proprittt personnelle, 
et done d'une aptitude a nous suggtrer le propre de chaque Per¬ 
sonne. Autorists par les fa9ons de parler de Tficriture et de la 


. x - S ^ ns .$ oxl } e donnerions-nous la preference, s’il fallait choisir, a la position 
de S. Cyrille, la Pentecote ayant davantage un role de declaration exterieure 
de la creation de 1 Eghse. Cette preference est aussi liee a une comprehension 
de 1 « Ascension » du Christ dans le sens du P. Bbnoit, VAscension, dans Rev. 
bibl., 56 (1949), PP- 161-203. 

2. Acta Ap. Sed., 1943, p. 231. 

3. Cf. A. Chollet, art. Appropriation, dans Diet. Theol. cath., t. 1, col. 1708- 
17 ; encycl. Mystici Corporis, loc. cit. Pour S. Thomas, cf. De verit. q 10 a 11 • 
bum theol., I a , q. 37, a. 2, ad 3 ; q. 38, a. 1, ad 4 ;q. 39, a. 7 ; IIP, q. 7, a. iV 
et H. Dondaine, La Trinite ( 4 d. R. des Jeunes), t. 2, pp. 409 s. 

4 * Voir textes de S. Cyrille dans Mah£, art. cite , p. 476 ; ref. aux textfcs d'autres 
P^res grecs dans 1 art cit6 de I. Chevalier, pp. 170 s. (sur la sanctification 
appropnee au Saint-Esprit, id., pp. 158 s.). 



ANCIENNE ET NOUVELLE DISPOSITION 


33 * 


Tradition, nous pouvons ainsi soup^onner quclque chose de la 
vie intime de Dieu en tant que, unique quant a la nature, elle se 
realise en Trois Personnalitds distinctes et selon l’ordre des Pro¬ 
cessions. Ceci est la fa<^on classique d’entendre et de pratiquer le 
procede de T appropriation. II nous semblc que, dans ce cadre 
dprouve, il y a lieu de developper Tordre duplications tr&s specia- 
lement attestees par l’fxriture, la liturgie et les P6res, qui repond 
aux grands faits de l’dconomie. Pas seulement, done, l’appropria- 
tion des attributs essentiels tels que Puissance, Sagesse, Bont6, 
Amour, etc., mais ccllc des actes ad extra dont la suite constitue 
l’histoire du salut. Ceci d’autant plus que Tordre des Missions 
dconomiques se fonde sur Tordre des Processions et le revile. La 
rdvdlation du myst&re de la Trinity s'est faite par la voie de Teco- 
nomie autant que par celle d’dnonc^s thdoriques. Dans la tr&s 
profonde thdologie thomiste des a Missions divines », les Missions 
temporelles invisibles ou visibles reprdsentent le terme cre6 et 
libre des Processions que la foi nous fait connaitrc dans le mystere 
Eternel et n^cessaire de Dieu 1 . 

Celui qui apparait dans la chair est Celui qui, eternellement, 
procede du P£re comme Fils ; Celui qui manifeste impetueusement, 
le jour de la Pentecdte, le don qui est fait de lui-m6me a Tfiglise 
et aux membres du Corps du Christ, est Celui qui, dternellement, 
procede du P£re et du Fils conjointement et constitue le terme 
des operations intradivines. Que le don manifeste du Saint-Esprit 
suive la venue du Verbe en notre chair, qu’il procede d elle, cela 
est consonant k Tordre eternel de la Vie divine. L’appropriation 
scripturaire faite au Saint-Esprit d’etre la communication (xoi- 
vumx : 2 Cor. 13, 13) est quelque chose d’autre et beaucoup 
plus qu’une fa<j:on de parler. Elle signifie que le fait de se donner, 
qui engage les Trois Personnes, rdpond mystSrieuscment a ce qui 
est le propre de celle du Saint-Esprit et d son ordre dans les Pro¬ 
cessions tiernelles . Lui qui ne transmet pas la vie divine k une 
quatrieme Personne, il est, dans la bienheureuse Societe des Trois, 
Celui de qui la communication releve le plus proprement, bien 
qu’elle soit le fait egalement du Pere et du Fils. 11 lui revient plus 


1. S. Thomas, I Sent., d. 14, q. 2, a. 1, sol. et ad 3, puis, pour les Missions 
visibles elles memes, d. is, q. 1, a. 1 ; H. Dondaine, op. c'it ., pp. 423 s. Comp, 
ce beau texte de Mgr Journet : « L’ Esprit procede dans Teternite en tant qu il 
est Dieu ; mais il procede aussi dans lc temps, puisqu'il est envoye a la fois 
visiblement et invisiblement pour ctrc, & son tour, parmi les hommes et avec 
l'Eglise. Ainsi la naissance dans le temps, soit du Christ qui est le chef, soit de 
l'Eglise qui est son corps, est Taboutissement de l'acie eternel du P&re uni au 
Fils pour emettre, pour produire l’Esprit. C’est pourquoi S. Jean aper^oit 
la ville sainte, la Jerusalem nouvelle, qui descend du ciel, d’aupres de Dieu 
(Ap. 21, 2). p £glise du Verbe incarne, t. 2, p. 455 ; comp, les pp. 472-565, oil 
le mSme auteur explique comment TEglise a Dieu (par appropriation le Saint- 
Esprit) comme ultime personne responsable de ses actes et de ce qu elle est; 
comment, h ce titre, elle a comme une personnalit 6 composee : le Saint-Esprit 
subsiste dircctcment dans le scin de Dieu, et extensivement dans l’Eglise, en 
vertu de l’impulsion de vie qu’il lui communique. 
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proprement de poser, dans la creature que le P&re aime (S. Paul 
approprie volontiers Yagape au Pere), le rapport de filiation, 
de retour efficace vers le P£re, d’habitation et de « divinisation ». 
II est envoye par le Pere et le Fils, et ainsi il continue, dans sa 
Mission temporelle, visible ou invisible, le mystere de son origine 
eternelle, pour etre plus proprement Dieu actif en nous quant a 
ses dons de grace par lesquels nous pouvons revenir effiqpcement 
jusqu’au Pere. Et encore, en nous exprimant ainsi, devons-nous 
prendre garde d'eviter toute tentation de modalisme. II faut, 
tout en affirmant le caract&re commun & toute la Trinite, de l'ceuvre 
de notre sanctification, exorciser la fausse image d’une nature 
commune qui serait ant&rieure aux Personnes comme le tronc 
d’un arbre existe avant ses branches. La nature divine existe 
en trois Personnes et selon l’ordre de leurs Processions. C'est 
ce que signifie, au point de vue meme de l’economie salutaire, 
la formule paulinienne, selon laquelle nous avons acces au Pere 
par le Fils dans l'Esprit (Eph. 2, 18). Cette idee remplit aussi la 
liturgie, surtout en ses couches les plus anciennes, et les oeuvres 
des Peres, qui aiment 6galement noter que le Saint-Esprit nous 
m&ne au Fils, qu'il r6v&le, et le Fils au Pere 1 . II en ressort que 
iiotre jonction a Dieu lui-meme, par laquelle les dons surnaturels 
de filiation, merite de la vie Eternelle, habitation et« divinisation », 
re^oivent leur efficacitd, relive plus proprement du Saint-Esprit 
et de sa Mission temporelle, consecutive a celle du Verbe ou, plus 
precis6ment, k la Paque du Christ. 

Que s’est-il produit alors ? Un envoi (une « venue »), a la fois 
invisible et visible, du Saint-Esprit au corps ecclesial du Christ, 
plus specialement au corps apostolique, envoi en vertu duquel : 

a) Le Saint-Esprit est li6 k l'Eglise, plus specialement au corps 
apostolique, d’une union d’alliance, comme nous l'avons explique 
ailleurs 2 . Union en vertu de laquelle les operations majeures 
(structurantes) du corps apostolique — celebration des sacrements ; 
definition solennelle de la foi — sont produites par la vertu meme 
de Dieu (par appropriation, le Saint-Esprit), d’une fa^on efficace 


1. Textes sans nombre. Voir par excmple S. Basile, De Spirilu sancto, c. 18 
(P. G., 32, 135 BC). S. Cyrille ex’Al. revient sans cesse sur l’idee que « tout se 
fait par le P&re en passant par le Fils, dans le Saint-Esprit » (voir refer, dans 
Mah£, art. cite, p. 37,p 476, 478) ; on cornparera S. Thomas lui-meme, 1 Sent., 
d. 14, q. 2, a. 2 sol., et encore S. Jean de la Croix (cf. H. Sanson, L’esprit humain 
selon S. Jean de la C. Paris, 1953, pp. 341 s.). S. Ir£nee donne l’idee que le 
Saint-Esprit nous inene au Fils, qui nous mene au Pere, comme venant des 
presbytres, disciples des Apotres : A. H., V. 36, 2 (P. G., 7, 1225). 

On sait que, d'apr£s plusieurs historiens des doctrines et de la liturgie, la 
querelle arienne et la definition de Nicde auraient entrafne un certain discredit 
de la formule : au Pere, par le Fils, dans l’Esprit, au benefice de la doxologie 
plus expressement egalitaire : Gloire au Pere, au Fils, et au Saint-Esprit f 
Cf. J. Jungmann, Die Stellung Christi itn liturgischen Gebet. Munster, 1925. 

2. Esquisses du tnysttre de V£glise. 2 0 ed. Paris, 1953, pp. 158 s. ; Dogtne 
christologique et ecclesiologie..., dans Das Konzil von Chalkedon. Geschichte 
und Gegenwart. Wurzburg, t. 3, * 954 , PP- 239-68 ; ef. p. 259. 
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pour le Royaume des cieux, scion la promesse faite par Jesus a 
Pierre, Mt. 16, 19 x , puis au groupe des Douze, Mt. 18, 18. La 
« Tradition » de l’Eglise a la valeur que nous lui reconnaissons 
parce que la conservation, le developpement et la declaration du 
depot de la foi ont pour principe le Saint-Esprit, le meme qui a 
parle par les prophetes et a dte donne aux Apotres. 

C’est a partir de ce moment que, comme un fruit de Paques 
(d’ou Jo. 19, 30 et 34 ; puis 20, 22), l’Esprit a ete donne a l’figlise 
comme son ame habitante et animante. C’est alors, en effet, qu’a 
ete scell6e T alliance nouvelle et definitive, celle qui donnerait 
efficacement acces aux biens patrimoniaux de Dieu. C’est done 
alors que la societe form6e par le Christ durant les jours de sa chair 
a re9u son ame, — la Personne du Saint-Esprit, — c’est-&-dire 
un principe divin d’action, efificace pour mener jusqu'a la parfaite 
communion des Trois Personnes. C’est pourquoi les grands scolas- 
tiques expliquaient l'article « credo... in unam, sanctam, catho- 
licam et apostolicam Ecclesiam » comme identique a l’article 
precedent, « credo in Spiritum Sanctum », et comme signifiant 
reellement : Je crois au Saint-Esprit, non seulement en lui-meme, 
dans sa Procession eternelle, mais dans l’Eglise, selon sa Procession 
temporelle ; je crois au Saint-Esprit unissant, sanctifiant, catho- 
licisant et apostolicisant l'£glise 1 2 . Quant a S. Thomas, il voyait 
le principe le plus profond et le plus decisif d’existence de l’figlise 
dans le fait que le meme et unique Saint-Esprit, qui est selon la 
Procession eternelle, l’Esprit du Eils, habite en Jesus, le Chef, et 
dans 1'figlise, son corps 3 . 

b) Les dons spirituels faits a toutes les ames en viie du Christ 
et selon lui, e’est-a-dire incorporant, ou au moins ordonnant a son 
Corps, re9oivent le principe qui leur permettra d’atteindre enfin 
Dieu lui-m£me, ainsi que nous l’avons dit. Aussi est-il normal que 
l’figlise recueille, au moment de la Paque du Christ, tout ce qui 
avait ete prepare pour elle — et d’abord pour Lui... — dans le 
temps qui l'a precedee. Les Patriarches, et tous les hommes de 
bonne volontd, rejoignent le premier auquel il ait ete dit : Aujour- 
d’hui, tu seras avec moi dans le Paradis (Lc. 23, 43) et qui a ete 
comme les pr6mices de l’figlise. 

Tout cela parce que, depuis la Mission personnelle du Verbe, 
puis Paques et la Pentecote (qui n’en est que le cinquantieme 
jour), lc Saint-Esprit existe pour les hommes de fa9on nouvelle, 
a savoir — sous le benefice de Tappropriation entendue selon 


1. Mt. iC, 18 doit ctre mis cn rapport avee la victoirc pascalc du Christ telle 
que rexprime Apoc. 1, 18 et telle que nous en avons parle plus haut a propos 
de la descente du Christ aux enters. 

2. Cf. ,par exemple, S. Thomas, III Sent., d. 25, q. 1, a. 2, ad 5 ; Sunt, theol., 
II a -II ac , q. 1, a. 9, ad 5 ; S. Albert, De sactif. missae, II, c. 9, a. 9 (Borgnet, 
38, 64-65) et voir P. Nautin, cit6 supra, p. 320, n. 2. 

3. Voir E. Vauthier, Le Saint-Esprit principe d’unitd de I'E^lisc d'apres 
S. Thomas d’Aquin, dans Melanges de Sc. relig., 1948, pp. 175-196 et i 949 » 
pp. 57 - 8 o. 
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son maximum de v6rit6 possible — comme principe d'efficacite 
divine li6 a la grfice personnelle et aux operations de l’figlise, 
Corps du Christ, qui a re9u, apres son corps, son ame. C’est en 
ce sens que nous reprendrions les dnonces des P&res grecs, surtout 
S. Ir6n6e, S. Jean Chrysostome et S. Cyrille d’Alex., que Petau 
resume dans la distinction entre une simple presence du Saint- 
Esprit par son action, sous Tancienne Disposition, et une presence 
par sa substance a partir de Paques. Le Temple de l’ordre mosai'que 
etait la demeure de Dieu parce que i°, Dieu y agissait, y commu- 
niquant ses ordres, ses jugements, sa grace ; 2° il y recevait Thorn- 
mage d’un culte imparfait, mais dont il avait lui-meme institud 
les signes en vue du vrai culte k venir. Mais, ni le Temple de 
Jerusalem, ni Israel, bien qu’il ffit vraiment le peuple de Dieu, 
n’etaient Thabitation spirituelle du Dieu vivant. L’jEglise, par 
contre. Test vraiment parce que i° Dieu y re9oit l’hommage d'un 
culte spirituel, oil vraiment, Thomme lui-meme, rien d'autre ni 
rien de moins, est uni a Dieu, a rien d’autre et k rien de moins que 
Dieu, par l'Esprit qui conforme l’image & son module; 2° les Per- 
sonnes divines y sont donn£es et y habitent selon la presence subs- 
tantielle-objective propre k la grace ; 3 0 l’£glise, Corps du Christ, 
est mystdrieusement faite par l’eucharistie qu'elle c 616 bre et dans 
laquelle elle garde, sacramentellement repr£sentee, la reality de 
J6sus-Christ et de sa Paque, vrai temple des temps messianiques. 

Israel dtait bien Peuple de Dieu ; il n’etait pas le Corps du Christ. 
Le Saint-Esprit opdrait en lui differentes activity ; il n’habite, 
comme son ame, que le Corps du Christ. 

y) Cette explication n'a-t-elle pas une valeur de transaction 
entre la position augustino-thomiste et cell© des P&res grecs, plus 
proches de la lettre de l’Ecriture ? S. Augustin, S. L6on, S. Thomas 
d'Aquin, Tensemble des scolastiques, Leon XIII et Pie XII 
enseignent i°, que le benefice de la causalite efficiente de la sainte 
humanite du Christ n'est donne qu’apres l’lncarnation ; 2 0 , qu’a 
la Pentecote et depuis elle, ont dte realises une plus grande effu¬ 
sion de la grace, une mission plus complete des Personnes divines, 
— en etendue et en intensity, — une plus grande habitation de 
Dieu, qui s'est donn£ plus parfaitement. Dans les Missions ou 
« venues » par lesquelles Dieu ne cesse de se reunir l’humanite 
en r£alisant en elle le ad Palrem, per Filitim , in imitate Spiritus 
Sancti, un seuil a et£ franchi lors de l'lncarnation et de la Pente¬ 
cote. Meme si Ton interpr&te celle-ci surtout comme signe et Mission 
visible, il ne faut pas oublier que S. Thomas ne met pas une cou- 
pure m^canique entre les miracles et la grace sanctifiante, et que 
de tels signes ext£rieurs sont pour lui l’accompagnement et la 
notification d'une effusion de grace plus grande et de portee col¬ 
lective (ecctesiale). 

Pourtant, malgrd Tesquisse originale et vigoureuse faite en ce 
sens par le Docteur Ang£lique (voir n. priced.), l’aspect eccl£sio- 
logique de ces considerations n’etait pas developpe dans la th£o- 
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logie classique. Si Mgr Journet a des formules qui donneraient 
davantage satisfaction k la lettre de 1’lScriture telle que Pont com¬ 
prise S. Jean Chrysostome et S. Cyrille, c’est sans doute parce 
qu’il envisage le probteme de la grace dans le cadre de l'eccldsio- 
logie. Au fond, notre question ne doit pas 6tre posde seulement 
dans le cadre du traitd des Missions divines — qui lui donne cepen- 
dant toute sa profondeur — ou du traits de la grace, surtout tel 
que celui-ci est situd dans la Somme thdologique, mais dans celui 
de la christologie, et d’une christologie incluant, comme l’a fait 
S. Thomas, les questions « dconomiques » des differents mysteres 
de la vie du Christ. Finalement, meme, dans le cadre de l’eccld- 
siologie. 

Avant le Christ, dit Mgr Journet, l’figlise n’dtait qu'en prepara¬ 
tion ; elle n’existe achevee quant a son principe le plus profond, 
qu'en suite de la venue du Christ et par le don du Saint-Esprit., 
Mgr Journet aime souligner ce qu’il appelle a la corrdlativitd entre 
la presence d’efficience, la grace christique et la presence d'inhabi- 
tation l . » 

VEglise n’est achevee qu’a l'endroit ou l’Esprit-Saint, par sa presence d'effi- 
cience, infuse en elle a travers le Christ, la gr&ce pleinemcnt christique et pleine- 
ment christoconformante, la grace sacramentelle et orient 6 e... Or c'est h cet 
endroit seulement que la demeure collective de Dieu dans le temps historique, 
prevue des l'eternite et inauguree au lendeinain de la chute, commence a se 
const]tuer parfaitement, c'est a cet endroit que la presence d 'inhabitation 
de la Trinity devient pl 6 niere... 

L’interdependance de l'Esprit-Saint et de la grace christique, en d'autres 
mots de l'Ame increee de l’Eglise et de son aine creee, est inscrite au coeur dc 
la nouvelle Alliance (t. 2, p. 562). 

Selon l’Ecriture (on vient de citer Jo. 7, 39 et Gal. 4 4-5 et 6 ) la venue du 
Christ apporte 4 la fois la plenitude de l'Esprit-Saint (voila pour l'&me increee 
de l’Eglise) et la plenitude de la grace et de l'adoption (voila pour l’anie cr 6 ee 
de l'Jiglise) (p. 563). 

Disons pour conclure que l'Eglise, dans son acte acheve et sous la nouvelle 
alliance, est bien oil la plenitude d ’eflicience de l’Esprit fait apparaitre la pleni¬ 
tude de la grace christique, qui conditionne la plenitude d’ habitation de l'Esprit 
(P- 5651 - 

Dans les chapitres anterieurs. Mgr Journet avait montre que 
l’figlise est cette communautd, ou personne collective, qui a Dieu 
lui-meme — par appropriation le Saint-Esprit — comme ultime 
personne responsable de ses operations et de ce qu’elle est 2 . 
Et il ecrivait : 

Les missions invisibles de 1 ’A. T. pouvaient, sans doute, laisser dans les coeurs 
une gr^ce ardente et profonde ; mais cette grace ne pouvait deployer tous ses 
effets sanctificateurs (p. 461). 

L'unit6 foncifere de l'figlise lui est ainsi dounce tout d’un coup, avec sa nature, 
des le jour de la Pentecdtc (p. 549). 

Certes, Mgr Journet reste fid&le aux formules de S. Thomas 
et de Leon XIII : pour lui, par l’lncarnation et la PentecOte, la 


1. Ch. Journet, op. cit ., pp. 561 s. 

2. Op. cit ., pp. 472-565, avec citation de Jo. 17, 20-21. 
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presence d'inhabitation de la Trinite devient simplcment pleniere. 
II nous scmble, pourtant, que cette fidelite meme pourrait repre¬ 
senter un chainon etablissant une continuity entre ces formules 
et celles de S. Cyrille par exemple. Pour passer du texte de Mgr Jour- 
net au n6tre, il suffirait, surtout a la lumiere du mystere pascal 
incluant celui de la descente aux enters, d’admettre que le don 
pascal (pentecostal), la nouvelle et pleniere Mission du Saint-Esprit 
par quoi l’figlise existe dans sa forme d'etre parfaite et son efficacite 
pl6ni&re dans Tordre de la grace, va jusqu’a ce point de rendre 
enfin efficacc la forme surnaturelle de vie donn£e dans le temps 
des preparations. C’est alors, en effet, mais alors seulemcnt, qu’a 
ete donne a l’figlise, comme son principe propre d'existence et 
d'action, Dieu lui-meme, et par appropriation le Saint-Esprit, 
identiquement le meme, non sculement entre tous les membres, 
mais dans les membres et dans le Chef : VEsprit du Fils. C’est a 
partir de ce moment que les actes de l'liglise et ceux de ses membres 
ont pu relever, comme de leur principe dernier, de Dieu lui-meme 
(le Saint-Esprit), et done etre efficaces pour atteindre Dieu, rien 
d'autre et rien de moins que Lui ! 

Et cela, au fond, parce que la Paque du Christ consiste on ceci 
qu'il meurt selon la chair et ressuscite selon l’Esprit, n’ayant plus 
des lors d’autre vie que d’en haut. II n'y a pas de doute que, pour 
S. Paul, un ordre nouveau commence la, historiquement, quant 
aux rapports de l’humanite avec Dieu. Relire, dans cette perspec¬ 
tive, Ro. 6, 3-11 ; 4, 25-26; 8, 1-30; Gal. 3, 23-4, 7... 

Degageons encore une derniere precision ecclesiologique. L'un 
des avantages de la position augustino-thomiste est de fonder 
une tres forte unite de l’Eglise a travers tous les temps de l’histoire 
du salut : non seulement par l'unite de la foi, mais par celle meme 
de la grace. Ecclesia ab Abel... (cf. notre etude citee p. 313, n. 2). 
Que cette position s’accompagne, chez S. Augustin en particular, 
d’une certaine devaluation du caractere proprement historique 
de l’ceuvre de Dieu, e'est un fait reconnu par les historiens (voir 
par exemple H. I. Marrou), mais sur lequel nous ne nous attar- 
derons pas ici. L’important est de montrer que la solution proposee 
respecte profondement l'affirmation, traditionnelle, d’unitc. Seu¬ 
lement, au lieu de l’unite d’une realite substantiellement donnee 
depuis le debut et qui serait seulement plus pleinement manifestee 
et repandue apres la venue du Christ, il s’agit, dans notre pers¬ 
pective, de l’unite d’une realite d’abord promise et accordee seu¬ 
lement sous une forme imparfaite et preparatoire, et d'une realite 
cffectivemcnt donnee en sa forme parfaite et en son principe meme. 
Qu’on relise Gal. 3, 8-4, 7 : l’histoire de l’adoption filiale commence 
bien avec Abraham, mais sous la forme d’une promesse dont l'ac- 
complissement devait se faire dans et par le Christ, veritable 
descendance d’Abraham. Il y a, depuis l'origine, un seul corps 
des enfants de Dieu, mais, de leur qualite d’enfants, ceux qui ont 
vecu avant le Christ n’ont re^u que la promesse et quelque debut 


ANCIENNE ET NOUVELLE DISPOSITION 


337 


de la realite. Ces dons, ordonnds a un accomplissement effectif 
encore k venir, suffisent pour qu’il y ait une seule £glise ; d’abord 
en preparation et en attente, puis en acte achev6 et effectif. Le 
Christ est vraiment le Chef d'Abraham et de tous ceux qui, k sa 
suite, ont cru. Abraham fait partie de ce corps des fid&le$ ; il est 
saint par les dons surnaturels faits en vue de Jdsus-Christ, qui 
etaient en lui principe formel de vie sainte et devaient prendre 
toute leur efficacitd par le contact effectif du Fils de Dieu venu 
en la chair. En devenant fils de Dieu dans le Christ, nous devenons 
a la fois membres de son corps et fils d'Abraham 1 ; le plan de Dieu 
se realise selon sa rigoureuse unite, mais cette unite comporte 
deux moments : un premier de promesse et de disposition (reelle) 
au corps du Christ, le second de realisation effective, de deploy¬ 
ment efhcace, en dependance de la venue et de la paque de jesus- 
Christ, dans et par lequel seul nous avons Tadoption effective. 

d) Consequences en ce qui concerne la situation de l'£glise. 
Nous pensons que la difference dans le regime des dons de Dieu est 
de grande consequence en ecclesiologie. C'est elle, a notre avis, qui 
fonde l’infaillibilite fonciere de l'figlise, le caractere indefectible 
de sa fkdeiite, l’assurance que Dieu opere dans ses sacrements 
et garantit les actes dans lesquels s'engage vraiment ce pouvoir 
apostolique auquel le Saint-Esprit a ete donne. C'est pourquoi 
nous donnions naguere ce point comme dedsif entre les Reforma- 
teurs protestants et nous 2 . Le critique protestant le plus aigu, 
et d’ailleurs pratiquement le seul en France, qui nous ait alors 
repondu, M. le pasteur A. Dumas, ne s’y etait pas trompe 3 . 
Mais, prenant acte avec nous du fait que, pour la Reforme, l'figlise 
reste au fond dans la condition d'Israel, il se contentait de poser 
Tafiirmation contraire de la ndtre. 

Pour nous, la position ecclesiastique et reformatrice protestante 
est fausse parce que le regime de TEglise n'est plus celui d’Israel; 
pour le pasteur Dumas, la position ecciesiologique catholique et 
le refus romain de la Reforme sont faux parce que le regime de 
l’£glise est homogene k celui de Tancienne Disposition, la Reve¬ 
lation et l’economie etant continues. De fait, pour Calvin, il n’y a 
aucune difference de fond entre les sacrements de la Synagogue 


1. D'oii cette collecte du Sainedi saint (post prophetiain III) : « Deus fide- 
liuni Pater sumine, qui in toto orbe terraruin promissionis tuae filios diffusa 
adoptionis gratia multiplicas, ct per paschale sacraraentum Abraham puerum 
tuum universarum, sicut jurasti, gentium efficis patrem : da populis tuis digne 
ad gratiam tuae vocationis introire, per Dominum... » 

2. Vraie et fausse reforme dans I’Eglise ( Unam Sanctam, 20). Paris, 1950, 
pp. 467-482. R6cemment, le P. J. Dani£lou a tire parti, contre la critique de 
la Tradition faite par M. O. Culimann, de 1 'inconvenient qu'il y aurait a admettre, 
pour l’Eglise, un regime de certitude doctrinale qui la mettrait en inferiority 
par rapport a la Synagogue : cf. Reponse d Oscar Culimann, dans Dieu vivant, 
N° 24 (1953-2), pp. 107-116. 

3. A. Dumas, Le « Testament » fait a I'Eglise est-il du mhne ordre que 
« 1 ‘Alliance » conclue avec Israel ?, dans Rev. d'Hist. et de Philos, relig ., 32 (1952), 
pp. 230-240. 
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et ceux de l'figlise. 1 Selon un schema souvent exprime par les 
auteurs protestants de nos jours, et aux detours duquel, parfois, 
on ne prend pas assez garde, l'£vangile est accomplissement des 
promesses en ce sens qu’il nous fait connaitre qui doit les r£aliser 
et ou, desormais, Dieu op£re. Mais Dieu opererait dans les m6mes 
conditions que nagu&re en Israel. Le rapport d’ombre k realite 
n’est pas un rapport de promesse a don, d’annonce prophetique 
k possession (au moins en « arrhes ») : l'ombre dessine le contour 
exact de la realite et elle nous la fait connaitre 2 . L’fivangile nous 
dit seulement que la realite ainsi notifiee est toute en J6sus- 
Christ... 

Nous persistons k penser qu'il y a la une grave meconnaissance 
du mouvement de la Revelation et de Teconomie des dons de 
Dieu ; une grave reconnaissance de la nouveaute profonde que 
repr£sentent le fait de l’lncarnation et le don du Saint-Esprit 
qui en est la suite. 

La nouveaute dont les premiers chretiens, surtout ceux des 
communautes pauliniennes et johanniques, eurent un sentiment 
tr£s vif, tient en ceci : on est passe, depuis la venue et la paque 
du Christ, k l’ordre de la vie celeste. On est desormais vraiment 
concitoyen des saints 3 . C’est cela, la «nouvelle et eternelle alliance». 
Chretiens du xx e sidcle, nous sommes accoutumes k ces idees, du 
moins dans l'figlise catholique, oil la Presence de Dieu, celle du 
Christ en son eucharistie, celle de la Mere de Dieu et des saints, 
enfin la realite de la vie mystique, forment le milieu quotidien 
de vie des ames vraiment fiddles. Facilement meme, nous ferions 
refluer sur l'histoire d’Israel toutes ces perspectives. Mais quand 
on lit d’affiiee l'A. T. dans sa perspective propre, puis les epitres 
de S. Paul, on est frappe surtout par un changement de registre. 
On fait la meme experience quand on a le privilege de lire des 
commentaires juifs,*ou de parler Bible avec des amis isra 61 ites. 
On sent alors combien nous sommes passes, avec jesus-Christ, 
d’une histoire tr&s humaine, encore que Dieu y intervint sans cesse, 
a un ordre de vie proprement celeste. Ce qui etait simplement 
esp£r6 — et encore, souvent, par mani&re de transposition d’une 
esperance terrestre de$ue — dans un messianisme volontiers 
eschatologique, est main tenant donne en Jesus-Christ et v£cu 
dans l’lSglise par la grace du Saint : Esprit. Seule la resurrection 
de nos corps, et avec elle la pleine liberte et une redemption cos- 
mique, est encore objet de pure esperance. C’est pourquoi la con¬ 
viction vivante des fiddles s’exprime parfaitement dans cette 
ancienne confession baptismale : « Je crois a l’Esprit Saint dans 


1. Voir r6f£r. dans Vraie et fausse re’forme, p. 406, n. 99 ; comp. p. 433, n. 150 
et H. H. Wolf, Die Einheit des Bundes. Das Verhaltnis von A. und N. T. bei 
Calvin, 1942 ; G. Schrenk, Gottesreich und Bund im dlteren Protestantismus , 
vornehmlich bei Johannes Coccejius. Gutersloh', 1923. 

2. A. Dumas, p. 235, avec cit. d’H6b. 10, 1. 

3. Textes en foule ! Voir E. Peterson, Lc livre des anges. Tr. Cl. Cham- 
pollion. Paris, 1954. 
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la sainte figlige, pour la resurrection de la chair x . » Les trois 
membres de cette confession s’enchalnent rigoureusement. K. Barth 
a ecrit quelque part : Le catholicisme est vrai eschalologiquement. 
Mais la perspective du N. T., et celle de T experience catholique, 
est bien plut6t que l’eschatologie est dej& donnee dans l’figlise. 

L’figlise est bien, en effet, le peuple de Dieu dont l'A. T. nous 
fait connaitre les debuts, mais elle Test dans des conditions abso- 
lument nouvelles. Ici tout spdcialement, il serait tout k fait insuf- 
fisant de dire que l’A. T. nous fait connaitre ce qu ’est le peuple 
de Dieu, et l’fivangile, simplement, en qui et ou on le trouve. 
D6j&, il est assez dangereux, sinon faux, de dire que l'A. T. nous 
fait connaitre ce qu’e st le Christ, et le Nouveau qui il est : car 
Jdsus est beaucoup plus que ce que les Juifs attendaient : il n’est 
pas seulement le Messie, il est le Fils du Dieu vivant : aussi la 
premiere emergence de la foi en sa divinite, confessee par l’apotre 
Pierre, est-elle k ses yeux comme l'apparition d’une assise rocheuse 
sur laquelle on peut batir ; dans le cas, batir l'figlise... De meme 
la rdvdlation de ce qu'e st le peuple de Dieu commence bien avec 
l'A. T., et S. Paul tient a marquer la continuity de l'Eglise avec 
Israel ; mais elle ne s’ach&ve que dans le Nouveau. Nous y apprenons 
qu’Israel ne peut 6tre le peuple de Dieu et obtenir la realisation 
des promesses qu'en devenant le corps du Christ 1 2 * . S. Paul nous 
montre, en particular dans le ch. 3 de l’epitre aux Galates, que 
la vraie filiation d’Abraham passe par Jdsus-Christ, c'est-a-dire 
qu’elle est celeste. C’est que l’heritage promis a notre p£re etait 
celui des biens patrimoniaux de Dieu, — « lux sancta », commc 
dit la messe des defunts, — et non quelque terre ou fdconditd de 
ce monde ; l'heritier n’en peut etre que le Fils de Dieu. Aussi 
ne pouvons-nous hdriter que comme les coheritiers de Celui-ci 
et en etant les membres de son corps, ou devenir vraiment peuple 
de Dieu qu’en dtant, par la foi et le bapteme, un seul etre de vie 
filiale avec le Christ et en lui... 

Par le fait meme, le peuple de Dieu se realise, dans l’£glise, 
selon des conditions nouvelles et qui depassent infiniment, non 


1. Voir l’ouvrage de P. Nautin cite supra, p. 320, n. 2. 

2. Ce point nous parait si ddcisif que nous voulons, depuis longtemps, Tin¬ 
cture dans le titre meme d’un traite de TIiglise en preparation (!). Notons ici 
avec joie ces concordances : 

N. A. Dahl (ex£gete protestant), parlant de la notion paulinienne de T^glise : 
« Der Unterschied ist, dass der 4 Kirchenbegriff * des Alten Testaments durch 
den Begriff 4 Volk JHWH's ’ vollstandig umschrieben war, wahrend die Kirche 
des N. T. nur dadurch das 4 Volk Gottes ’ ist, dass sic zugleich der 4 Leib Christi' 
und der 4 Tempel des heiligen Geistes * ist.» ( Das Volk Gottes. Eine Untersuchutig 
zum Kircjtenbewusstsein des Urchristentums. Oslo, 1941, p. 278). 

J. Ratzinger : « Die Kirche ist eben das als Leib Christi bestehendc Volk 
Gottes » ( Volk und Haus Gottes in Augustins Lehre von der Kirche. Munich, 
1954 , P- 327 ), avec renvoi a une n. 7 a, qui est ainsi libell£e : « In dieser For- 
mulierung, die das Ergebnis dieser hislorischen Untersuchung zusammenfassen 
sucht, treffe ich zusammen mit dem Kirchenbegriff, den Schmaus voin Syste- 
matischen her gefunden hat. » 
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peut-etre la visee de l’ancienne Disposition, mais ce qu'elle pouvait 
procurer. Non peut-etre sa visee, disons-nous. D’un bout a T autre, 
en effet, 1’histoire d’Israel nous montre 1’homme apprenant son 
impuissance k se procurer ce a quoi tendent, et son espdrance, 
et des efforts qu’il doit faire ; Dieu donne finalement, d'en haut, 
cela meme a quoi l’homme tendait, et infiniment plus. C’est ce 
qui s’est passd dans le cas majeur du Temple. Tel est le sens de 
la prophdtie de Nathan. Ce n’est pas David — pas Salomon non 
plus ! — qui batira & Dieu une maison ou II habite, c'est Dieu 
qui en batira une a David, et finalement il n'y aura pas d’autre 
temple que le corps du Christ mort selon la chair et ressuscitd 
de par Dieu, en qui habite la plenitude de la divinity (Col. i, 19 ; 
2, 9). La nouveautd est totale. Tandis qu’Israel marchait vers 
la vraie Jerusalem, ne lui 6tant uni que d’intention, par la foi 
(cf. Hdb. 11), la rdalitd celeste est descendue et donnee en Jdsus- 
Christ. Le mouvement de l’homme vers Dieu n’est pas soutenu 
seulement par des dons venus du ciel, il est assume par Dieu lui- 
meme, et done rendu parfaitement efftcace pour atteindre le 
Pkre 1 . 

C’est a cause de cela que l’figlise est vraiment sainte dans son 
culte, et tout spdcialement dans celui de ses sacrements. Elle 
Test au sens ou l’Esprit lui-m£me est saint. Certes, il y a encore 
en elle une part considerable d’extdrioritd : Dieu n’est pas encore 
« tout en tous » ; l’figlise n’est pas encore pure communion, pure 
realite de grace : elle ne le sera que quand elle aura vecu sa paque 
eschatologique et que tout, en elle, sera « d’en haut ». Mais, des 
maintenant, ses sacrements sont autre chose et beaucoup plus 
que de simples signes de sa foi, comme dtaient ceux d'Israel : 
en eux, l’effet spirituel de grace accompagne le signe, avec une 
efficacitd qui vient du Saint-Esprit, ame du Corps du Christ. 
De meme la hierarchie de l’figlise, avec la succession apostolique 
qui la perp^tue, n'est pas une pure forme extdrieure et juridique 
vide de grace : le Saint-Esprit lui est associe et « concdlebre » 
avec elle. Le propre de la nouvelle alliance, ce en quoi elle est defi¬ 
nitive, est que la realite de la grace et de la vie etemelle est donnee 
avec les signes, bien que, dans sa phase terrestre, elle ne tienne 
cette realite que « in mysterio », en a arrhes ». 

Nous avons souligne plus haut (p. 67-71) un trait important du 
regime ancien : l’histoire d’lsrael est une histoire pleinement 
humaine, — et Ton pourrait, en ce sens, la qualifier de profane, — 
dans laqnelle intervient le Dieu transcendant. Le regime consecutif 
a l’lncarnation est profondement different. Le Dieu transcendant 


i. Telle est sans doute la raison pour laquelle Jesus a Lui-meme si peu parle 
de « l’Eglise », pr£f6rant parler de « Royaume des cieux » : il marquait ainsi 
la nouveaut6 absolue de ce qui venait du ciel et la necessity d’un changeraent 
spirituel. Si notre suggestion est exacte, on s'expliquerait le fait que les ex6g£tes 
protestants ont achoppe devant ce probl&me de vocabulaire et, d'une fa$on 
gen^rale, devant la question du rapport de 1 ’Eglise au Royaume. 
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est venu dans le monde (Jo. 1, 11), il s’est donni a la nature humaine. 
En raison de T Incarnation, il y a d£sormais dans le monde une 
rdalit6 sacree : le corps du Christ L Certes, Israel dtait consacre 
(Ex. 19, 5-6) et, par la m6me, il 6 ta.it saint, mais pas intrinseque- 
ment comme Test, depuis la « venue » personnelle de Dieu dans 
le monde, le Corps du Christ, dans lequel II habite. Ce corps est 
la seule r6alitd sacree du monde, la seule qui, prise parmi les choses 
de ce monde, soit changee dans sa qualite ontologique, bien que, 
en attendant la manifestation des enfants de Dieu (Ro. 8, 19 ; 
1 Jo. 1, 1-3), elle garde ses apparences exterieures de chose appar- 
tenant & ce monde. 

Cette reality sacree existe sous trois formes. Il y a le corps ne 
de Marie : il est si semblable a tout autre corps d'homme que, 
remarque Fr. Mauriac, il a fallu a Judas le signe d’un baiser pour 
le designer aux Juifs parmi les autres Apdtres ; pourtant, il est 
uni dans l’etre meme a la Personne du Fils de Dieu, et 61 ev 6 a 
une dignite qui depasse toute chose cr6de. — Il y a le corps du 
Christ sacramentellement rendu present par le changement de la 
substance du pain en sa substance ; mais il reste, du pain, toutes 
les apparences exterieures. — Il y a enfin le corps eccldsial ou 
communionnel du Christ : il est fait d'hommes, fiddles et pasteurs, 
qui sont pris parmi les autres hommes et partagent extdrieure- 
ment leurs conditions historiques et terrestres ; mais ces hommes 
sont mystiquement les membres de Jdsus-Christ, ils ont en eux 
son Esprit comme principe de leur vie. Sous une histoire ext£rieure 
de l’£glise, que les hommes peuvent jalonner comme toute autre 
histoire, une autre histoire se ddroule, proprement surnaturelle 
et sacree, et qui ne pourra s’dcrire que dans le ciel, celle des Mis¬ 
sions invisibles par lesquelles Dieu approfondit sa Presence dans 
les membres du Corps du Christ, ou ddifie ce Corps comme son 
temple spirituel, & jamais *. Les fiddles sont vraiment des pierres 
vivantes de ce temple : Dieu est entri dans leur vie, jusqu'a la 
racine de celle-ci ; ils sont vraiment « saints » parce que, depuis 


1. A. Dumas (p. 235, n. 1) m’objecte : « Pourquoi Jean 1, 14 parle-t-il juste- 
ment de 1’habitat ion du Logos incarnd comme d’un ^x-^vwaev, d'une habitation 
sous une tente, parallele imm6diat avec le tabernacle vStdro-testamentaire ? » 
On fait, nous seinble-t-il, un abus de cet ecrxt.vtoTEv, meme dans bien des 
publications catholiques. Il est bien probable que le mot a 6t6 choisi par S. Jean 
en raison de son assonance avec le verbe hebreu Sakan, de la racine duquel 
derive, en hebreu misnique, le mot sekinah. Le verbe axr.voSv avait perdu la 
connotation d’ « habiter sous une tente » et signifiait simplement habiter : cf. par 
ex. Bauer, Gricchisch-deutsches Worterb. z. d. Schriften des N. T., s. v.. en atten¬ 
dant l'art. du Theol. Worterb. z. N. T. Une id6c d’habitation instable et une 
Evocation du tabernacle du desert sont done extremement peu probables en 
Jo. 1, 14, encore que le P. Lagrange, in loc., en retienne quelque chose. Le 
P. E. Boismard, tout en gardant, a travers le mot, une reference a l’Exode, 
rejette la connotation d’un caractere transitoire de la venue du Christ parmi 
les hommes, et n’a pas de peine h montrer que l'expression a M employee, 
tout au long de l’Ecriture, pour designer I’habitation de Dieu : Le Prologue 
de saint Jean (Lectio divina, 11). Paris, i953> PP* 68 s. 

2. Comp. S. Thomas, I Sent., d. 15, q. 5» a * sol. 2. 
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l’lncarnation et Paques, Dieu est personnellcment entre dans notre 
monde, et s’unit reellement les hommes. 

De proche en proche, meme, ce qui touche ou sert cette unique 
(mais triple) r£alite sainte qu'est le corps du Christ, re^oit aussi 
un caract&re sacrd : son organisation, son droit, meritent ce titre l . 
M6me les choses materielles dont il se sert : eau, huile, pain, vin... 
Ce sont comme les premices du temps oil nos corps eux-memes, 
et avec eux le monde entier, seront transform^ a l'image du corps 
ressuscite du Christ. 


i. Les incomprehensions protestantes touchant le carac'tere sacre et, en un 
sens, « spirituel », du droit et de l’organisation de l’Eglise, ont leur racine dans 
une insuffisante consideration de TIncarnation et de ses consequences. Nous 
avons touche a ce point deja dans la 3* partie de Vraie et fausse riforme (Paris, 
1950) dans Pour le dialogue avec le Mouvement cecumenique (dans Verbum caro 
N° 15, 1950, pp. m-123), dans Le Christ , Marie ctl'tglise (Paris, 1952), enfin 
dans Regards et reflexions sur la christologie de Luther, dans le 3 e vol. de dial- 
kedon... Wurzburg, 1954, pp. 457-86. 
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